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Priorité 
à remploi 


L E plan da relance de réco- 
nomie américaine que 
M. Clinton devrait présenter le 
17 février au Congrès aéra plus 
Emportant que prévu. M. George 
Stêphanopoufc», porte-parole du 
nouveau président, a annoncé 
qu'au total 31 mflBards da dollars 
seraient injectée dans l'économie 
sur un an, moitié sous forma de 
dépenses publiques, moitié sous 
forme de crédits d'impôts en 
faveur de l'Investissement. Trente 
mfUarde, c'est presque deux fols 
i ce qui était envisagé ces 
semaines. 

La décision de M. Clinton peut 
surprendra alors que se multi- 
plient les bonnes nouvelles 
venues d'outre-Atiantique. Las 
ventes de maisons neuves ont 
beaucoup progressé en décembre 
et l'indice précurseur de l'activité 
économique e fait un bond fin 
1992 comme il no l'avait jamais 
fait depuis dix ans. Non seule- 
ment là reprise est là, mais elle 
est plus forte que prévu puis- 
qu'elle a presque atteint 4 K en 
rythme annuel au second semes- 
tre 1992. Un taux Agira des 
belles armées 1983-1984. 

L A question va donc sa poser 
de savoir pourquoi le nou- 
veau président des Etats-Unis a 
décidé de forcer TaHura au risque 
d'écourter la période da reprise, 
ce qui compliquerait sa réélection 
fin 1998; eu risque, sûrement, 
d'accroître un déficit budgétaire 
déjà énorme qui a avoisiné 
330 mOtante de doflara en 1992, 
soit 5,7 % du produit national. 
Une situation suffisamment alar- 
mante pour que M. Clinton ait 
jugé urne de foire clairement aflu- 
sfon è des «sacrifices» dans son 
discours d'inyestiture du 20 jan- 
vier. En clair : des Impôts supplé- 
mentaires seront nécessaire*. 

A quoi servira-t-il d'augmenter 
taHe ou telle taxe, de ae rendre 
impopulaire, el les quslques 
dizaines de mUflanfa dangereuse- 
ment gagnés en alourdissant la 
fiscalité sont immédiatement per- 
dus dans une relance peut-être 
Inutile? De ce point de vue. les 
milieux d* affaires, très sensibles è 
la piale que constitue le déficit 
des finances publiques et l'endet- 
tement considérable qui en 
résulte (plus de 4 000 milliards 
de dollars), risquent de réagir 
négativement au plan de relance. 

E NTRE les conservateurs et 
les libéraux, M. Clinton 
tente de trouver une troisième 
vole. Une voie è égale distance 
du Safeser-faire (chands off») cher 
è MM. Reagan et Bush et de l'tn- 
tsrventlonnlsme systématique 1 
(«bande ad ovar approach») cher 
è certains radicaux de son parti. 
U nouveau préaidant constate 
qus. malgré te forte reprisa du 
deuxième semestre 1992, le 
nombre dm emplois n'a pas aug- 
menté. Il douta d*aUlaura que la 
croissance se poursuive long- 
temps à un rythme aussi fort 
Enfin, et c'ast probablement le 
plus important fl écoute ceux qui 
lui disent que le système de pro- 
duction aux Etats-Unis est en 
train d'accompfir une petite révo- 
lution : qu'il sera (dus productif et 
beaucoup moins créateurs d'em- 
plois. 

M. Clinton s'achemine donc 
doucement vers des formulée 
d'emplois sociaux plus ou moins 
subventionnés par l'Etat et les 
cofectivités locales. Voilà l'Amé- 
rique bientôt convertie aux solu- 
tions françaises, contrats d’em- 
pfai-saüdarttâ et autres TUC : 
quel changement 1 
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Un plan d e 31 mi lliards de dollars 

accélérer le rythme 
de la reprise aux MUÉ 

Des indices économiques encourageants (les meilleurs 
depuis 1983) semblent confirmer le redressement de ractMté 
économique américaine. M. Bill Clinton se sent conforté pour 
fa présentation du plan de relance économique qu'il doit sou- 
mettre au Congrès le 17 février, et qui est évalué à 31 milliards 
i de dollars (plus de 167 milliards de francs). Le nouveau. 
I président des Etats-Unis attend la création de 200 000 è 
■ 500 000 emplois en un an. 
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'De Genève au siège de l’ONU 




Miens snr 

• vont reprendre à New-York 

Transférées de Genève à New-York, les négociations sur 
* le plan de paix pour ia Bosnie-Herzégovine doivent reprendre 
en Un de semaine au siège de l'ONU. Les trois communautés 
serbe, bosniaque et musulmane y participeront, avec les deux 
coprésidents dé la. conférence, MM. Owen et Vance, en 
consultation avec le Conseil de sécurité. Lord Owen a souhaité, 
mardi 2 février, l'envoi de forces terrestres américaines pour 
l soutenir les Européens dans leurs missions humanitaires. 

Les mille souffrances de Sarajevo 


SARAJEVO 


dé nom envoyée spéciale 

Les morts ont dévalé la pente, 
le long de la colline. La morgue 
de l’hôpital, trop petite - ou eux, 
les morts, trop nombreux — ne 
peut garder les morts pins d’un 
jour ou deux. Alors, on a com- 
mencé par remplir le cimetière du 
Lion, dont la statue de pierre a 
dû se sentir moins seule, ces der- 
niers mois. On a renoncé aux 
stèles funéraires de marbre, en 
forme de turban pour les 
hommes, coniques pour les 
femmes. 

Et on a assemblé des planches 
de bois, que l’on 9 piquées dans 
la terre pour dire les noms des 


nouveaux arrivants. Puis le cime- 
tière du Lion est devenu trop 
petit, et le trop-plein des morts de 
Sarajevo a conquis le stade de 
football, de l’autre côté de la 
route, en contrebas. U n’y a que 
deux fossoyeurs professionnels, et 
ce sont donc la famille ou les 
amis des morts qui viennent, avec 
leur pelle et leur pioche, grignoter 
à la terre glacée le dernier lit de 
ceux qu’ilâ aiment II n’y a pas de 
cérémonie, à peine quelques 
larmes, que Ton essuie d’un révère 
de manche, par pudeur ou trop 
grande habitude. 

AGATHE LOGEART 
Lire la sofa et les articles 
(PAFSANÉ RASSIR POUR 
et ISABELLE VICHNIAC page 3 


Deux ans et demi après son 
entrée en vigueur, l'embargo 
imposé à l’Irak coûte de plus 
en plus cher à la population. 
Une des conséquences les 
plus dramatiques est la 
décomposition de la société, 
avec l'apparition da la mendi- 
cité et une augmentation de la 
criminaSté, de la corruption et 
de ia prostitution. 

Lin page 8 l'article 
de FRANÇOISE CHIPAUX 

M. Helmut Kohl 
dénonce les attaques 
contre Mon monétaire 

La chancelier allemand s'en 
est pris mardi 2 février è ceux 
qui entravent le processus 
d'union monétaire. Il semble 
se radier è la thèse de Paris 
selon laquelle les attaques sur 
les marchés des changes 
visent è déséquilibrer le sys- 
tème monétaire européen. 

Un page 18 le USot 
de FRANÇOISE LAZARE 

La réforme 
à mode de «rotin 

Présidée par M. Georges 
Vedel, la commission chargée 
de réfléchir è une réforme du 
mode de scrutin pour les élec- 
tions législatives (qui suivront 
cales de mare) propose que la 
plupart des députés continuent 
■d’Stre élus au scrutin majori- 
taire, et que 10 % d'entre eux 
le soient è la proportionnelle. 

Un page 28 /'artide 
de THIERRY BRÉHIER 


Jean-Paul E, pèlerin de l’Afiipe 

Au cours de sa dixième visite au continent noir 
le pape se rendra, après le Bénin, en Ouganda et an Soudan 


ROME 


de notre correspondante 

Pour commencer son dixième voyage 
dans une Afrique déchirée par les conflits 
armés, Jean-Paul II a choisi de se rendre, 
pour la deuxième fois, au Bénin. H encou- 
ragera les Eglises d'Afrique dans leur fragile 
expansion face à un islam bouillonnant, 
elles qui sont restées trop lontemps «les 
cousues éloignées» de Rome. Il prêchera 
aussi la tolérance et 1e respect des droits de 
l'homme, et pourra ainsi mesurer le che- 
min parcouru sur la voie de la démocratie 
par le Bénin, l’ancien Dahomey, depuis son 


dernier passage, en 1982. A Cotonou, capi-, 
taie économique du pays et ancien haut 
lieu de la traite des esclaves, où il était 
attendu en début d’après-midi, mercredi 
3 février, Jean-Paul n devait être accueilli 
par le président de la République, M. Nicé- 
phore Soglo, au pouvoir depuis avril 1991. 
Cet ancien administrateur de la Banque 
mondiale, sorti de t’ENA, a réussi, avec 
67,6 % des suffrages, & écarter du pouvoir, 
sans effusion de sang, le général Mathieu 
Kerékou, mettant ainsi fin à dix-sep l ans 
de régime autoritaire miHtaro-mandste. 

MARIE-CLAUDE DECAMPS 

là re la ssôte page 6 , 


Le Mme de Roger-Patrice Pelât 

L’homme d’affaires avait accordé an député Pierre Bérégovoy 
m 1986, un prêt de 1 million de francs 


■par Edwy Plenel 


- Fussent-ils ceux de princes républicains, 
les palais abritent parfois des fantômes. 
Celui qui hante aujourd'hui la république 
mitterrandienne se nomme Roger-Patrice 
Pelât, «Patrice» pour ses amis. Décédé le 
7 mars 1989, cet homme d’affaires reste 
un personnage fort encombrant pour ceux 
qui forent ses amis : le président de la 
République, qu'il avait connu en captivité 
et dont U était devenu l'un des intimes et 
des fidèles, au point d'oublier ses convic- 
tions de droite pour plaider la cause de 
M. François Mitterrand et de s'entremet- 


tre, après 1981, auprès d'un monde patro- 
nal réputé hostile; le premier ministre, 
qu’il avait alors connu dans ses fonctions 
de secrétaire général de l’Elysée puis de 
ministre de l’économie et des finances, 
devenant ainsi l'un de ses familiers durant 
ce premier septennat où son statut d’ami 
privilégié du chef de l'Etat lui avait valu le 
surnom de «vice-président». 

On savait depuis janvier 1989, grâce 
aux enquêtes de presse et malgré les 
démentis officiels, que Roger-Patrice Pelât 
avait utilisé une discrète filière suisse pour 
mieux profiter des délits d’initiés de l'af- 
faire Pechiney. _ . 

Lire la salle page 12 


La fièvre des musées 


111. - Des. conservateurs 
aventureux. 


page 14 


EDUCATION ♦ CAMPUS 
L’école 

cap snr l’entreprise 

Rendu public le 3 février, 
le rapport du XI* Plan pré- 
conise une sérieuse amélio- 
ration de l'efficacité du sys- 
tème français. 


■ Le lycée soigne ses puces. 

■ La Polynésie sous perfu- 
sion. ■ La presse fait ses 
classes. ■ L’UNEF-ID au 
bord de l'Implosion. 

pages 15 à 17 

ARTS ♦ SPECTACLES 

■ Un entretien avec Ray- 
mond Depardon. ■ Rétros- 
pective Canada au Centre 
Georges-Pompidou. ■ «Les 
Enfants du Paradis » mis en 
scène aux Etats-Unis. ■ La 
sélection de (a semaine. 

pages 27à36 
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EXCLUSIF 

LE PALMARÈS 

DES CLASSES PREPAS 

Les taux de réussite aux concours d'entrée dans les grandes 
écoles, établissement par établissement: écoles d'ingen leurs, 
écoles de commerce, écoles normales supérieures. Avec des 
Informations sur les différents styles- de lycées et des conseils 
pour bien poser sa candidature. 

• ENQUÊTE: 

LES BÉBÉS ONT DU GÉNIE 

Pour faire le point sur les atouts -et les dangers des 
méthodes d'apprentissage précoce. 

• DOSSIER : LES NOUVEAUX BACS 

Ce qui va changer en première & la rentrée prochaine, et 
en terminale l'année suivante : les matières, les options, 
les horaires et les coefficients des nouvelles séries. 

• REPORTAGE : LES ÉTUDIANTS 
ET LA LECTURE 

Même s'ils chmsêsern d'abord le cinéma, la musique ou 
. la presse, les étudiants restent les plus grands lecteurs de 
livres. Et des initiatives se multiplient sur les campus pour 
les inciter à lire- 
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Le secret de la Vologne 

Quis&e Vfflemin, inculpée en 1984 pour l’assassinat 
de son Bis Grégory, bénéBde d’un non-lieu 


par Philippe Broussard 

La Vologne a donc eu le der- 
QierTnoi. Celui de la fin, d’un 
épilogue prévisible qui permettra 
à cette rivière vosgienne de char- 
rier encore rumeurs et mystères 
comme elle n’a cessé de le faire 
depuis le 16 octobre 1984, un 
mardi d’automne qui vit mourir 
un enfant et naître une 
«affaire». Huit ans et trois mois 
après avoir emporté le corps 
ligoté du petit Grégory Villemin, 
le modeste cours d’eau, devenu 
aussi connu des Français qu'un 
fleuve débonnaire, s’offre un 
nouveau tourbillon, comme pour 
mieux faire place nette aux ques- 
tions en suspens. 

La chambre d’accusation de la 
cour d’appel de Dijon (Côte- 
d'Or) a en effet rendu, mercredi 
3 février, un arrêt de non-lieu en 
faveur de Christine Villemin, la 
mère du petit Grégogy, retrouvé 
noyé près de Lépanges (Vosges) 


dans les eaux de la Vologne le 
16 octobre 1984. Le père de Gré- 
gory, Jean-Marie Villemin, qui, le 
29 mars 1985, avait tué d'un 
coup de fusil son cousin, Bernard 
Laroche, attend, lui, son procès. 

L’énigme demeure donc 
entière. Connaîtra-t-on jamais le, 
la ou les assassins? Saura-t-on un 
jour qui était le «corbeau» de 
Lépanges ? Réussira-t-on à 
démêler l’écheveau des rancunes 
enfouies et des conflits secrets? 
Ni les gendarmes ni les policiers 
n'y sont parvenus. Trois magis- 
trats se sont égarés dans le laby- 
rinthe des incertitudes. Des jour- 
nalistes s’y sont abîmés. Et avec 
eux cinquante millions de Fran- 
çais, devenus juges d’instruction 
par procuration. Après avoir 
rudoyé la justice et la presse, 
enivré les uns et les autres, «l’af- 
faire Grégory» retournerait-elle 
enfin à la Vologne? 

Lire la suite pu ge U 
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Afrique 


Quelle force d'intervention ? 


par Dominique Bangoura 


I L reste à en définir les modalités 
d’application immédiate et à 
envisager pour un proche avenir 
une nouvelle forme de prévention et 
de règlement des conflits internes en 
Afrique, afin que l'intervention 
humanitaire ne soit pas déviée de sa 
tâche et vidée de son sens: rétablir la 
sécurité pour permettre l'humani- 
taire. 


L'essentiel de l'intervention huma- 
nitaire réside dans sa finalité: sauver 
des populations civiles entières du 
chaos: famine, désastre médical et 
sanitaire, délabrement économique et 
social, anarchie des dans armés qm 


luttent violemment pour le pouvoir, 
effondrement et disparition de l'Etat. 
Dans un tel contexte, Pintervention 
s'impose au nom de la solidarité et 
des droits de l'homme et mm pas en 
vertu de l’« ingérence humanitaire». 
Comment peut-il y avoir ingérence 
contre un Etat, un gouvernement qui 
n’existe plus et gui a, de surcroît, 
précédemment souscrit aux chartes 
de rONU, de TOUÂ et, au travers sa 
propre Constitution, au respect et à 
la promotion des droits de rhomme? 
Au-delà d'un droit d'ingérence, U 
s'agit davantage, dans le cas présent 
ainsi que dans le cas d’Etats sangui- 
naires et exterminateurs d’une ”Sâo- 
bon de leur population, d’un devoir 
d’assistance à peuples en danger. 

Ces auditions désastreuses requiè- 
rent une intervention humanitaire 
lorsque toutes les tentatives de solu- 
tions politiques et diplomatiques, 
religieuses et culturelles, publiques et 
privées de réconciliation des parties 
ont préalablement échoué, en raison 
non pas de la qualité des médiateurs 
mais de la mauvaise foi des protago- 
nistes. A Mogadiscio et dans le reste 
du pays, devant le refus de certaines 
factions armées de se rencontrer et 
de s'asseoir à une table de négocia- 
tions de peur de perdre une parcelle 
d’autorité, Pintervention demeure 
l'ultime solution pour sauver des ries 


humanitaire. Dans un premier 
temps, son objectif est <facc«!er sur 
tes lieux, de s’emparer et de contrôler 
les principaux points stratégiques: 
ports, aéroports, grands axes de com- 
munication, et rnnstaller son poste 
de commandement, préalables à 
toute réception et distribution d'aides 
en provenance de l’extérieur. Elle 
s'empresse ensuite de rétablir l’ordre 
et la sécurité; interposition entre 
combattants, le cas échéant, ouver- 
ture de zones de sécurité pour les 
civils -près des hôpitaux, des centres 
d’hébcrêement et de nutrition, des 
camps de réfugiés, - rétablissement 
de (a circulation, désarmement et 
cantonnement des milices et groupus- 
cules s'ils s'opposent A la mission 
humanitaire. Des que possible, avec 
l’arrivée des renforts, la force d'inter- 
vention joue son côte humanitaire en 
remettant en état les grands services 
publics: eau, électricité; routes, ponts, 
transports, nutrition, santé, hygiène, 
en étroite concertation avec tes ONG 
et tes organismes humanitaires déjà 
sur place. Le but n’est pas de faire 
double emploi avec les institutions 
spécialisées mais d’épauler ces der- 
nières. grâce aux moyens spécifiques 
dont dispose l’année: génie, moyens 
de communication, logistique faisant 
d'elle un corps autonome et, au 
besoin, par la force. 

Lorsque, grâce à f intervention, la 


d'hui partagée entre des régimes aux 
abois qui jouent leurs dernières 
cartes politiques - souvent sous cou- 
vert de la « démocratisation » - et 
des élites nouvelles sans pouvoir qui 
tentent de faire entendre leurs voix et 
celles des peuples. Rien (f étonnant, 
par conséquent, à ce que l’OUÀ n’ait 

pas encore pris les devants pour met- 
tre sur pied une force africaine de 
maintien de la paix (FAMAP). 


Etant donnée la possibilité de voir 
le cas somalien se reproduire dans 
des délais très rapprochés, te création 
d’une FAMAP dotée d'une force afri- 
caine d'intervention humanitaire 


(FAIH) se révèle incontournable, 
CeUe-ci se constituera à l’échelon 
régional selon un principe de recrute- 
ment fondé sur le volontariat des 
Etats. Dans un premier temps, le 
Njgéria et l’Egypte, déjà sollicités sur 
des théâtres ^opérations, semblent 
en mesure de montrer la voie en 
vertu de leur capacité de projection 
extérieure et de leur volonté politi- 
que Par la suite, ils se verront secon- 
dés par des pays respectueux des 
droits de l’homme, attachés à réhans- 
ser l’image de leurs années en leur ' 
donnant notamment une vocation 
humanitaire. 


humaines. Elle représente 1a dernière 
possibilité à explorer pour que les 
organisations humanitaires parvien- 
nent aux victimes, puissent les secou- 
rir et poursuivre leur travail en toute 
sécurité. V 

Dès lois, la définition des missions 
des forces d'intervention apparaît 
comme déteratinamepour leur ctédi- ~ 
bilité, leur efficacité et leur capacité 
d'adaptation à de nouvelles tâches, te 
tout dans 1e respect de l'humanitaire 
et dans des délais extrêmement pres- 
sants. 


Lorsaue. mâce & r intervention, la 
tension retombe et te^éraœc^de 
peu à peu la place à une a 

aux secours, les politiques contri- 
buent à restaurer h paix en organi- 
sant des rencontres entre parties 
adverses afin d'obtenir un cessez-le- 
feu respecté et durable. Une fois 
cette situation obtenue, la mission de 
la force d’intervention humanitaire 
peut prendre fin et être relayée par 
une force de maintien de la. paix 
dont te mandat consiste 'à préserver 
la sécurité, même précaire, et & 
consolider l’œuvre d’intervention 
humanitaire entamée pendant que tes 
politiques s'activent a préparer une 
conférence nationale devant débou- 
cher sur des élections générales, libres 
et indépendantes. Car la vie du pays 
ne dépend,. pas d’une .éventuelle 
«mise sous rotêfleil' mais ifcf l'instau- 
ration d’un Etat démocratique. 


Renforcer 
la formation 


Les Etats consentants mettront 
leurs troupes d’élite à fa disposition 
de pOUA. Celles-ci seront envoyées 


périodiquement pour (tes manœuvres 
communes, tour a tour, sur le terrain 


communes, tour a tour, sur le terrain 
de chacun d’entre eux. Cia comman- 
dement unifié et une coordination 
des missions seront menés parallèle- 
ment à une harmonisation des politi- 
ques d’armement décidées dans tes 
différents pays. Eu dehors des 
périodes de mobilisation en temps 
réel et des eu traînements, les troupes 
de 1a FAMAP rejoindront leur armée 
nationale et poursuivront leur car- 


Scloa la gravfté du conflit, remploi 
de cette force permanente, modula- 
ble, neutre, entraînée et motivée se 
placera tantôt sous l'autorité politi- 
que de POUA, tantôt sous celle d'ins- 
tances sous-régionates compétentes. 
Ge renouveau stratégique en Afrique, 
annonçant des responsabilités et des 
missions peu expérimentées jusqu’ici 
par les armées, se fonde sur des Etats 
ayant adopté des institutions démo- 
cratiques. C’est à eux que revient de 
relever ce défi d'une grande portée et 
de convaincre dans leur éfan le maxi- 
mum de pays. C’est à eux de mobili- 
ser l’OUA pour que celle-ci prenne 
les mesures politiques nécessaires à 
son évolution. Lorsque fOUA, à 
l'instar de l'ONU, aura accepté et 
amorcé ce changement, ce sera déjà 
un grand pas de franchi. Et pour 
l'heure, le temps presse, car chaque 
jour meurent des innocents. 


► Dominique Bangoura est doc- 
teur d’Etat en science politique, 
option défense, secrétaire géné- 
ral de l’Institut africain d'études 
Stratégiques libre, auteur de tes 
Années africaines : 1960-1930. 
Paris, CHEAM (La Documenta- 
tion française, 1992. 190 p.). 


A l*avenir t afin rie mieux répngHn» 

aux exigences propres d'un continent 
immense aux multiples facettes, et 


Faut-it vraiment restaurer 
les dernières dictatures? 


dans le souci de prendre eu considé- 
ration la nouvelle donné politique, 
quoique balbutiante, qui émerge, 
toute intervention humanitaire ne 
devrait pas être «européenne» 
comme le regrettait récemment un 
éminent homme politique français, 
maïs africaine. Africaine, sous l'égide 
de POUA et avec le concours de 
PONU. Or, en dehors de quelques 
chefs d'Etat qui se sont déclarés favo- 
rables, à titre individuel, à la force 
d’intervention en Somalie et malgré 
le sommet de l’organisation panam- 
came de juin dernier qui semblait 
s’orienter vers une force de paix pour 
[‘Afrique, aucune décision significa- 
tive n a été prise à ce jour par POUA 
pour soulager le drame soraalien. 

La coufiiçtualité majeure qui 
plonge l'Afrique actuelle dans la 
léthargie n’est plus celle consécutive à 
la rivalité Est-Ouest ni même celle 
qui a opposé des pays frères comme 
te Mah « le Buriaoa-feso, mais celle 
purement interne qui dresse les 
tenants du pouvoir contre tes forces i 
vives éprises de justice, de liberté et 
de démocratie. L'Afrique est ainour - 1 


Epauler 

tes institutions 


Une force d'intervention humani- 
taire est une force de rétablissement 
de la sécurité destinée à débloquer et 
à accélérer te processus d’assistance 
cf urgence à peuples en danger. Elle 
est conduite par des troupes d'élite 
réputées pour h rapidité de leur mise 
en œuvre, en prenant en compte b 
menace potentielle et réelle contre ses 
membres et contre sa mission. Bien 


que n'entrant pas dans le cadre d'une 
force punitive et coercitive contre un 


Etat, elle doit néanmoins disposer 
des moyens pour riposter à toute 
entrave à sa mission, et donc du 
droit d'utiliser la force contre des 
éléments armés, souvent incontrôlés, 
qui s'insurgent contre son déploie- 
ment et son action. 


Sa mission comprend plusieurs 
volets; militaire, paramilitaire et 


par Emile Le Bris et Marc Pilon 


la suite du coup de force de 
i Tannée togolaise lé 3 décera- 


M Tannée togolaise lé 3 décem- 
bre 1991, Tes réactions de la 
France s’étaient limitées à une simple 
condamnation et à un appel au dia- 
logue afin d'assurer une transition 
pacifique. Souhaitée par les démo- 
crates togolais eux-mêmes, celle-ci 
demeure un vœu pieux. Depuis un 
an, l'insécurité est allée grandissant, 
particulièrement pour les leaders de 
l’opposition démocratique : en mai 
1992, l’attentat visant Gilchrist 
Olympio, en juillet, l'assassinat de 
Tavio Amorin, alors secrétaire du 
Collectif de l’opposition démocrati- 
que fCOD); sans parler des nom- 
breuse victimes anonymes. 


sauts «extrémistes» mais, sans 
conteste, d’une forte majorité de la 
population togolaise. 

Certes, d’autres pays connaissent 
des situations autrement plus drama- 
tiques, où le pire est déjà arrivé. 
Faute d’avoir su le prévenir et 
(f avoir eu te courage politique d’in- 
tervenir à temps, Pîngfenæ humani- 
taire sous protection militaire 
apparaît alors comme l’ultime 
recours. Aveu d'impuissance ou para- 
vent pour fuir sa part de responsabi- 
lité 1 Les forces autocratiques togo- 
laises et tes défenseurs du dialogue ne 
cessent de brandir le spectre de la 
guerre ri vile ; mais, dans Tétât actuel 


le la période de transition 
ir la Conférence nationale 


de démocratie. L'Afrique est airjour- 


A rapproche du 28 août, date de 
fa fin de fa période de transition 
fixée par la Conférence nationale 
souveraine (CNS), les ambassadeurs 
de France, d'Allemagne et te délégué 
de fa Communauté européenne ont 
argué du risque d'un vide institution- 
nel pour sommer les leaders de l'op- 
position de négocier avec te président 
togolais et Tex-parti unique, 1e Ras- 
semblement au oeuole togolais 


des rapports de force, c'est plutôt une 
«purification ethnique» qui se pré- 
pare. Au Togo, comme dans d’autres 

Ë ys africains (Cameroun, Rwanda, 
îre-X fa France ne peut nier le 
caractère déterminant de son attitude 
dans Tétât actuel de crise des proces- 
sus démocratiques. 

Convaincue de sa prochaine vic- 
toire électorale, la droite frinnai.w» 
n’hésite pas, quant à elfe, à s* 


semblemeut au peuple togolais 



REVUES 


FRÉDÉRIC GAUSSEN 


Les sciences humaines 
s’humanisent 


rière sur un plan local Un effort 
particulier de formation se révèle 
indispensable, non seulement sur le 
terrain et dons tes écoles militaires, 
eu particulier eu matière de rétablis- 
sement et de maintien de fa paix, 
mais aussi dans des cycles d’ensei- 
gnement spécialisés dans te domaine 
du droit international humanitaire, 
des droits de l'homme, de fa place de 
Tannée dm tes Etats de droit, de fa 
politique de défense des Etats. A cet 
égard, des établissements sous-régio- 
naux d'enseignement supérieur se 
consacrant à ces question méritent 
d’être encouragés et appuyés par tes 
hautes instances politiques de ces 


Après .la longue suprématie 
du structuralisme, les sciences 
humaines font maintenant plus 
de place au sujet et sont plus 
attentives aux besoins de la 
société. Mais certains crai- 
gnent une trop grande dépen- 
dance à l'égard de la demande 
sociale. 


L A discussion engagée par la 
revue le Débat autour du 
livre de François Dosse 
Histoire du structuratisme donne 
un sacré coup de vieux à ta vie 
intellectuelle française. En ren- 
voyant le structuralisme (qui se 
voulait hors du temps) à l'his- 
toire, il souligne combien est 
passé d'eau sous les ponts, 
depuis que, dans les années 60, 
ce météore philosophique venu 
de la linguistique et l'anthropolo- 
gie envahissait les sciences 


sociales, il nous rappelle aussi 
que la plupart des grands 
conquistadors de la pensée qui 
étaient porteurs de cette philoso- 
phie (Foucault, Lacan. Barthes, 
Althusser...) ont disparu, laissant 
un vide que personne n’est venu 
combler - même si, pour le lin- 
guiste américain Thomas Pave!, il 
est difficile de cfire si ce silence 
est ceftii de la méditation ou des 
cimetières. *ti est aussi malaisé 
de porter aujourd'hui un juge- 
ment impartial sur l’héritage du 
structuraSsmo que de décider si, 
en définitive. Napoléon a été un 
tyran ou un grand réformateur », 
reconnaît honnêtement cet 
adversaire encore abasourdi. 

Avec le structuralisme semble, 
en tout cas, disparue pour un 
temps la prétention des sciences 
sociales h élaborer un modèle 
conceptuel capable d'expliquer le 
fonctionnement des sociétés, 
des mythes, des usages et des 
langages. Les courants de pen- 
sée qui se sont frayé un chemin 
depuis tendent plutôt à se rap- 
procher de l'individuel et du 
local, è redonner de l'importance 
au sujet er aux. acteurs, h défais- 
| ser les systèmes pour retourner 
sur le terrain, a Autour de ridée 
déjà diffusa de rt tournant prag- 
matique », peut-on fine dans l’in- 
troduction d'un dossier que fa 
revue Espace-Temps intitule élo- 
quemment «Ce qu'agir veut 
dire», on peur rassembler cer- 
tains traits saillants de. ces cou- 
rants émergents et en particu- 
Ber : la contrasté de l'action et la 
réhabilitation de l'intentionnalité 
et des justifications des acteurs; 
Vidée qu’une science sociale ne 
doit jamais présupposer Videntilé 
individuelle ou collective , mais 
doit an éprouver le s procédures 
«narratives* de construction et 
de reconstruction ; l’intrication du 
naturel, du discursif et du soda/; 
l'éloignement par rapport au 
structuralisme et au projet de 
dévoilement de la sociologie 
«critique»; un rapport renouvelé 
et pacifié entes sciences s octales 
et philosopha.» 


si celui-ci n’est pas quantifiable, 
ni modéfisable. 

Bref les méthodes des 
sciences humaines, tout comme 
leur champ d'investigations, se 
font plus fluides, plus qualita- 
tives, jouant sur une muftipficiré 
de démarches empiriques et de 
repères théoriques. Elles se 
diversifient pour sa rapprocher 
de fa réalité vivante, individuelle 
ou -collective. Alain d’Iribame, 
directeur du département des 
sciences de l’homme et des 
sociétés su CNRS, estime que fa 
recherche doit se faire plus 
attentive à fa demande sociale et 
il énumère les domaines où se 
manifestent les principales 
urgences : te travad et l'emploi; 
Je rapport entre Sa science, la 
technologie et le société; la 
santé, fa vieillissement et la pro- j 
tection sociale ; la cohésion 
sociale et l’identité nationale. 
Autant de thèmes transversaux; 
qui transcendent tes spécialités 
et demandent un mélange d’ou- 
tils conceptuels et d’observa- 
tions de terrain. 


* Plaidoyer 
pour la sécession 


Une approche poétique 
du social 


est paru 


208 pages - 49 F 


EW VENTE CHEZ VOTRE MARCHAND DE JOURNAUX 


générale illimitée, qui dure depuis le 
16 novembre, à T initiative du collec- 
tif des syndicats indépendants relayé 
par les partis de l'opposition regrou- 
pés au srin du COD IL Son caractère 
très suivi et les dizaines de nûflters 
de personnes assistant aux meetings 
de f apposition donnent fa mesure de 
fa détermination populaire. La rup- 
ture avec un pouvoir autocratique et 
^aspiration à une véritable démocra- 
tie n’é m anant pas de quelques oppo- 


cratisarion au Togo constitue, plus 
que jamais, un test' essentiel pour fa 
France qui joue en Afrique sa crédi- 
bilité et son honneur. La commu- 
nauté française résidente au Togo Ta 
bien compris en exprimant â deux 
reprises, à l'ambassadeur de France, 
son incompréhension de la politique 
française. 


► Emile La Bris est chercheur 
et Marc Pilon est démographe. 


On peut avoir une idée de ces 
tendances nouvelles grâce eu 
dossier que leur consacre le 
magazine Sciences humaines (qui 
a renouvelé, pour ce numéro, sa 
maquette et sa formule). Le psy- 
chologue Jacques Leutrey 
observe, par exemple, que les 
sciences cognitives ressentent la 
nécessité de rapprocher Tétude 
des systèmes de traitement de 
l'information de facteurs subjec- 
tifs comme l'intentionnalité, l'af- 
fectivité ou l'émotion. Le socio- 
logue Marc Guillaume plaide pour 
«une approche poétique du 
sodal». qui prenne en compte 
les phénomènes de sociétés 
«ordinaires», comme fa mode, fa 
publicité, fa culture rock, le 
sport... 

Réalités quotidiennes, qui, 
comme fa rappelle Pascal Dïbie, 
font déjà le miel des ethnolo- 
gues. revenus au terroir après 
avoir dû abandonner leurs lon- 
gues virées exotiques... L’ar- 
chéologue Jean-Paul Démoulé 
estime que les modèles détermi- 
nistes classiques ne permettent 
pas de comprendre l’évolution 
des espèces, si elles ne s’ac- 
compagnent pas d’interpréta- 
tions plus fines sur l'autonomie 
créatrice de nos lointains 
ancStres. Le journaliste Denis 
Clerc observe que les réalités 
économiques ne peuvent être 
comprises indépendamment de 
leur environnement juridique, his- 
torique, psychologique... môme 


Pour Alain d'iribame, Tune des 
principales difficultés que ren- 
contrant les sciences humaines 
est d'organiser fa dialogue avec 
la société. Cela suppose, à la 
fols, que les chercheurs sachent 
diffuser leurs travaux, de façon 
accessible et opératoire, et que 
leurs mteriocuteurs (l'administra- 
tion, les entreprises ou les col- 
lectivités locales) aient les 
moyens de les comprendre et de 
les exploiter. Cette négociation 
permanente avec des partenaires 
qui sont aussi des commandi- 
taires est devenue une nécessité 
pour tas sciences humaines, qui 
trouvent dans cette écoute des 
besoins sociaux une. stimulation 
et une légitimation. Cette dyna- 
mique a pris un sérieux coup 
d’pccôlérataut, avec la décentrali- 
sa non.' 

Le mouvement est-il trop bru- 
tal? C'est ce que paraît redouter , 
Jacques Lautman, qui fut le pré- 
décesseur d'Alain d'iribame au 
CNRS. Cette crainte le conduit à 
foire, dans le môme numéro du 
Débat, une proposition auda- 
cieuse ; estimant que les 
sciences humaines sont écra- 
sées, au sein du CNRS, par tes 
sciences exactes qui leur impo- 
sent une vision «scientiste» de 
leur discipline et une* logique de 
fonctionnement Industrielle et 
technocratique, il pense qu'elles 
doivent foire sécession et consti- 
tuer une institution de recherche 
indépendante, comme il en 
existe pour la médecine ou 
('agronomie. 

Les sciences sociales, affirme- 
t-il, sont contraintes, pour exis- 
ter, de «singer» un système utili- 
tariste et unifomw'sateur, centré 
sur le rendement, fa déconcen- 
tration et l'application, qui ne 
correspond pas à leur spécificité, 
ni è leur vocation. En constituant 
un organisme autonome, estime 
Jacques Lautman, elles auraient 
plus de poids face aux responsa- 
bles politiques et pourraient 
mieux organiser ta collaboration 
des équipes de recherche avec 
les universités et Iss différents 
ministères intéressés (éducation 
nationale, recherche, culture, 
affaires étrangères, équipe- 
ment...). 

Une proposition iconoclaste, 
qui a provoqué aussitôt des 
réactions passionnées auxquelles 
fait écho le Débat. Beaucoup 
s’étonnent qu’on veuille séparer 
sciences sociales et sciences 
exactes, au moment où leur cfca- 
logue est de plus en phis néces- 
saire. Plus perfidement, Maurice 
Godeiter, qui fut, fai, le prédéces- 
seur de Jacques Lautman au 
CNRS du temps de Jean-Pierre 
Chevènement, remarque que 


cette proposition survient quel- 
ques semaines avant tes élec- 
tions-.. Et l’on se souvient des 
débats houleux sur la suppres- 
sion du CNRS qui avaient marqué 
ta p réco habita lion en 1986... 

Si tes sciences sociales «s’hu- 
manisent», elles sont toujours 
très proches de l'actualité poli- 
tique... 


► Le Dé ba t, n* 73. janvier- 
«vrfer 1993. GaJIîmâfri. 82 F. 


► le Journal. 

n* 49-50, 1992, 96 F. BP 
117, 75463 Paris Cedex 10. 


► Sciences humaines, n* 25, 
février, 1993. 32 F. 83. rue de 
Paris. 89000 Auxerre. 
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si la Bosnie-Herzégovine reprendront le 5 février à New-York 


Les négociations sur le plan 
de paix pour la Bosnie-Herzégo- 
vine proposé par MM. Cynis 
Vance et David Owen repren- 
dront, vendredi 5 février, â 
New- York, -en présence de 
toutes les parties et en consul- 
tation permanente avec le 
Conseil de sécurité des Nations 
unies. Des conversations doivent 
aussi avoir lieu sur la Croatie. 

NEW-YORK (Nations unies) 

correspondance 

L'un des deux coprésidents de la 
conférence sur i'èx- Yougoslavie. 
Lord Owen, a de nouveau mani- 
festé, mardi 2 février, lors d'une 
conférence de presse à New-York, 
son impatience devant les tergiversa- 
tions de la nouvelle administration 
.américaine concernant le plan de 
paix qu'il a élaboré avec M. Cyras 
■Vance, et qui est mandaté par la 
‘CEE et L’ONU. «Il ne faut tout de 


même pas oublier que la guerre de la Bosnie pour ne pas accepter le 
continue en Bosni e-H crzégo vine. On p rocessus eu cours et tes modalités 
ne peut pas traîner indéfiniment», d’une cessation des hostilités déjà 
a-t-ü dit H a de nouveau exprimé signées par les Serbes et les Croates, 
son souhait de voir des soldats amé- MM. Vance et Owen souhaitent que 
ricains portant des casques bleus en l'administration G in ton fasse savoir 
Bosnie, « côte à côte avec les soldats cette semaine ri elle accepte le plan, 
français et britanniques ». et dans le cas contraire quelle initia - 

Les deux coprésidents se sont éga- ^ entend proposer pour Êürc 
lement montré irrités des critique évo!ufflr & stuation. 
dont fait l’objet leur processus de Les (feux médiateurs sont d’autant 
négociations : «Je deviens fou quand plus pressés qu’ils n’ignorent pas que 
j’entends les gens nous comparer à nombre de pays non alignés et 
Chamberlain et dire que notre plan musulmans au Conseil de sécurité 
de paix revient à ratifier le nettoyage partagent les réticences américaines 
ethnique ; a lancé M. Vance. Si quel- et n attendent qu’un signe de 
qu’un a une alternative à cette confé- Washington pour s’opposer ouverte- 
rence internationale, nous sommes là ment à ce pian. Comme les Araéri- 
pour f écouter.» omis, ces pays estiment qu’il eaté- 

A l’évidence, MM. Vance et S 
Owen attendent que radministration JJ 
américaine se prononce au plus vite 0X1 ** nettoyage ethni<îue - 

sur ce plan. Ils ont fait remarquer Les coprésidents veulent à tout 
aux cinq membres permanents du prix aller an bout du processus qu’ils 
Goosefl de sécurité que tout délai et ont engagé. Os estiment que toute 
toute ambiguïté dans l'exposé de h initiative parallèle détournerait rat- 
position américaine dorment un pré- tendon de leur plan et rejettent ainsi 
texte au gouvernement musulman un projet prêté aux Français, mais 

YntlAAfl ment des bananes et des oranges... 

I fil II ,HN Tous les quinze jours, le centre 

LAWUVVU donne des colis de 3 Icüos par per- 

sonne : on y trouve de la farine, des 
haricots secs, du sucre, de l’huile, 
une boîte de sardines, du comed- 
e j x . . . beef, et du savon. De temps en 

fusions. Un petit garçon la jambe les ratlonS américaines arri- 

dioite plâtrée, hurle de douleur en vent ; CCS musulmans ont eu la mau- 
appetant sa mère oui Im tient te ^ sum ^ æ du pom 

ff « * <*-**■ 

folle par les tirs a dérapé sur le c 

verglas et a fauché l’entent Et celui Alors où passent les efforts tlta- 
qui, ailleurs, ne serait qu’une banale nesques du Haut-Commissariat pour 
victime de la circulation devient les réfugiés, qui achemine dans des 
ainsi une victime de guerre. conditions tris dangereuses les mil- 

Combien de temps poummt-ils ‘^‘SSbril 

tenir, ainsi, dans le sang et le dénué- tJure ." Allan Knight, un officier bri- 
ment? Tous se posent la question, tann*^ dat saçernx les centaines 
rtiirmw si chaque jour surmonté ren- ® ntdhers de mètres carres ou sont 
dait plus SSmontable d’en vivre entreposés les cargaisons arrivées par 
de nouveaux, dans de pareilles avion, ou plus difficilement ces der- 
oon < K f »on & , mers temps par camion, se désole de 

i 3 ; ' .l'c- n-?fc ,;i ) les voir souvent trop pleins. Ces 

• *. TinneKnrc •• ooudw dont manquent Jpsiébés, 0 
Sfvumao en a imjplrât j^ogemeoL Quarante 

>h j .pxk utnsÙBi is - I mine cSuvertures, six mille srfcTae 

couchage, quatre mille matelas 
Près du pont de Princip - du attendent soigneusement empaquetés 

nom du meurtrier de l’archiduc qu’on vienne les chercher. «La 

François-Ferdinand - un homme chaîne de distribution est trop lente, 

regarde tomber ses dents. Resad mais les officiels bosniaques ne veu- 

Tînic n'a que cinquante ans et n’a [oit pas perdre la maîtrise de la dis- 

pius d’âge. Dans sa famille, ils sont tribution.» 

quatre, et à eux quatre, depuis le . - , 

début du siège, Os ont perdu toeauaatie, orgueil, ou jeu phs 
65 kilos. Cest comme s’il s'excusait ambigu d'une politique du pire? 

pour sa bouche édentée, sou teint Des tumeurs insistantes courent en 

gris, ses cheveu* sales. U dirigeait effet la ville : raide dite «de qua- 
une entreprise d’import-export lité» serait réservée aux combattants 

autrefois. Aujourd’hui, u dirige l'un bosniaques, les officiels prélèveraient 

des dix-neuT centres de distribution leur dîme, ou pis encore, utilisant 

de l’aide humanitaire du vieux Sara- leur population comme boucliers 

jevb. Et fl a honte de ce qu'il reçoit humains, les politiques freineraient 

et de ce qu’il redistribue. Pas de délibérément f acheminement de 

légumes, pas de vitamines, pas de raide pour pouvoir - sous l’œil des 

kut En dix mois, seulement 1 kilo journalistes toujours très nombreux 

de lait en poudre a été fourni pour à Sarajevo - continuer à montrer 1a 

les enfants de moins de trois ans. souffrance de la population et pous- 

Parmi les quatre mille personnes, qui jq- ainsi à une intervention mili- 

vivent grâce & l’aide de ce centre, il 
y a six cents enfants âgés de on à _ 

quatorze ans. Ces enteras qui n’ont Sans voulonr le dire de façon aussi 
dos eu un yaourt depuis Je début du carrée le général Monuon, cotnman- 
SSeetqiüT dans teurs rêves, réda- dant en dief de la FORPRONU en 

‘ Bosnie-Herzégovine, souligne que 

ir , , , r ■ li- i tria présidence bosniaque entretient 

1S Kleiman a yUDliana* ici des combats qui n’ont - et ils le 

savent - aucune chance d'aboutir, 

i • mais ont le mérite d’attirer l’aaen- 

mnrrnnr. VPHir don du monde». Face aux critiques 

FUUilUltt ÏUU1 insistantes qui visent la FOR- 

mnn PRONU, - tant sur rétendue de son 

s ans Visa mandat que sur la qualité de l’aide 

humanitaire - le général affirme 
dans les autres parties de Tex-You- qu’il est « sans complexes et sans 
goslavie. Au cours de ses conversa- 'états d’àme. Je sais que je ne suis 
rions avec 1e président de la Répu- pas apprécié par ceux qui veulent la 
bliqiie, M. Milan Kucan, le guerre et prennent leur propre popu- 
premier ministre, M. Janez Dmov- lotion en otage. Mais nous pouvons 
sek, et M. Lqjze Pet crie, le minis- nous targuer d’un succès qui n'était 
ire français et ses interlocuteurs pas évidatL Des experts nous annon- 
n’ont pu teire qu'un constat plutôt çaient qu’entre quatre cent mille et 
pessimiste de l’évolution de la un million et demi de personnes ris- 
si nat ion en Bosnie et en Croatie, quaient de mourir de froid et de faim 
A Ljubljana, on souligne les en Bosnie-Herzégovine, il n’y en a 
difficultés créée s par 1 a présence de eu, jusqu'ici, que quelques centaines 
quelque soixante-dix mille réfugiés et je n "ai aucune hésitation à dire 
bosniaques, essentiellement des que nous avons sauvé des disaines de 
Musulmans, dont l’arrivée n’est milliers de personnes». 
pas tout àfaitàrang^eà gPprcfc Farouchement hostile à tonte 
du parti d’extrême droite SNS lote militaire - qni serait, il 

des élections législatives du ^ vrai, on désaveu personnel - le 

O décembre. nmlnl MnnUnn rMlt» rtp maînfpnir 


Les mille souffrances 
de Sarajevo 


Sorte de te première page 

U teut aller vite, car les snipers 
aiment les enterrements, et les balles 
envoyées de quelques centaines de 
mètres pénètrent te terre des morts, 
en n’évitant pas toujours les vivants. 
Ces morts-la sont parmi les vingt 
tombés le 30 janvier. 

Ce .-dimanche, il y avait, cette 
femme enceinte, la jambe arrachée 
par des éclats d’obus, près de la 
présidence bosniaque, ce chirurgien 
au visage et à te poitrine empâtés 
au moment où il sortait du bloc 
opératoire.. Et cette femme oui était 
chez elle lorsqu’un obus a éclaté & 
l'intérieur de sou appartement. Elle 
wgencpjtorae nu, 

d’horreur, ' toutes, semblables^ai^ 
urgencc^-hrdocteuY Faruk'Krdeno- 
vic les vit tous les jour depws''mx 
mois. ’U a vu pire, souvent, lorsque 
parfois la ville perdait trois cents 
personnes en une journée. U a envie 
de dire aux habitants .des pays qui 
oc. vivent pas ce que vit le sien qu’il 
est .« content pour eux qu'ils ne soient 
pas là». Car nia vie est trop courte 
pour vivre une telle tragédie. Et une 
vie entière ne sidfit pas pour absorber 
ce que nous vivons Ici depuis dix 
mois. Les chiens et les chats du 
monde entier sont mieux traités que 
nous. Et on est toujours vivants, et 
on n’a pas perdu le goût de vivre». 

Au moment où il parle, une jeune 
fille nue, aux seins légers, est en 
train d’agoniser sur un brancard.. Le 
sang court le long du respirateur - 
une simple valve de caoutchouc - 
qu’on lui a, dérisoire tentative, 
planté dans ce qui reste de sa 
bouche. Comme il n’y a pas de 
vraies ambulances pour ramasser les 
blessés, on se sert de tout : de voi- 
tures particulières, de camionnettes 
bricolées. Pas plus qu’il n’y a d’oxy^ 
gêne, ni assez de sang pour les trans- 


La visite de M. Georges Kiejman à Ljubljana - 

Les Slovènes pourront venir 
en France sans visa 


LJUBLJANA 

de notre envoyé spécial 
Premier membre du gouverae- 
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l’ex-Yougoslavie en octobre 1991, 
M. Georges Kiejman, ministre 
délégué aux affaires étrangères, 
avait, dans ses bagages, un prqjet 
d’accord propre à satisfaire ses 
hôtes. Il concerne la suppression 
réciproque des visas pour les res- 
sortissants des deux pays désireux 
d'effectuer un séjour de moins de 
trois mois en France ou en Slové- 
nie. Signé, lundi 1 er février par 
M. Kiejman « le chef de la diplo- 
matie slovènc, M. Lojze Peterfe, 
cct accord devrait, dès son entrée 
en vigueur, le 8 février, permettre 
aux plus aisés des citoyens de la 
petite République alpine de fré- 
quenter plus facilement les Marions 
de sports d’hiver françaises qui 
jouissent dans la bonne société de 
Ljubljana d’un grand prestige 

Au-delà cependant de l’aspect 
touristique de celte mesure, il 
s'agissait de marquer la confiance 
du gouvernement français dans un 
pays qui a su.se détacher de la 
Fédération yougoslave en évitant 
d’être entraîné dans le tourbillon 
des. violences qui se déchaînent 


fusions. Un petit garçon, la jambe 
droite plâtrée, hune de douleur en 
appelant sa mère qui lus tient te 
main, fl n’y a pas de médicaments 
contre la douleur non plus. Dans 
cette ville de troglodytes qu'est deve- 
nue Sarajevo, une voiture rendue 
folle par les tirs a dérapé sur le 
verglas et a fauché Tentent Et celui 
qui, ailleurs, ne serait qu’une banale 
victime de la circulation devient 
ainsi une victime de guerre. 

Combien de temps pourront-ils 
tenir, ainsi, dans le sang et le dénue- 
ment? Tous se posent la question, 
comme si chaque jour surmonté ren- 
dait plus insurmontable d’en vivre 
de nouveaux, dans de pareilles 
conditions. 

i ; v r n-?fc-.£» 

Boucliers 

è i. .r.xk tmuÔBS ia I 

Près du pont de Princip - du 
nom du meurtrier de l’archiduc 
François-Ferdinand - un homme 
regarde tomber ses dents. Resad 
Tinic n*a que cinquante ans et n’a 
plus <T âge. Dans sa famille. Bs sont 
quatre, et à eux quatre, depuis le 
début du siège, ils ont perdu 
65 kilos. Cest comme s’fl s'excusait 
pour sa bouche édentée, sou teint 
gris, ses cheveu* sales. U dirigeait 


de l’ai cte humanitaire du vieux Sara- 
jevo. K fl a honte de ce qu'il reçoit 
et de ce qu’il redistribue. Pas de 
légumes, pas de vitamines, pas de 
lait En dix mois, seulement 1 kilo 
de lait en poudre a été fourni pour 
les enfants de moins de trois ans. 
Parmi les quatre mille personnes, qui 
vivent grâce à l’aide de ce centre, il 
y a six cents entente âgés de on à 
quatorze ans. Ces entente qui n’ont 
pas eu un yaourt dqniis le début du 
siège et qui, dans leurs rêves, réda- 


L’impossibilité actuelle de mettre 
fin aux affrontements pèse directe- 
ment sur l’économie et la popula- 
tion Slovènes. L’écroulement des 
marchés traditionnels d’exportation 
de l’industrie Slovène - essentielle- 
ment la Croatie, deuxième parte- 
naire commercial après la RFA - 
n’a pas pu être compensée par une 
percée suffisante sur les marchés 
occidentaux solvables. La promesse 
d’octroi de crédits à moyen terme 
pnmii«i par l’Etat français, annon- 
cée par M. Kiqman, est une autre 
marque de confiance dans la stabi- 
lité et 1a solvabilité de la Slovénie. 

LUC ROSENZWEIG 


guerre et prennent leur propre popu? 
lotion en otage. Mais nous pouvons 
nous targuer d’un succès qui n était 
pas évident Des experts nous annon- 
çaient qu’entre quatre cent mille et 
un million et demi de personnes ris- 
quaient de mourir dejmd et de faim 
en Bosnie-Herzégovine, il n’y en a 
eu. jusqu'ici, que quelques centaines 
et je n'ai aucune hésitation à dire 
que nous avons sauvé des dizaines de 
milliers de personnes». 

Farouchement hostile à toute 
intervention militaire - qui serait, fl 
est vrai, on désaveu personnel - je 
général Morillon tente de maintenir 
le cap qu’il s’est fixé. Mais les cir- 
constances, parfois, l'obligent à ton- 
péref son enthousiasme et ses certi- 
tudes. Ainsi vient-il, pour la 
première fois, d'annoncer que les 
équipes d’ingénieurs et de techni- 
ciens chargés de réparer les lignes 
électriques ne pourraient continuer 
leur mission, pour des raisons de 
sécurité. Une seule ligne électrique 
alimente la ville: un acte de sabo- 
tage ou un obus bien ajusté suffirait 
désormais à plonger Sarajevo dans 
le noir et à couper la ville assiégée; 
un peu pins encore, du reste du 
monde. 

AGATHE LOGEART 


avancé mardi par les Russes, qui 
consisterait à isoler militairement 
Sarajevo grâce à un cordon de deux 
divisions de 20 000 soldats. 

Pendant leur conférence de presse. 
MM. Vance et Owen ont annoncé 
que les chefs des trois factions bos- 
niaques arriveraient à New-York 
mercredi 3 février, et que les négo- 
ciations, avec la participation des 
membres du Conseil pourraient 
commencer dès vendredi 

Le visa 

de ML Karadzic 

Selon le porte-parole de te confé- 
rence internationale, la guerre entre 
les Serbes et les Croates fera aussi 
Tobjet de négociations. Une déléga- 
tion des Serbes de la Krajina 
(enclave serbe en Croatie), ainsi 

3 u’une délégation du gouvernement 
e Zagreb, devaient également se 
rendre à New-York mercredi 

Le gouvernement bosniaque sera 
représenté par le ministre des 
affaires étrangères, M. Haris Silqjdic. 


M. Mohamed Sarirbey, ambassadeur 
bosniaque à PONU, a de nouveau 
contesté au chef des Serbes bosnia- 
ques, M. Radovan Karadric, le droit 
de participer aux négociations : 
« Comment peut-on négocier avec un 
homme universellement connu 
comme étant un criminel de 
guerre ?» A Washington, le porte-pa- 
role du département d’Etat. 
M. Richard Boucher, a cependant 
annoncé qu’un visa américain avait 
été délivré & M. Karadric. fl a pré- 
cisé que les Etats-Unis n'abandon- 
nent pas pour autant le droit de 
faire traduire le leader serbe en jus- 
tice pour crime contre l'humanité. 
Selon M. Boucher, les Etats-Unis 
estiment • qu’il y a des choses dont 
M. ^Karadzic devra répondre». 

Les consultations à huis dos entre 
MM. Vance et Owen et les membres 
non permanents du Conseil de sécu- 
rité devaient commencer, mercredi 
3 lévrier, i New- York. 

AFSANÉ BASSIR POUR 


Li Grèce serait prête à étudier un compromis 
sur la reconnaissance de la Macédoine 


Les propos sur te Macédoine 
tenus, mardi 2 février, par le minis- 
tre grec des affaires étrangères, 
M. Michalis Papaconstautinou, 
pourraient annoncer un infléchisse- 
ment de la position d’Athènes 
concernant la reconnaissance de 
cette République de T ex-Yougosla- 
vie. Questionné par la presse locale 
à son retour de Bruxelles, mi il avait 
participé an Conseil européen, 
M. Papaconstantinou - a déclaré 
quV une reconnaissance de ce nou- 
veau pays sous le nom exclusif de 
Macédoine créerait dans les Balkans 
des frictions que la Grèce veut évi- 
ter». Les commentateurs politiques 
grecs, habitués jusqu’ici aux déclara- 
tions officielles helléniques intransi- 
geantes qui refusent toute éventua- 
lité d’une reconnaissance de cette 
République incluant le terme de 


«Macédoine» ou d’on de ses déri- 
vés, ont interprété cette déclaration 
comme une position de leur gouver- 
nement. 

M. Papaconstantinou, qui n’a pas 
donné de précisions sur oes «fric- 
tions que la Grèce veut éviter», avait 
annonc é à Bruxelles qu’Ath&nes était 
prêt à étudier un compromis. Ven- 
dredi dernier, il avait déclaré que 
lui-même utilisait la formule de 
FYROM («Former Yougoslavian 
Republie of Macedonia», ancienne 
République yougoslave de Macé- 
doine) pour désigner ce nouvel Etat 
lorsqu’il s’adressait aux partenaires 
de la Grèce au sein des organisa- 
tions internationales. Cette formule 
est envisagée par les trois pays de la 
CEE membres, du Conseil de sécu- 
rité dé l’ONU (Espagne, France et 
Grande-Bretagne). - (AFP.) 


Un membre du HCR 
tué près de Mostar 

GENÈVE 

de notre correspondante 

Un interprète du Haut-Commis- 
sariat pour les réfugiés de TON U 
(HCR). Milivoj Dugandzic, a été 
tué, mardi 2 février, lors de l'atta- 
que d'un convoi humanitaire prés 
de Mostar (sud de te Bosnie-Herzé- 
govine). Le chef du convoi, le 
Danois Sten Nielsen, grièvement 
blessé, a été évacué sur un hôpital 
de campagne d’où un hélicoptère 
Ta transporté jusqu’à Split, en Dal- 
matie. M— Sadako Ogata, haut 
commissaire aux réfugiés, a immé- 
diatement condamné ce crime, à 
Genève, sans toutefois en désigner 
les coupables. 

De retour de Sarajevo, le 27 jan- 
vier, M- Ogata avait exprimé son 
inquiétude pour la sécurité des tra- 
vailleurs humanitaires en générai 
et, plus précisément, pour ceux du 
HCR, quotidiennement menacés 
ou attaqués par l’un ou l'autre des 
belligérants. Dès le lendemain, elle 
avait pris contact à Genève avec 
MM. Mate Boban, chef des 
Croates de Bosnie, Radovan 
Karadzic, chef des Serbes de Bos- 
nie, ainsi qu’avec le président bos- 
niaque, Alija Izbetbegovic, qu’elle 
tenait pour personnellement res- 
ponsables de la sécurité des 
convois humanitaires. Tous trois 
avaient donné des assurances 
quant au libre passage des secours 
et affirmé qu’il serait mis lin aux 
attaques des convois. 

D’autre part, le premier ministre 
du Pakistan, Mohammad Nawaz 
Sharif, intervenant devant la com- 
mission des droite de l’homme de 
l'ONU qui siège actuellement à 
Genève, a vigoureusement 
condamné les Serbes pour les 
sévices qu’ils infligent aux popula- 
tions civiles et notamment le viol 
de femmes musulmanes : « Com- 
ment se fait-il que Milosevic n’ait 
pas eu à répondre de ses agressions 
ni de ses crimes massifs alors que 
d'autres sont mis au pilori pour des 
crimes bien moindres?», a-t-il 
notamment demandé. 

" ISABELLE VICHNIAC 


les nouveaux "Tarifs Privilèges” 


Les Hôtels ITTSheralon lancent deux nouvelles formules conçues pour simplifier vos 
voyages en vous faisant faire des économies. 

Tarifs Privilèges' Affaires . . . de 5% à 30 % de remise 

Du Dimanche au Jeudi sans réservation ni paiement à /'avance. Même pour un voyage 
de dernière minute vous bénéficiez de prix exceptionnels. 

Tarifs Privilèges Week-end. . . de 30% à 50% de remise 

N'hésitez plus à partir en Week-end. Aujourd'hui vous faites des économies en arrivant 
le Vendredi ou le Samedi. Demandez noire brochure Week-end. 
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DIPLOMATIE 

Devant l’assemblée ri» fa— n a, 

M. Ifelinüt M a plaidé pour une véritable 
politique étrangère commune des Douze 

STRASBOURG Foreîm Office, intervenant en sa 


ASIE 


Afghanistan : les nouvelles allianc es 

Kace au eouvernenumt da v*h* n i „„„ j.> , 


» ““ ' buiupe, la volonté 
ff®,.*? 0 Pays d’œuvrer pour une 
politique étrangère et de sécurité 
commune de la CEE «qui mérite 
vraiment ce nom». « C’est K 
moyen de prévenir les crise? SZe 

u? e £tfiJF ant * e efficacité. a affirmé 
le ctonedjer aDemantL et d'influen- 
cer dune maniéré plus active /« 
à&iements qui menacent la paix». 

c..™? rettant t I ue l'Allemagne n'as- 
»une pas encore ses * responsabîü- 

Aéc^ rnat i° naleSM ' P^ KoM a 

déclaré . «La guerre horrible oui 
sévit dans l ancienne Yougoslavie 

■ SStfSV J- ■^ oyers de crise qui 
Jjgm d autres régions d’Eu- 
ropede l'Est et du Sud-Ést (J Tuf 
fixnt à montrer que seule une poü- 
commune peut nous préserver 
H'» ~a t L ,uta f >iiiti durable.» Afin 
.^arrêter «les actes barbares » le 
ctenœüer a indiqué que radmmiï 
,nton Préparait de nou- 
mesures et que aie gouverne- 
ment allemand ferait de mime» 

Le ministre allemand des affaire* 
étrangères, M. Klaus KinlSfïS ! 
™ 0n ? rer jeudi son homofo! 
Warren Christophe?! 
s apprêtait à plaider en faveurde 1 
mesures qui auraient pour effet f 

M ,S n er J ota i ement “ Serbie! “ 

M. Douglas Hurd, secrétaire au 


âfSL ? rEur °P e - a . de son côté 
SOn .®PP?s^on â une 
ETÎS “Claire internario- 
2££riHl ,0 ¥ J*£. sommes pas 
de ^ efficacité d'opéra- 

JJJf d\C enneS WWw /es Sortes». 

Enjîn. M. Kohi a lancé, sous 
rame d'avertissement, un appel à 
^ Uitte contre le radsme, J’antisé- 
x& ophobîe : «Nous 
of devons montrer aucune indul- 

jES*™»* J¥ e violence qui 
f,^ erce . a H mépris de toute huma- 
™f é ’.? u f l l e ^it d'extrbne gauche 
^ dexirême. droite», a-t-udit* 
avo - ,r rappcié due i’AIie- 
•Pagne avait reçu quatre cent cm- 

SSXf é ? îgrés rannée der- . 
m * re > *e chancelier a appelé dd ses 
vœux «une réflexion /£ !££ 
quences des mouvements migra- 
toires et flux de réfugiés ( )aui 
paient un dèfiVla foà''fnS£e 
mSè£Z Uient l ' Eur °PctSae i 


jalalabad 

do notre envoyé spécial 

SîSElS “MA**» neuf 


âfl gouvernement de Kaboul, une coalition disparate 
de partis islamiques s’est réunie à Jalalabad 

°°.“ ^'gcaMes •' en parti- ses ennemis da H«hi ri 


fiiropë 


Les représentants de six des neuf 

I a c t e . P e claire défiance envers le 
gjwte KddnaL Réclamant» 
éjections dans un dâai d'un an, ils 

« âja reprise du dialogue 
I entre les parties combattantesne 
^^“ement afghan et le Hezb-£ 

JSHrt?* Î«ÇB réunion non 
seulement tous (es dirigeants tmdi- 
.Uonnalistes nmnii» 


ments non négligeables : en parti- 

£?n£ hP 6 ** commun- 

dants du Harakat et du Front 

SS.! 1 u est pas jusqu’à des 
chefs bezbis qui, un ou îà/ne don- 
nent un coup de main au couver- 

sp® frfÊguJuJEEFî 

. Abdul Fand, éphémère premier 

^rML HeSSS 

^pnnt^ps dermer (et qui avait 
figSS/Sj te «deuxième 

MtaiDe de Kaboul», en août, con- 
“e~son gouvernement) aurait, de 
woros convergentes, passé un 
accord de non-agression avnt- i» 

nüliS: 0 5 £%£ 

ne tiendraient pas longtemps *i les 
soldats du général Màssoud « 
5iSS nt ^ ra P*dement quelques 


ses ennemis du Hezb! H quitte 
rarement la capitale sinon pour se 
rendre dans son fief du Mort, où il 
demeure populaire. 

Les;Kaboulis lui reprochent 
volontiers son excessif attentisme. 
Ainsi a-t-il toléré deux semaines et 
3*™*®' début janvier, les roquettes 
du Hezb tombant sur la ville avant 
de lancer son offensive, le 19. 11 lui 
est aussi (ait grief de ne pas assurer 
de protection aux convois (de 
oourmurc, de fioul, d'essence) 
dont Kaboul a besoin. Mais il est 
certes^ d autres tâches pour l’armée 
islamique qu’il a commencé de 
construire, au grand dam de ses 

advenu iim ilnnf la. n,». 


*£“ chancelier a aussi demandé 
soit considéré 

Sff£nfi5rÆïï« 
ffcvïS—ttraïffi 
: ïœsîssssste 

MARCEL SCOTTO 


Au nom des deux Etats indéro-nrianb 

Les Parlements tchèque et slovaque 
créent des monnaies distinctes 


coer au Front national «rovaltae» 

celui du Harakat, M. Nabi 
Mohammedi - mais aussi les deux 
tendances chutes, celle, modérée. 

M™ 2 » 1 »'. et l'alliance 
wahdat, soutenue par TafernTu 

! non le moindre des 

éta!t le représentant de 

MibÏÏSd ASü?. ekmaty * r - «“'■ 

*gWSÜS6-5s 

tetepor certaines des fecfrànsquï 

pas M. Rabbani 
Poju- présKfent, sans souhaiter pour 

Sf t rw°fv! ,a , Ctr ^_ a w côtés du 
teit, ht réunion de Jaiala- 

i u rj'. ebon " ! "““y'U" 


-ÏZ: J aam ae tes montagneux, au centre du pays 

aavereaires dont les forces risquent Ainsi menacent-ils le gouverne- 
rm w a ia 1 l *“Phonoées» par un ment par leur présence massive à 
embiyon de pouvoir centraL l’ouest de la capitale et leure aSa- 

Le gouvernement du Jamiat a ÎÎP? 8 fîPhe des objectifs tels que 
par ailleurs perdu des alliés de * hôtel Continental. Une aile modé- 
E® d S nt S^oAral ouzbek r ^ c » d ost vrai, est apparue récem- 


1 affaire a débouché sur de durs 
affrontements. Les chefs de cette 
minorité sont peu désireux de voir 
leurs coreligionnaires ravalés à leur 
position méprisée d 'avant-guerre 
et estiment que leur dignité recon- 
quise ne pourra être confirmée que 
s’ils fardent de solides moyens 
militaires. 

Le général Massoud et ses alliés 
de rittihad sont donc devenus les 
bêtes noires des chiites. Or ceux-ci 
sont devenus très puissants à 
Kaboul pour avoir fui durant la 
guerre la misère de leur Hazanjat 
montagneux, au centre du pays. 
Ainsi menacent-ils le gouverne- 
ment par leur présence massive à 
1 ouest de la capitale et leurs atta- 

oues contre /1 m Ahiwiir. >.i. 


■ <?■■£?? -TSi vc 








PRAGUE 

notre correspondant 

«„![! € l_^ arie, ? ents tc héque et slova- 
que ont voté, mardi 2 février, les 
^permettant te séparation de 
leurs monnaies . L’échange de bi£ 
lets tchécoslovaques contre des 

SSS «fl ÆoS 

et prendra fin dimanche, ont par 
aijleurs annoncé les premiers 

MM St V?H tCh i q i Ue et s * ova QU? 
mSAJPiÎ" « Vladimir 
M«aar, lors d allocutions télévi- 
sées. a compter de lundi prochain 

k, ““«KUW tehécoslovaqMneS 

plus qu un souvenir et les deux 

25 JJJ“ convertibles 
entre elles, devraient voir leurs 
coure rapidement évoluer 


i oun; A Peine 
après 1 indépendance des deux nou- 

d vi* ut SiiEbïï 

d« billets en réserve dans les cof- 
de la CNB (le Monde du 9 g. 

S^£ rOVOqué une Wique en 

™AJJ nstar d . w banques alle- 
mMdes et autrichiennes, qui ont 
arrêté avant la mi-janvier Tâchât 
Slîiif W !S mu ?! de - corabreux parti- I 
Sî? 3 ! slovaquesont 

— — *■ 

Inflation 
en hausse 


~~~ : — «us mmne nouvelle 

ËEJ* au pouvoir & 

Kaboul, qui n a pour allié que la 

1 u,e taa, “ 1 * 

Il flottait nécessairement sur 
f^rtunwii des rémi niscences de 

de «H* zone 
du pays, était partie la contre-of- 

feMve des Pachtounes de l’Êtmii 

?lï pn It i* nverser Batc ha-o^aqao 
d “ Porteur d’eau), le seul 
vnvt jamais dingé l^Af- 
rassaa »înat du roi 
^mnulteh et l’entrée dans Kaboul 


Mitigé sur le plan militaire, le 
bilan global de Kaboul est très 
Lfraériie le plus érniiSS 

*** devoir fondé 
Ml962lfi mouvement islamiste ra 
Afebaniaan. fl tire sa 

tPuo ^ dont le géné- 
5J. Massoud est le connétabjT 
htaa c^t là aussi a faiblesse puis- 
que cette marmmse sur le pouvoir 
pardttjxhommes du même parti, 
S.J£??7 u>e qu’ait été sa partit 

m considérée comme on intotëra! 
me accaparement. 

d“« n'a certes pas 

à J I S-? aiu Ies «flw5 

muitanw, est également «doublé» 
sur la diplomatie par le second de 

Qanonni, homme de toutes les 
missions délicates. Le préffi i? 
^davantage à décider en matière 
économique dans un pays oui n’a 
«porté, ra 1952 . doü. a indiqué* le 
gouverneur dt la Banque (TAfeha- 


«meure perau a es alliés de 
S® fcJL. d S nt * e S^néral ouzbek 
Dostom, depuis la fin 
IVVZ. Lui-meme dans son fief de 
Ma zar-i-Shanf, il a laissé des 
goup« dans la vieille forteresse du 
«ala Hissar, au centre de Kaboul 
Un m inistre a beau se réjouir de la 
défection de ces «pillards commu- 
nistes», ces terribles soldats man- 
?H®nt au gouvernement dans son 
actuelle offensive. 

w L ^ a .Çte° homme fort de 
M. Naubullah esüme avoir, dans 
Jk combats de l’été dernier, œuvré 
Pour te gouvernement, au prix de 
‘Sî* pour s» «5* divî- 
nZZr, 0r !e ce ®tez-le-feu du 
i?« a • a 01 P 0 * 11- première clause 
d eioigner une partie de ses 

“H? de capitale. En outre, 
Mouvement national islami- 
Qua. le Jumbish, n’a pas été 
reconnu comme parti politique. 


Les chiites 
puissants à Kaboul 


I9ro 3î.°« ai f com . raune . née en 
rLnnl dc te séparation de la cou- 
”?Sn a “2ÿ l ? nn c. n’aura survécu 
que aim semaines à la partition de 
la Fédération tchécoslovaque. Les 

teiï n Q 1 ^ & et d ® B «ris- 

a. afnnna ;c? t avant le par- 

SEfnSif® 3 *- voulo,r conserver une 
couronne unique au moins pendant 

^L 1 ? 0 . 15 ’ ° nt dû rapidement procé- 

Sécuiï»i? paraùon pour ^iter les 
spéculations et rassurer leurs 
citoyens comme les investis^ 
étrangers perplexes devant Texis- 
£“”p d “ n Ç seule monnaie pour 
deux Etats indépendants. 

( e gouverneur de la Ban- 

8? J StrlS 9 ( Ich *que (CNB), 
M. Josef Tosovsky, la séparation 
hâtive est également le résultat de 
déclarations intempestives de cec- 
tams fonctionnaires ou ministS 

EN BREF 

w.nîS,» n,pp * lle l 
Wellington. - La France a 

ajwncé, mercredi 3 février, le rap- 

noI dc „ so ^jl tltac,rf commercial en 

rofiHïi e 'î éU,nd ,?.’ donI avS i 
mîlSf de lever I immunité diplo- i 
manque, à la suite d’un accident < 

heurtï tUre ' M ’. DanieI p arat avait » 

SS5 6 |m L VO,ture dont M avait 3 

btefflè «es deux passagers alors qu’il P 
iwteu par mégarde à droite, sur 1e h 

SfeSl 5 

fer d ? Tait 3lMtld - ^ 

™ «*» te région parisienne. - Le 
général chrétien libanais Michel ? 
£*5“ ■ mdiqué, mardi 2 février 
qu d devrait quitter «très prochai- 9- U 
Hï™* n . 1 * Marseille, où il réside, 

p *5* ec,î « 0 da te police È 
depuis le 30 août 1991, Mur la 
région pansienne. Ce départ 

eh»/? 11 ,n ‘ crv « nir ava nt le pro- «eï 
cham week-end, a-t-on appris de S 
bonne source. M. Aoun devrait ^ 


Ce phénomène, mal vu â Prague 
car il peut favoriser la croissance 

son des intentions des dirigeants, 

i$ini? ues ’ ^“cieux d’éviter un 
effondrement des échanges bilaté- 

•alM. 

éehîüîb, tes Tchèques pourront-ils 
échanger à hauteur de 4 000 cou- 
ronn« tchécoslovaques leurs diflfé- 

2ÏÏ uîîf p,ir ? contre de nou- 
bolets de 200 couronnes 

bré?'l^ < hnS nt î] e de * .billets tim- 
de petites valeurs 

3 «S-S seront «tirés de la 
circulation et remplacés par les 
nouveaux billets et uièeeifehri 
eï^'S S 7 ti n Uement “^àada'et 
lundi prochain, seules tes nouvelles 

5S SSMS? “ un dMs «*► 

MARTIN PLiCHTA 


J*#** de temps l’actuelle 
peut-elle durer? Rira 
L^JJ erdo Ppur te gouvernement 
«mtrai en dépit de l’échec mili- 
tetejmodeste mais indéniable, que 
représente pour lui jusqu’à présent 

te «bohème fcJsTaHS? 

Le réunion de Jalalabad a clairî 
ment montré, en effet, eue Im 
J frçreaire? de M. Rabbani sont 
d!<TT Al “ l M ‘ Yunus Khales, 

I dï Hiï ne H ,n l portailte dissidenra 
au Hezb, dont un représentant fe 
commandant AbdidSdfr g 

ïSSSïjft Jateteb^nc ÜS 

pas joint à la réunion, au motif 

^UrJFGSSÜt . aïec d « 

Massoud a enregistré des r£ 


ewuvcmcur oc la Banque rTAfeha. r. u.- - 
nistan, M. Yaffai «S . L *>blJgation dans laquelle se 
«40 oob tonnes de fruits séchés^des 6 Oostoui d’avoir 

Ptante s médi cinales. 1 million de i MÜÎfrïf 0nS avec te Jamiat 
‘ îSSr * tapi £ w Peu d’as- ralÈÎSt w£l 0 .Prebable son 


‘ i«ïr. . i m peu a'as 
n?? ' fPfPfMiets- d'artisa- 
* Rabbani a donc en 
PHS^PC teut son temps pour la 
gjhbque. Mais il n’a toujours pas 
uopremrer miS 
t^°^i. rÉU !ÏÏ r 1 ua Parlement, pour- 
tant composé à sa satisfoctionT 

Si le ministre de la défense tra- 

d’arrache-pied, ilSTtoît 

raWkS? P" bonror de te 
publmité. Cest cure que ie pouvoir 

à^.boul. «t plutôt fantomatique,’ 
J3is , Hc î d«« te cheÇ nousa 
confirmé un de ses adjoints, «croit 

i'ffi™/ïi municat i onv - Le génS 
quant à lui, a repris le 

ffiwjssaaïAîï 


-V‘«u r «ezu L Mais ü entend 
mmS?RÎ ?btenir un prix pour 
mettre fin â sa «neutralité» • le 

JES®. d ? chef d’état-major ne lui 
^teirau sans doute pas, à défaut 
don improbable ministère. 11 fouit 
jyjjj 083 d’appuis internationaux 
frîSL- n . on «culcreent celui de 
1 Ouzbékistan et de la Turquie. 
Pjmr des raisons de proximité cuL 

s Ana^ntai-pS. 

mjSPt^'&SSS? 

1 automne dernier, lorsaue lé 

d -^f r kg 15 armes lourdes aux fae- 
g!?JÇ*¥“ à KabouL LteUS- 
681 ^ icn déroulée dans dix 
secteurs. Dans les deux autres 
tenus par les chiites, en revanche! 


Ub , M VIIV «1IKV U1UUC' 

bek rdc, h est vrai, est apparue récem- 
fin ment parmi eux, dirigée par des 
■ d e hommes peu désireux de faire un 
des J°ur les frais d’une réconciliation 
du entre les autres Afghans. 

J*j{; Chez les Pachtounes enfin, ceux 
• de l’Est et du Sud-Est surtout. Pat- 
in- *? lt,sme boudeur a semblé céder la 
place ces derniers jours à une 
«neutralité» inclinant vers 
M. Hekmatyar. En feit, les chefs de 
ne cette ethnie, bien qu’ils craignent 
ns la volonté de puissance du chef du 
re Hezb, semblent apprécier son tia- 
re vail de sape contre un gouvcmfr- 
£ ment qu’ils ne reconnaissent pas, 

« eux non plus. MM. Modjaddcdirf, 
uailani sont les plus durs; mais on 

? a beau jeu, à Kaboul de fustiger le 
P fait que l’un et l’autre vivent ’ 
^ encore au Pakistan! 

M. Nabi Mohammedi, quant à 
lui, est une personnalité respectée â 
- la tetc d’une faction importante 
mais peu homogène. Cest un de 
sm commandants, Sidiqullah, qui 
défend aujourd’hui Pul-i-Charkhi 

KTL!$ *?“*?:, 0“®* fl 0 ’* 1 en soit, 
Jalalabad, te ville où se rencontrent 
tous t*s hommes est «certainement 
le principal problème de l’avenir » 
Pour le gouvernement de Kaboul 
comme nous Ta indiqué un conseil- 
ler politique du général Massoud. 

te... secrétaire d ’Btat à _ l’aviation 

civile Mohammed Eshaq. ■ • 

JEAN-PIERRE CLERC 

a HONGKONG : 80®veraew 

Chns Patten opéré à b suite d^n 
wateise cardiaque. - Le gouverneur 
de Hongkong a été opéré du cœur • 
mercredi 3 février. M. Chris Pat- 
ten, qui est âgé de quarante-huit 

SL?1 Vra,t restcr trois Jours à 
mpital ayant de prendre un repos 
d une dizaine de jours. Son malaise 
serait en partie la conséquence du 
stress, à un moment où 1a Chine 
mène une virulente campagne con- 
tre sa politique de réformes démo- 
cratiques. - (UPI.) 
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gaffwr une résidence dans le villa»: 

ÿ^H.-Oupdl., p r ST 


a GRANDE-BRETAGNE : la 

ZOu , £T e f" P 0 ^ Ptoîrte cou- 
« JL x* ^ Elizabeth fl 
a mraacé ie quotidien popolaire 
TheSu* dans une lettre Eraiï 
^rwsayorats mardi 2 février, de 
ie poursuivre en justice nour avnir 
rompu l’embaigo^^nisSs 
,e Sun ’ ,a souve- 

Sa?L b ri t! i nni S ue «««cerait à sa 
P”!^ 5 1 te s deux parties m metr 

° “LANDE DU NORD : assu- 
»“« dlm ratboUque. - Un catholi- 
que nord-irlandais d’une ving tain e 
d’années a été tué partais S 

BeSS!^ près de 


. — AMERIQUES 

contra M Marêi 

J I rf ^ *bpd.h nomination à responsable 

an département dîtat 

toncéo officiellement par le M. Bæza. En filiL'KSiw! 2î^ e _ de w «hington7 Cela ne n* n. - . .. 


/tfu-S 





membre de I IRA, l’organisation 
paramilitaire républicaine. - (AP.) 


-DES LIVRF.c; 


Avant même d'avoir dté 
annoncée officiellement par le 
iwuvmu président des Etats- 
ü«s. (a désignation d'un avocat 
a origine cubàfne et de race 
noire, M. Mario Baeza, qua- 
rante-deux ans, au poste de 
secrétaire d'Etat adjoint chargé 
003 "foires interaméricaines, a 
provoque une levée de boucliers 
au sein des milieux anticas- 
***** * Miami, qui le soup- 
çonnent d'être favorable à la 
levée de I embargo commercial 
envigueur depuis trente ans 
«mû» .La Havane. En attendant 
fo nomination d'un autre candi- 
dat 1 actuel titulaire du poste. 

M. Bernard Aron son, conserve 
ses fonctions. 

MIAMI 


[instigateur de la campagne contre 
M Bæza. En Sut, 
n a pas eu à bouger le premier 
plusieurs personnalités démocrates! 

U5Î dCS . me “bSTdS 

?;■ quia vécu à Cuba quel- 

ques années & peine an coure de 
son. enfance, est d’avoir participé! 


„rr — - "«uingiony Cela ne 
Prcoccupe pas outre mesure 1e ni us 
puissant des Cubahude la dia^ 
spora, un, millionnaire de Snl 
quan te- trois ans arrivé à Miami 
peu après la révolution de 1959. 


da Mexique 


ques^ années & peine an coure de A /f e ,*“?* convaincu . nous a 
"On ^d’avoir participé, S®!™?* M : . Ma s- Ca no sa, que 
StfeV 1 » à 1 Q f e réunion dïonmies fr auit on.Join de relâcher la mvt 
dafra ,res à La Havane, organisée ^/^ ur Pourrait au conSxSe 
financière britannique < f£H!y iuer des mesures plus sévères 

fflfassrTSrâfS tWJzœSS 

»"Æa , sar£i 

t 5" ~ ,s priI de - 


do notre envoyé spécial 

ht Jorge Mas-Canosa, président 
de tepuissante Fondation cubano- 

«n-ÎSîS*' " -P 83 enC °TC feit 

pos,tlo “ dans cette 
H? ,3“ J? rumeur et la presse 
locale le désignaient déjà comme 


La communauté cubaine, forte 
n-U?-l US d ““i miBion d’exilés 
n avait pas prévu qu’nn des siens! 
toit sans précédent, serait désigné à 
une poste aussi imporSm 
M. Clinton espérait-il ainsi séduire 
te W^fnf teoby cubain qui vote 

SSww? 601 P 01 "" tes répub£ 
cams? Ou bien voulait-il faîr* 
coraprradrç à la Fondation cuh£ 
?°^te nc ?“ e qu’elle n’auraftSi 
te même influence sur la poUtiqæ 


M. Bush, une loi ŒSl avaflt 
parlementaire 1111 

M. Robot Tontrili 


SSSSîÆSÊ 

fUi aJ«étSS^ n H« terdi ?^ ît aux 

naJes amériraSS ^^^“atio- 
Coba (elfes 5^S*f àuîü!? 
pour plus de 7flnm»r ^ , vane 
lare ra 1991®. 700 mULons de dol- 


- m P” 1 de SC 

- Htat^Uoà an cours <£ 

i * Ix .mois suivants) et, faute d p 

a e Ura mSme P ,u * «n 
dT^étrnt Payer 5es im Portations 
. Pétrole russe. Plusieurs er7* 

remis louristi ques font 

^ï!!L fluemon, en particulier la 
deuxième hôtel de 
Ifonriem e * pagnole Melia à 

CaSS^L P fi 3 V** enc °re pour 
l de 0 nier aUié - le Mexi- 
25 [ a obandonné. Il nous reste 

yêSÎÜOS* 1 à > conv fl incre Moscou 
“fJ^PPrimer les subventions encore 
fcordtes à Cuba dans 7e cad!?Z 
l accord signé en novembre.» 

Et. M. Mas-Canosa, reçu l’été 
dermer f«r le président mexicain 
Carios Satinas, de poursuivre : «Le 

re % arde désormais vers les 
Elats-Urus pour développer son éco- 

M cf ^ngerail pas et que 
plut personne n était en mesure de 

réfcfîL*- L ’f- ““méroSdî 

régime cubain, M. Carlos Aldani 

à l a fe V ° Ir «oonfiè ses craintes 
à un chef d'Etat étranger». 

BERTRAND DE LA GRANGE 


SV. 
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L’Europe au meilleur prix. 


Amsterdam 

Athènes 

Barcelone 
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Madr*^ 

..diaga 

Manchester 

Milan 


i païenne 
Palma 
Pise 

P oj dafe 

wne 

Sâp'j^luck 

i^feriffe 

Trieste 

Turin 

Valence 

Venise 

Vérone 


§ Pour vous qui voyagez, la de 2100 vols hebdomadaires, 

£ libéralisation des tarifs Lufthansa vous garantit 

« aériens en Europe marque en effet le tarif lé plus bas 

le début de Père des nou- publié par les compagnies 
veaux privilèges. Désormais, régulières. Qui a dit que 
nous vous offrons le meilleur qualité devait rimer avec 
prix vers plus de 50 desti- prix élevé? 
nations en Europe. Sur près Bienvenue à bord. 

* Valable du 01.02. au 31.03.93 sur tous les vols 
Lufthansa vers l’Europe (CEE), au départ de 
Paris, Lyon, Nice, Marseille et Toulouse. Ces tarifs 
sont applicables selon les mêmes conditions 
que celles pratiquées par d’autres compagnies 
aériennes régulières, en accord avec les auto- 
rités gouvernementales. 


Pour toutes informations 
et réservations: (1) 42 653735 
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AFRIQUE OU SUD : après de violents incidents 
entre policiers et chauffeurs de taxi 


Johannesburg 
«zone de 

A la suite de violents affronte- 
ments entre policiers et chauf- 
feurs de taxi, le ministre de l'in- 
térieur, M. Hernus Krîel, a 
déclaré, mardi 2 février. Johan- 
nesburg «zone de troubles». 
Cette décision donne aux forces 
de police des pouvoirs renforcés 
pour rétablir l'ordre. 

JOHANNESBURG 
de notre correspondant 

Comme souvent en pareil cas, 
tout a commencé banalement. 
Lundi matin, quelques dizaines de 
chauffeurs, mécontents des 
contrôles vétilleux dont ils s’esti- 
ment victimes, ont bloqué avec 
leurs véhicules les voies d'accès & 
Johannesburg, créant de gigantes- 
ques embouteillages. Le mouve- 
ment de protestation touchait 
bientôt le centre de la ville, blo- 
quant toute circulation. La police 
intervenait alors brutalement, pro- 
cédant à des arrestations et saisis- 
sant les véhicules placés en travers 
de la chaussée. 

Mardi matin, après une nuit de 
laborieuses négociations, les chauf- 
feurs apprenaient que, contraire- 
ment aux promesses données, leurs 
collègues arrêtés seraient poursui- 
vis devant les tribunaux. La colère 
a alors explosé de nouveau et les 
principales artères ont été barrées. 
Cette fois-ci, c'est avec des chiens 
et des engins lourds que la police 
est intervenue. 

« Harcèlement » 
à tonalité raciste 

Rapidement, les premiers coups 
de feu ont été tirés. Vitrines sacca- 
gées, voitures et bus lapidés, débris 
divers répandus sur la chaussée : 
en fin d’après-midi, le centre de 

niiittt ri a» nllunM* 


dévastées et Ton dénombrait, de 
source gouvernementale, deux 
morts et trente-huit blessés. Le 
ministre de l'intérieur, M. Hernus 
Kiïel, a aussitôt déclaré la ville 


a été déclarée 
troubles » 

«zone de troubles». Les chauffeurs 
noirs jouent un rôle économique 
important dans tout le pays, pal- 
liant les insuffisances des trans- 
ports publics. 

Ils sont des milliers à trans- 
porter, matin et soir, à bord de 
leurs estafettes, les travailleurs des 
ghettos. Comme dans toute l’Afri- 
que, où la majorité de la popula- 
tion n’a pas de quoi s'offrir le luxe 
d'une voiture, l’industrie du taxi 
est un marché qui draine 
d’énormes intérêts financiers. 

Les chauffeurs se plaignent des 
cadences que leur imposent les 
propriétaires des compagnies. Ces 
derniers les incitent i rouler, sans 
trop se soucier des normes de sécu- 
rité, avec des véhicules souvent 
surchargés ou en mauvais état. Les 
chauffeurs sont aussi une des cibles 
des gangs de voleurs, voire les vic- 
times de la guérilla entre compa- 
gnies, qui se disputent le contrôle 
d'une région ou d'une ligne. Dans 
ces conditions, les contrôles de 
police sont souvent ressentis 
comme du « harcèlement » à tona- 
lité raciste - ce qu'ils sont, parfois. 

Ce n’est pas la première fois 
qu'éclatent de semblables inci- 
dents, mais jamais ils n’avaient 
pris une telle ampleur. Le Congrès 
des syndicats sud-africains 
(COSATU) a dénoncé, mardi, la 
difficile situation des chauffeurs, 
tandis que le Congrès national afri- 
cain (ANC) demandait la libération 
des chauffeurs détenus et protestait 
contre l’institution de la « zone de 
troubles ». 

De nombreuses organisations ont 
condamné la brutalité policière et, 
notamment, l’usage de balles 
réelles. Pour sa part, le responsable 
de la police de la région de Johan- 
nesburg, le général Koos Calitz, a 
sobrement estimé qu’ * U n'y a pas 
de place pour de telles confronta 


Sud». Selon lui, «il faut négocier. 
La police assurera la sécurité des 
citoyens». 

GEORGES MARION 


AFRIQUE 


Mali : les déceptions d’une « leçon de droit » 

Le procès de fer-président Traoré n’a pas établi ciatement les responsabilités 
dans le massacre de 1991 mass il a confirmé les liens entre l’ancien régime et le nouveau 


ZAÏRE : tension persistante au lendemain des émeutes 


Echange de tirs à Kinshasa 


BAMAKO 

do notre envoyé spécial 

Le cinéaste Cheick Oumar Sis- 
soko se souvient. Le 22 mars 1991, 
il avait pris sa caméra et filmé (es 
milliers d'écoliers et de lycéens 
défilant dans les rues de Bamako 
pour réclamer des bourses 
d’études, des salles de classe, des 
élections libres et la fin de vingt- 
trois ans de règne du parti unique 
et du prérident Moussa Traoré. Û a 
vu les militaires dans (a rue, les 
blindés prêts à tirer, te: unités spé- 
ciales les plus redoutables. H a vu 
la marche pacifique tourner au car- 
nage. 

* Partout, U y avait des corps cri- 
blés de petits trous sanguinolants. 
Les militaires jetaient tus grenades 
sur n’importe qui, les entants, les 
vieillards, les mendiants. Ils tiraient 
partout, dans les cimetières, dans la 
grande mosquée, devant l’hôpital 
Gabriel Touré. Les gens qui avaient 
une voiture se sont mobilisés, ils 
ont dessiné une croix rouge sur les 
portières et ils ont transporté les 
blessés. Les femmes sont venues 
spontanément donner leur sang A 
f hôpital '. Cétait la panique, u y 
avait tant et tant de blessés.» 
De janvier à mars 1991, il y en eut 
au total sept cents, et plus de cent 
morts. 

Sidibé Ha wa- Laure, vingt trois 
ans, se souvient aussi : «je suis 
sorti porter secours à mon jeune 
frère , quand j’ai vu les militaires 
qui s’en prenaient à une petite fille 
déjà blessée. Us disaient : ache- 
vons-UL Je les ai suppliés d’arrêter. 
Ils m’ont lancé une grenade. J’ai 
senti une immense chaleur et puis 
j’ai vu mes os dehors, ma chair 
complètement enlevée, des pieds 
aux fesses». 

Ouattara Seytou, vingt-trois ans, 
a reçu une balle dans l’oeiL Amine 
Diawarran, vingt-huit ans, avait 
son bébé de trois mois dans les 
bras quand on lui a tiré dessus. 
M amadou Fofana a été atteint 
dans le dos alors qu’il ramassait uu 
camarade blessé, Qjelika Makalou, 
elle, a perdu Adam a, son fils de 
treize ans, tué par balle. A la sortie 
de l’audience, elle n’en croit pas 
ses yeux : « Regardez-les, tous ces 
menteurs! Us sont en train de se 
débiner, s’insurge-t-elle, ce n’est 
quand mime pas sur ordre du ciel 
qu’ils ont tué!» . 


d’instruction », répond-il, dans un 
brouhaha d’indignation. Le 
déploiement des chars & Bamako 1 
«Je suis descendu dans la ne, j’en 
ai m deux au combat (sic). Je vous 
jure, au nom de Celui qui tient ma 
vie dans sa main, que les blindés 
n’ont pas tiré sur la joule». 

Le général Traoré explique qu’D 
est al», le 22 mars, rendre visite à 
son ministre de la fonction publi- 
que et de l’emploi. «Là, j’ai été 
très affecté, ça oui. Je peux le dire, 
quand j’ai vu que les manifestants, 
les casseurs, avaient pillé et brûlé sa 
maison». « La violence est 
contraire à l’éthique du peuple 
malien, il y a une nécessité de 
maintenir l’ordre public», ajoute le 
généraL Pour ce qui est des détails, 
tels la distribution des grenades ou 
la consigne d’ouvrir le feu sur la 
fouie, il faudrait voir cela «entre 
l’état-major du ministère de la 
défense et le poste de commande- 
ment opérationnel». Ce n’est tout 
de même pas an président de la 
République de «s'occuper des 
modalités pratiques!». 

L’ancien président ne s’estime 
pénalement responsable de rien . 
Son ministre de la défense, lui, 
explique qu’il était en province lois 
des événements. Pour le ministre 
de l’intérieur, qui assurait son inté- 
rim, il s'agissait d’un «intérim bien 
formel». Reste le chef d'état-ma- 
jor... mais B était «au lit, souffrant, 
informé de rien». De leur côté, les 
officiers supérieurs de. L’armée ont 
plutôt cherché i se disculper qu’à 
témoigner - même s’ils n’étaient 
pas inculpés -, en expliquant qu’ûs 
avaient évidemment agi sur ordre. 
Alors? Cest «à croire qu'assuré- 
ment le crime puisse être trop par- 
fait pour qu’on puisse en démasquer 
les auteurs», écrit, amer, un chro- 
niqueur de l’hebdomadaire ' Le 
républicain. «Pour un peu, s'in- 
digne un des avocats des victimes, 
on voudrait nous faire croire qu’on 
a. tiré en l’air et que les balles 
auraient tué en retombant du ad».- ' 
Pourtant, à la lecture du dossier 
d’accusation, on apprend 


qu’en janvier 1991, le général 
Traoré promettait déjà de «faire 
descendre une couronne d'enfer» 
sur la tête de ses opposants. Dès 
les premières émeutes, il donnait 
des instructions au ministre de la 
défense pour qu’il trouve « une 
solution définitive» aux manifesta- 
tions. Selon des officiers, l'ex-pré- 
sident avait donné consigne d ou- ■ 
vrit le feu dès le 26 janvier. 


«La perpétuation 
de ce qui existe dÿ 


Le 24 mars, akus que son minis- 
tre de la santé l’informait que les 
morgues des hôpitaux étaient 
engorgées, il affirmait, selon un 
officier, « qu’il n'était pas homme à 
démissionner et que pour l'attein- 
dre, il faudrait passer sur son 
corps». Et en réunion d’état-major, 
il se serait levé pour «aller endos- 
ser [son] uniforme de général et 
diriger personnellement la répres- 
sion» . 

«L’origine de cette affaire, c’est 
au sommet franco-africain de La 
Boule qu’il faut la trouver», a 
déploré I*ün de ses avocats, « Un 
complot de la France 1 , fournis vrai- 
ment envie de rire sfl n’y avait pas 
tous ces morts, tous ces blessés. 
Croyez-vous vraiment que la politi- 
que française en Afrique vise autre 
chose que la perpétuation de ce qui 
existe déjà ?», s'est pour sa part 
exclamé M* Antoine Comte, du 
barreau de Paris, avocat des vic- 
times, en citant un discours de 
M. Roland Dumas. 

En 1989, le ministre français des 
affaires étrangères s'adressait 
encore au président Tramé en ces 
termes : «Entre la France et le 
Midi, les relations suivent leur 
cours naturel qui est celui de la 
bonne et solide amitié (J; que dire 
de ces prétendus réfugiés (Maliens) 

' en quête d’asile politique (en 
France) sinon qu’ils donnent une 
fausse image de leur pays car nous 


Des tirs nourris ont été entendus 
pendant près d’une heure, dans la 
nuit du mardi 2 au mercredi 
.3 février, à Kinshasa, en provenance 
du camp militaire de Kokdo, situé 
au sud-ouest du centre de la capi- 
tale. Ce camp abrite une pnitie des 
militaires mutins, qui ont semé la 
terreur, jeudi dernier, pillant mai- 
sons et magasins. D’autres rafales 
semblaient provenir du camp mili- 
taire de Loano, plus à l’ouest. 

Les dirigeants de l’opposition se 
sont rassemblés, mardi, au domicile 
d’un des leurs, M. Frédéric Kibassa. 
président de l’Union sacrée, dont un 
des fils a été tué au cours des 
émeutes - qui auraient fait, sekxi le 
gouvernement de M. Etienne Tshise- 


kedi, au moins mille morts. «Il 
s’agit d’une répression politique», a 
estimé M. Kibassa. accusant la Divi- 
sion spéciale présidentielle (DSP) 
d’avoir organisé la tuerie. 

A New-York, le secrétaire général 
de l’ONU, M. Boutros Boutros- 
Gtaaü, s’affirmant « gravement préoc- 
cupé» par la crise zaïroise, a 
demandé, mardi, au gouvernement 
et aux dirigeants politiques d’enga- 
ger d’urgence un dialogue «pour 
régler leurs différends». Selon 
M. Boutros-Ghali, «c’est uniquement 
par la négoâation et la démocratisa- 
tion rapide qu’un nouveau bain de 
sang pourra être évité et te calme 
rétabli » au Zaïre. - (AFP. Reuter.) 


Jean-Paul n, pèlerin 
du continent noir 


TOGO 


«Le coupable 
est à Paris l» 


Le générai, au premier rang des 
accusa, pourrait encore faire illu- 
sion avec sa si lh ouette droite, son 
visage de sage et sa garde-robe 
célèbre, impressionnante, de bou- 
bous et d’étoffes précieuses, du 
meilleur goût. D’une voix ferme et 
assurée, ü parie avec l’autorité de 
l'homme tel qu’il se voyait dans le 
passé et qu’il voudrait être encore : 
le président légitime et incontesté 
de la République du Mali. 

Parfois, l’ancien dignitaire perd 
de sa superbe, bredouille quelques 
mots en bambara, son dialecte 
natal, s’excuse d’en oublier son 


n M A AA //» • r n / • naiai, s excuse a en ouoner son 

25 000 réfugiés au Bénin 


La police béninoise a déclaré 
mardi 2 février que quelque vingt- 
cinq mille Togolais, fiiyant les vio- 
lences dans leur pays, se sont réfu- 
giés depuis dimanche au Bénin. Des 
milliers d’autres Loméens se sont 
enfuis dans leur village d’origine ou 
ont gagné le Ghana voisin, où l’ar- 
mée a été mise en état d’alerte 
dimanche soir. 

Le ministre ghanéen des affaires 
étrangères, M. Obed Asamoah, a 
affirmé mardi à Accra que l’armée 
de son pays avait été mise en alerte 
pour s'occuper des réfugiés. Le 


□ COTE-D'IVOIRE : un visa pour 
les Français. - Les Français qui, 
depuis l’indépendance de la Côte- 
d’Ivoire en I960, pouvaient entrer 
sans formalité particulière dans ce 
pays devront désarmais être munis 
d'un visa. Cette mesure a été prise 
au titre de la réciprocité puisque 
les ressortissants ivoiriens doivent, 
depuis 1986, obtenir un visa d'en- 
trée s’ils souhaitent se rendre en 
France. Toutefois, tes conditions 
de sa délivrance seront moins 
contraignantes poux les Français 
que pour les Ivoiriens. - (AFP.) 

□ LIBÉRIA: un chercheur britan- 
nique tué. - Un spécialiste des 
chimpanzés, le Britannique Brian 
Garnirent, a été tué dimanche 
31 janvier, dans son centre de 
recherche près de l’aéroport, à 
Monrovia, par un homme en 


Ghana <*n ti aucune intention d’at- 
taquer le Togo», a également déclaré 
un haut responsable de la Sécurité 
ghanéenne [le Monde du 3 février). 
La «colère d’Eyadêma (vûtA-vis 
d'Accra)», a-t-il ajouté, ne fait que 
confirmer que celui-ci voit dans «un 
conflit armé avec le Ghana la seule 
voie pour se sortir de la situation 
inextricable qu’il a criée». «Il pense 
qu’une guerre avec le Ghana pourrait 
le renflouer. Il n'y a aucune chance 
pour que nous tombions dans ce 
piège», a-t-il affirmé. - [AFP. Reu- 
ter.} 


armes qui voulait le dévaliser. U 
vivait au Libéria depuis une ving- 
taine d'années. Un communiqué de 
l’ambassade des Etats-Unis a 
accusé les Forces armées du Libé- 
ria (AFL), opposées au Front 
patriotique de Charles Taylor, 
d'être à l'origine de cet assassinat. 
- (Reuter.) 

a MOZAMBIQUE : l’ONU peut 
compter sur seize pays. - Seize 
pays se sont jusqu’à présent décla- 
rés disposés à fournir des «casques 

bleus » pour l’opération des 
Nations unies au Mozambique 
(ONUMOZ), qui devrait compren- 
dre plus de cinq mille hommes. 
D'autres pays pourraient se joindre 
à cette force destinée à contrôler le 
rassemblement. le désarmement et 
la démobilisation de plus de cent 
mille combattants du gouverne- 


attrappe au vol un dernier argu- 
ment qu’il ressasse comme une 
astuce : «le coupable est à Paris! 
La France a été cette main invisible 
responsable de tout, ce pouvoir néo- 
colonialiste. négrier et impéni- 
tent!». 

Inculpé d'assassinats, de coups et 
blessures volontaires pour avoir 
fait tirer sur la foule, selon l’accu- 
sation, Moussa Traoré déclare ne 
pas comprendre le procès qu’on lui 
but [le Monde daté 31 janvier- 
1 er février). Les morts, les blessés? 
«J’ai découvert leur nombre lors- 
qu’on m’a interrogé à la chambre 


ment et de l'opposition. EQe devra 
également superviser le processus 
devant permettre des élections 
en octobre prochain. - (AFP.) 
a TANZANIE : nn manifestant 
tué par la police. - Les autorités 
ont annoncé, lundi l v février à 
Dar-es-Saiaam, qu’une personne 
avait été tuée et une autre blessée, 
la veille, par la police, lors d'une 
manifestation de l’oppositiou, sur 
iHe de Pemba. Au cours d’un autre 
rassemblement, la police a utilisé 
des gaz lacrymogènes contre des 
manifestants de la Convention 
nationale pour la construction et la 
réforme, formation qui rédame ht 
libération de M. Christopher Mti- 
kila, chef du Parti démocratique, 
arrêté mercredi pour «sédition». - 
(AFP.) T 


Suite de h première page 

Et, si certaines lenteurs ou 
accrocs sont encore à déplorer dans 
cette démocratie adolescente, du 
moins tortures et exactions sont, 
en principe, de l’histoire ancienne. 

Le Bénin, qui compte environ 
65 % d’animistes pour 15 % d’isla- 
mistes et 20 % de chrétiens, est 
aussi la patrie du «vaudou», une 
religion tradition ndle particulière- 
ment développée dans le sud du 
pays, mais aussi au Togo, au 
Ghana, en Haiti et au Brésil. Une 
rencontre entre le pape - qui a fait 
de l’esclavage un des thèmes de 
prédilection de ses voyages en Afri- 
que - et des prêtres du vaudou, a 
été inscrite au programme. 

Vendredi, Jean-Paul II rejoindra 
l’Ouganda, deuxième étape de son 
voyage, après avoir survolé le 
Cameroun, la République centrafri- 
caine et le Zaïre, actuellement en 
proie à des troubles sanglants, ce 
qui devrait l’amener, laisse-t-on 
entendre dans son entourage, à 
envoyer, depuis l’avion papal, des 
messages exhortant les dirigeants 
zaïrois à la paix et à la retenue. 

Sida : 

«rompre l’isolement» 

En Ouganda, le pape gagnera 
l’aéroport d’Entebbe, théâtre de la 
spectaculaire libération, en 1976, 
par un commando israélien, des 
otages d’un Airbus d’Air France, 
détourné pendant son vol vers Tel- 
Aviv. R se rendra ensuite à Guiu, 
dans le nord du pays, près du pare 
national de Kaballega, une zone 
soumise encore à une guérilla spo- 
radique, avant de gagner Kampala 
et d'aller se recueillir au sanctuaire 
des martyrs ougandais. 

Mal remis de la démesure de 
l’ex-dictateur ldi Arain Dada, gan- 
grené par les rébellions, l'Ouganda, 
qui se dit pudiquement en pleine 
«transition démocratique», dans 
l’attente d'une nouvelle Constitu- 
tion, est, une des principales vic- 
times du sida. La maladie touche- 
rait, en Afrique de l'Est, un 
habitant sur six. Au cours de scs 
discours et des messes qu’il célé- 
brera, notamment au stade Naki- 
vubo de Kampala, Jean-Paul II 
' devrait ainsi plus particulièrement 
aborder ce thème du sida, un fléau, 
;qui, scion les chiffres de FOraanï- 
sation de l'unité africaine (OUA), ' 
toucherait en l'an 2 000 jusqu à 


vingt millions de personnes sur le 
continent hoir. Dimanche, le pape, 
qui a déjà lancé à plusieurs reprises 
des appels pour « rompre le mur de 
l'isolement» qui entoure les 
malades du sida, se rendra à l'ho- 


savons bien que personne n’est 
inquiété au Mali & cause de ses 
positions ou ae ses convictions ». 

En l’absence d'archives, et avec 
des -témoins hésitants et récalci- 
trants, «la grande leçon de droit» 
qu'on a voulu infliger à Pex-prési- 
dent et aux riens n'a pas permis de 
feire la lumière sur les responsabi- 
lités précises dans la gestion des 
événements de mars 1991. A la 
frustration de ne pas connaître 
toute la vérité, s’est ajouté le doute 
qu’a su instiller le principal accusé 
sur l’attitude ambiguë de certains 
hiérarques militaires, soupçonnés 
d’avoir été tentés par la stratégie 
du pire afin de précipiter la chute 
du régime. 

Les Maliens retiendront le spec- 
tacle de certains chefs d'état-major 
qui ont perdu tout crédit à la barre 
en se présentant comme de simples 
exécutants. D’autres cadres mili- 
taires, reconnus formellement par 
des victimes pour leurs exactions^ 
ont eu des promotions sous le nou- 
veau régime. Le mflhn'se, percepti- 
ble aussi bien dans les journaux 
que dans les conversations, n’est 
pas de nature à assainir le dimat 
politique. 

Le parti aujourd'hui majoritaire, 
l’ADEMA, du président Alpha 
Oumar Konaré, était déjà forte- 
ment soupçonné de s’être hissé au 
pouvoir grâce à de solides réseaux 
au sein de l'administration, de l'ar- 
mée et de Y establishment de l'an- 
cien régime. Une plaie sur laquelle 
les accusés n'ont pas manqué, à 
tour de rôle, de mettre leur sel, en 
expliquant que, parmi les députés 
proches de Factuel président de la 
République, ils reconnaissaient un 
« certain nombre » d'anciens collè- 
gues de l’ex-parti unique. Et 
d'ajouter: «A l’époque, c'itait les 
plus farouches adversaires du multi- 
partisme ; et ce sont eux qui vou- 
draient nous faire condamner 
aujourd’hui /.«*. 

DOMINIQUE LE GUILLEDOUX 


pas été sans susciter de multiples 
controverses, y compris au Vati- 
can. Pratiquement au ban de la 
communauté internationale, le 
Soudan, qui est en train d'imposer 
la loi islamique sur tout le terri- 
toire, s'était fait rappeler vertement 
à Fondre par le Vatican, en octobre 
dernier. 

Le Saint Siège, prenant acte de 
Texpulsioa de missionnaires, de la 
fermeture d’organisations catholi- 


pitai Nsambya, le pins grand hôpi- 
tal catholiqae de la capitale. 

Sur les trois cent soixante et un 
patients qui y sont accueillis, un 


ques et des nombreuses difficultés 
faites aux religieux, avait dénoncé 
«les violations flagrantes» des 
droits de Fhomme. Non sans fusti- 
ger au passage l’autoritarisme du 
régime militaro-islamiste, au pou- 



tiers est atteint du sida. Rien qu'en 
1987, année où se tint, à Kampala, 
la conférence internationale sur le 
sida, on comptait déjà mille quatre 
cents morts dans le pays. 

Dans la soirée, au cours de la 
troisième réunion préparatoire du 
synode africain qu’il devrait prési- 
der, Jean-Paul II pourrait annon- 
cer, après des années de patiente 
élaboration - et de nombreuses 
dissensions - la tenue, à Rome, de 
ct« concile noir», dont il avait en 
lui-même l’initiative, en janvier 
1989, pour «désenclaver» juste- 
ment le catholicisme africain. 

La difficile escale 


Enfin, dernière et brève étape de 
neuf heures, le pape, sur le chemin 
du retour, fera escale à Khartoum, 
au Soudas. Le pays ne compte 
qu'un peu plus de 5 % de catholi- 
ques pour 73 % de musulmans. 
Cette escale soudanaise décidée 
presque à la dernière minute, n’a 


voir depuis juin 1989, et qui 
entend «construire l’unité d f un 
pays autour d’une seule religion». 
Des signes de décrispation se sont 
feit sentir, pourtant, ces dernières 
semaines. Mais, malgré les pre- 
miers succès remportés par ce pape 
qui s’est fait le champion du dialo- 
gue entre chrétiens et musulmans, 
la partie, cette fois, ne sera pas 
facile 

Jean-Paul If ne pourra pas se 
rendre dans le sud du pays, où vit 
une forte minorité chrétienne, en 
raison de la guerre civile qui 
ravage cette région et draine des 
centaines de miniers de réfugiés, 
aux conditions de survie Uès pré- 
caires. Mais, au risque d’être utili- 
sée comme une bouffée d’oxygène ' 
par un régime de plus en plus 
isolé, la visite du pape, qui célé- 
brera une gigantesque messe, pour- 
rait aussi marquer le début d'un 
certain dégel et pas seulement à 
l'égard des chrétiens. 

MARIÉ-CLAUDE DECAMPS 
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PROCHE-ORIENT 


ISRAËL : après la décision de M. Rabin 
de rapatrier une centaine de Palestiniens expulsés 

Jérusalem estime que la balle 
est désormais dans le camp américain 


la France et la Grande-Bre- 
tagne ont estimé, mardi 
2 février, que la décision d'Israël 
' d'autoriser le retour dans les 
territoires occupés d'une cen- 
taine de Palestiniens expulsés 
(fe Monde du 3 février) était 
encourageante. C'est 9 un pas 
dans la bonne direction », a 
déclaré le porte-parole du Quai 
d'Orsay, M. Daniel Bernard. 
«C'est un progrès utile», a 
commenté son homologue du 
Foreign Office. De son côté, 
Jérusalem estime que la balle 
est désormais dans le camp 
américain. 

Pendant ce temps, à New- 
York, un projet de résolution 
dont on ignore le ou les auteurs, 
circule dans les couloirs de 
l'ONU. nous rapporte notre cor- 
respondante Afsane Bassir Pour. 
Le texte, qui se félicite de la 
décision israélienne, rappelle la 
nécessité d'appliquer pleine- 
ment la résolution 799, et 
demande à l'Etat juif de prendre 
des mesures supplémentaires à 
cette fin. 

JÉRUSALEM 

de notre correspondant 

Et si le jeune président Ginton 
s’était fait brillamment piéger par 
la diplomatie d’Israël ? Posée par 
certains journalistes de Tel-Aviv au 
lendemain de l’accord israélo-amé- 
ricain sur tes Palestiniens expulsés, 
la question commence à titiller 
sérieusement quelques oreilles 
averties du côté des chancelleries 
occidentales. «De fait, nous expli- 
quait un diplomate, désormais 
assuré de la protection américaine 
aux Nations unies, Israël peut 
maintenant se laver les mains du 
problème. Aux termes de l’accord 
passé, ce n’est plus à l’Etat juif 
mais bien à Washington, non seule- 
ment de régler la quest ion mais de 
se débrouiller pour faire repartir le 
processus de paix. C’est magnifi- 
- quement joué. » 

Ni surprises, ni inquiètes du 
refus opposé par les expulsés à 
leurs concessions - «c’est leur 
affaire », a lâché M. Rabin. - les 
autorités israéliennes, qui avaient 
averti qu’après le compromis 
annoncé lundi soir il ne fallait pas 
• compter sur de nouvelles conces- 
sions, semblent bien avoir tout 
prévu. En présentant les termes du 
e marché » passé, souligne-t-on ici. 
non seulement pour essayer de 
faire redémarrer le processus de 
paix avec les Arabes, mais aussi 
«pour faire une faveur au nouvel 
élu américain », le premier minis- 
tre, M. Itzhak Rabin, avait bien 
pris soin de le souligner : * L’ac- 
cord est signé avec les Etats-Unis, 
pas avec le Hamas [mouvement de 
la résistance islamique]. Il est vala- 
ble. quelle que soit la réaction -des 
intéressés ou du monde arabe. Et 
les Etats-Unis devront en remplir 
leur part. » 

Plusieurs ministres dans l’entou- 
rage de M. Rabin ne dissimulaient 
guère, mardi, une certaine satisfac- 
tion. Tous espèrent bien sur que 
les négociations de paix avec la 


Syrie, le Liban, ta Jordanie et les 
Palestiniens vont maintenant pou- 
voir reprendre, après sept semaines 
d’interruption. « Mais désormais, 
confiait une «colombe» anonyme, 
c’est aux Américains de se casser la 
tête, la balle est dans leur camp. » 
Pour une fois consulté - téléphoni- 
quement - par son «patron» sur la 
manière de procéder, le chef de la 
diplomatie, le très habile Shimon 
Pérès, a estimé à la radio nationale 
que la décision de son gouverne- 
ment avait « changé les règles du 
Jeu». M. Pérès, qui était à 
Bruxelles pour négocier le resserre- 
ment des liens entre la CEE et son 
pays - un dossier qui avance. - n’a 
pas voulu prédire st les concessions 
mites allaient ou non aboutir à «la 
fin de l'affaire». Cependant, a-t-il 
ajouté, «dans une certaine mesure, 
les choses jouent désormais en notre 
faveur ». 

La h crédibilité » de M. Clinton 
est «atteinte», selon IVLP 
Les Etats arabes et les Palesti- 
niens. qui accusaient déjà les Etats- 
Unis d’adopter un «double lan- 
gage» quand il s’agit de traiter les 
contrevenants, arabes ou israéliens, 
aux résolutions du Conseil de sécu- 
rité, commencent à se retourner 
contre Washington. «Comment les 
Américains peuvent-ils soutenir que 
leur accord avec Israël constitue 
une solution?, s’est ainsi demandé, 
de Tunis, M. Nabil Shaath, le prin- 
cipal conseiller du président de 
l’OLP, M. Yasser Arafat. Leur 
accord avec Israël porte sérieuse- 
ment atteinte à la crédibilité de 
M. Clinton vis-à-vis des Palesti- 
niens. » Avis partagé, bien entendu, 
du côté des expulsés présumés isla- 
mistes, dont un porte-parole s’est 
exclamé : « C’est une manœuvre, 
une conspiration américano-israé- 
lienne. une atteinte à la légitimité 
internationale et aux Nations 
unies!» 

A la demande de Jérusalem, le 
nom du Hamas, organisation de 
lune palestinienne intégriste dont 
certains des proscrits se réclament, 
devrait être couché, dès les pro- 
chaines semaines, selon le journal 
Haaretz, sur la liste noire des orga- 
nisations terroristes. Dressée cha- 
que année par le département 
d’Etat, cette liste n’a pas d’inci- 
dences judiciaires immédiates, 
mais le simple lait d’y être signifie 
une surveillance accrue des activi- 
tés et un meilleur contrôle des 
mouvements de fonds opérés sur le 
territoire nord-américain. Selon les 
services de sécurité israéliens, le 
Hamas financerait justement une 
partie de ses activité «terroristes» 
dans les territoires occupés par des 
collectes de fonds auprès des Pales- 
tino de nationalité américaine ou 
britannique. 

L’autre liste, celle des cent per- 
sonnes expulsées le 17 décembre 
1992 et gui seront, aux termes de 
l’accord israélo-américain, autori- 
sées à rentrer dans les territoires, 
n’était pas encore prête mercredi 
matin. En tout état de cause, a 
affirmé un porte-parole de 
M. Rabin, « il s’agira des cas les 
moins graves, des personnes consi- 
dérées comme les moins dange- 
reuses pour la sécurité nationale». 
Les élus seront, « pour certains tra- 
duits en justice, pour d’autres placés 
en détention administrative [sans 
procès], pour d’autres enfin, libé- 
rés». 

PATRICE CLAUDE 


Irak : les effets pervers de l’embargo 

En vigueur depuis dm sas et demi, le blocus coûte de plus en plus cher à la population 
et entraîne le développement de la corruption et de la criminalité 


BAGDAD 


de notre envoyée spéciale 
«Je n’accepte pas que les enfants 
meurent pour que Saddam Hussein 
s’en aille. Il y a quand même une 
échelle des valeurs à respecter.» 
Pour ce prêtre installé depuis qua- 
rante-cinq ans en Irak, trop c est 
trop, et les effets destructeurs de 
l’embargo sur la société sont dis- 
proportionnés par rapport au but 
recherché. Deux ans et demi après 
son entrée en vigueur, l'embargo 
n’a, en tout cas, pas fait plier le 
régime, et ce sont, au contraire, les 
Irakiens qui paient de plus en plus 
cher les pénuries évidentes dues aux 
sanctions imposées à Bagdad. Mois 
après mois, en effet, les magasins se 
sont vidés, et si les produits de 
première nécessité, les seuls autori- 
sés à F importation, sont encore dis- 
ponibles; c’est à des prix prohibitifs 
pour la majorité des Irakiens. 

Si l’on ne meurt pas de faim, 
c’est grâce au système de rationne- 
ment mis en place par le gouverne- 
ment, qui fournit quasi gratuite- 
ment, - deux dinars par mois, - à 
chaque personne, environ 60% de 
ses besoins alimentaires, soit 
notamment 9 kilos de farine, 
2,750 kilos de riz, 1,5 kilo de sucre, 
500 grammes d’huile, un peu de 
thé, un savon, des détergents. L'in- 
dispensable pour survivre, mais non 
pour vivre. «La malnutrition 
s’accroît et l’on voit des cas de rachi- 
tisme et de marasme, maladies oui 
avaient complètement disparu ici», 
affirme le représentant de l’UNI- 
CEF. 

Non comprise dans les produits 
rationnés - il faudrait l’ira porter, 
pour en distribuer à tous, - la 
viande, à 85 dinars le kilo, quand le 
salaire moyen varie de 200 à 
250 dinars, est devenue un produit 
de luxe. Importés de France, des 
poulets congelés s’étalent sur les 
trottoirs de Bagdad à 45 dinars le 
kilo; mais on n'ose imaginer l'état 
de cette viande décongelée et recon- 
geiée au gré de la vente. 



leurs du tiers-monde - qui est remis 
en cause. « 170 000 personnes sont 
mortes depuis le 2 août 1990 des 
effets directs ou indirects de Vem- 
cargo», assure-t-iL Ce chiffre, cer- 
tains représentants des organisa- 
tions humanitaires ne le contestent 
pas. «La semaine dernière à Basse - 
rah, les opérations ont été reportées 
par manque de gants chirurgicaux, 
confie une infirmière étrangère. En 
une journée, j'ai vu mourir un 
médecin de dnaucmie-deux ans par 
manque d’insuline et un bébé que 
Von n’a pu réanimer, le respirateur 
et n’étant plus en état de 


troc fonctionne avec la Turquie, les 
Irakiens payant en pétrole, gaz et 
fioul les marchandises transportées 
par camions jusqu’à la «frontière» 
de fait séparant le Kurdistan de la 
partie de l’Irak sous contrôle du 
gouvernement central Pour un pays 
qui achetait à l'étranger, avant 
1990, pour 20 milliards de dollars 
de produits en tout genre, les 


Economie 
de troc 


Pourtant privilégié, avec un 
revenu mensuel de 2 500 dinars, un 
couple de professeurs avoue : 
« Depuis deux mois, nous avons sup- 
primé la viande. Grâce à nos écono- 
mies, nous dépensons 5 000 dinars 
par mois, à trois, et nous n'y arri- 
vons pas.» Vendu, avant la guerre 
du Golfe, 0,15 dinar le kilo, le riz 
en vaut maintenant 14 la moindre 
pièce détachée de voiture 1 000, 
deux pneus 5 000. Et les prix ne 
cessent d'augmenter en fonction de 
(a déprédation du dinar, dont le 
pouvoir d’achat est cent fois moin- 
dre qu’en 1990, alors que les 
salaires ont seulement doublé. 

Plus grave encore, le manque de 
médicaments : l’Irak ne reçoit, 
aujourd’hui, aide internationale 
incluse, que 10 % des quantités 
importées avant la guerre. «Les 
hôpitaux ne tournent qu’à 50% de 
leur capacité ». affirme le vice-mi- 
nistre de la santé, le docteur 
Chawfcy Sabri Morcos, « «nos chi- 
rurgiens ne traitent que l’urgence». 
Pour cet agrégé d’épidémiologie 
formé aux Pays-Bas, c’est tout le 
système de santé - l’un des meil- 


artificii 
marche.» 

Coordinateur de l’aide humani- 
taire de PONU en Irak, M. Richard 
Foran affirme : «Amoins de progrès 
dans l’assistance humanitaire, nous 
courons au désastre. 250 millions de 
dollars pour six mois, c’est Inadé- 
quat . Dans le Sud, la faillite du 
système sanitaire peut conduire à un 
problème majeur. Il nous faut des 
pompes à eau. des pièces de 
rechange pour lès ambulances et les 
camions-citernes qui distribuent 
Veau potable et dès médicaments 
pour contrer les maladies qui se 
développent » «Au Nord, qjouto-t-ii, 
80% à 90% de la population active 
est au chômage et les 10% restant 
touchent moins de dix dollars par 
mois.» 

Face à cette situation qui ne 
cesse de s'aggraver, le gouverne- 
ment semble disposer de moins en 
moins de ressources et a pris un 
certain nombre de mesures pour 
assurer le minimum. Après Passas- 
se nat, au mois de juillet dernier, de 
quarante-deux commerçants, accu- 
sés d’avoir caché des stocks de 
nourriture pour faire monter les 
prix, un comité spécial a été ins- 
tauré qui, chaque semaine, fixe, en 
fonction du cours du dinar par rap- 
port au dollar et des coûts de trans- 
port, les prix maximaux de vente 
de certains produits. 

«Nous laissons 5% de profit aux 
grossistes et 10% aux détaillants», 
affirme le ministre du commerce. 
M. Mohamed Medhi Saleh, qui 


Quand M. Hussein 
décore M. Arafat 

En hommage au « peuple 
palestinien qui s’est rangé eux 
côtés du peuple et de l’armée 
d'Irak», le président irakien. 
M. Saddam Hussein, a décoré, 
mardi 2 février, de la médaille 
de la «Mère de toutes les 
batailles», le chef de l’OLP, 
M. Yasser Arafat, qui effec- 
tuait " une' ' visite de 
quarante-huit heures en Irak. I a 
première depuis plus d’un an. 

M. Arafat, selon l’agence 
officielle irakienne INA. a 
estimé que « ce qui a été fait 
par l’Irak dans le domaine de la 
reconstruction relève du vérita- 
ble miracle ». - (AFP.) 


importations en 1992 se sont limi- 
tées,- selon le ministre du com- 
merce, «à l’équivalent de 300 mil- 
lions de dollars, dont 250 millions 
pris sur des avoirs dégelés par cer- 
tains pays». 


Volonté 
de survie 


Le système de subventions ali- 
mentaires est basé principalement 
sur les produits locaux, grâce au 
développement du sec- 
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EN BREF 

□ ALGÉRIE : un conseiller muni- 
cipal tué à Bouluau. - Au moment 
où ils sortaient de la mosquée 
après la dernière prière de la jour- 
née, deux conseillers municipaux 
de la localité de Bouinan, à une 
cinquantaine de kilomètres au sud 
d’Alger, ont été agressés lundi 
1 er février par quatre hommes 
munis de fusils de chasse. L'un 
d’eux a été tué. Blessé, le second a 
déclaré à la télévision que tes 
agresseurs s'étaient approchés 
d’eux en criant «Allah ou Akbar ! » 
(«Dieu est le plus grand»). - 
(AFP.) 

p COLOMBIE : huit guérilleros 
tués par l’année. - Huit guérilleros 
de l'Armée de libération nationale 
(ELN. extrême gauche) ont été tués 
et trois soldats gouvernementaux 
blessés, mardi 2 février, au cours 
d’affrontements dans la zone de 
Piedecucsta (département de San- 
tander), à 400 kilomètres de 
Bogota, ont annoncé des sources 
militaires. Les forces gouvernemen- 
tales ont également saisi des armes 
de guerre, des explosifs et des 
munitions. Par ailleurs, le gouver- 
nement colombien a porté de 3,7 à 
7,1 millions de dollars la prime 
offerte à toute personne pouvant 
aider à la capture de Pablo Esco- 
bar, chef du cartel de Medellio, 
accusé d’être à l’origine d’un atten- 
tat à ia voiture piégée qui a fait 


vingt morts à Bogota samedi. - 
(AFP.) 

□ ÉTATS-UNIS : une homo- 
sexuelle nommée par M. Bill Gin- 
ton adjointe au secrétaire au loge- 
ment. - Le président BQl Ginton, 
critiqué la semaine dernière pour 
sa volonté d'autoriser la présence 
des homosexuels dans les forces 
années (le Monde des 27 et 28 jan- 
vier). a nommé mardi 2 février une 
militante homosexuelle, 
M* Roberta Achtenberg, à l’un des 
trois postes d’adjoint au secrétaire 
au logement C’est ia première fois 
qu'une personne ayant rendu 
publique son homosexualité exer- 
cera une fonction de ri haut rang 
3ux Etats-Unis. Le poste de secré- 
taire adjoint est 1e troisième dans 
la hiérarchie de ce ministère. - 
(AFP.) 

P M. John Major rencontrera 
M. Bill Ginton le 24 février à 
Washington. - Le premier ministre 
britannique. M. John Major, effec- 
tuera fin février une visite aux 
Etats-Unis, au cours de laquelle il 
rencontrera, le 24, le president BiU 
O inton • à Washington, a annoncé 
mardi 2 février le 10. Downing 
Street Le premier ministre britan- 
nique sera le premier chef de gou- 
vernement européen à être reçu 
par M. Clinton à la Maison 
Blanche. - (AFP J 
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□ Flot record d’appels téléphoni- 
ques pour la Maison Blanche. - 
Confrontée à un flot record d’ap- 
pels téléphoniques depuis l’arrivée 
du président Bill Ginton, la Mai- 
son Blanche vient de mettre en 
place un numéro spécial permet- 
tant aux Américains d'exprimer 
leurs critiques ou de donner leur 
avis. Depuis deux semaines, le 
siège de la présidence américaine 
est submergé quotidiennement par 
cinquante raille à soixante mille 
coups de téléphone, dix fois plus 
que la normale. - (AFP.) 

□ TUNISIE : création d'on comité 
pour la défense des prisons iers 
d'opinion. - Dix-huit avocats et 
universitaires tunisiens ont 
annoncé, mardi 2 février, la forma- 
tion d'un Comité national pour la 
défense des prisonniers d'opinion 
(CNDPO), association dont deux 
membres au moins faisaient partie 
de !a Ligue tunisienne des droits 
de l’homme, dissoute l'an dernier. 
Selon un communiqué. le CNDPO 
s’est donné pour but d’«r ouvrer à la 
libération de ces prisonniers, à 
l’arrêt des poursuites dont sont vic- 
times tous ceux qui sont actuelle- 
ment pourchassés et à l’éradication 
du phénomène de la torture». - 
(AFP.) 


commerçants qui ne travailleraient 
pas sans profits». Depuis deux 
mois. le gouvernement a, d’autre 
part, rais en place une -société 
mixte, Etat-secteur privé, an' capital 
de 20 à 30 milliards de dînais, qui 
aura pour mission d’importer les 
produits de première nécessité pour 
remplacer à tenue les milliers de 
commerçants, nouveaux riches de la 
guerre, qui, au dire d’observateurs 
étrangers, exploitent sans vergogne 
la situation. 

Pour l’instant, c’est par rintenné- 
diaire de ces commerçants - dispo- 
sant, eux, de devises - que l’Etat, à 
court de monnaies fortes, importe 
en dinars les produits comme le thé 
ou le sucre par exemple. «La 
planche à billets, assure un écono- 
miste, fonctionne à plein régime, 
alimentant le cercle vicieux de l'in- 
flation, qui fait que les riches sont 
de plus en plus riches et les pauvres 
de plus en plus pauvres.» ■ 

Depuis le très strict contrôle ins- 
tauré par la Jordanie sur le com- 
merce avec Bagdad, un système de 


régime. «La récolte de blé et d’orge 
a atteint, cette année, 
2300000 tonnes dont 1800000 ont 
été remises au gouvernement, confie 
un économiste ; une quantité suffi- 
sante dans le cadre du rationne- 
ment.» Pour encourager les fer- 
miers. l’Etat achète à bon prix 
(4 000 dinars la tonne de blé) leur 
production et les dispense de toute 
taxe. La mise en œuvre du «troi- 
sième fleuve», dont le but stratégi- 
que est d’assécher tes marais de la 
région (THaiwar (où se sont réfugiés 
les rebelles dans le Sud) a aussi 
pour but de bonifier 12 500 hec- 
tares de terres dans les trois ans. 
«L’agriculture est le seul point lumi- 
neux pour l’avenir», affirme 
M. Umam AJ-Shamaa, 
d'économie à " 


dans la mesure où ceqc usine tra- 
vaillait essentiellement pour la 
reconstruction. Les usines encore en 
activité - centrales électriques, raffi- 
nerie. aciérie, cimenterie - travail- 
lent quasi exclusivement pour 
l’Etat La seule usine d’eau minérale 
en service tourne pour les besoins 
de l’armée. 

Reconstruites en priorité avec tes 
pièces de rechange disponibles et 
grâce à l’ingéniosité des techniciens, 
ces usines ne survivraient pas, tou- 
tefois, à de nouvelles destructions. 
« Tout peut désormais s’arrêter du 
jour au lendemain en cas de nou- 
veaux bombardements ». avoue un 
expert. Car, si pour les besoins ali- 
mentaires, même de façon insuffi- 
sante, l’Irak peut encore longtemps 
faire face à l'embargo, il n’en va 
pas de même pour l'infrastructure 
industrielle, qui se détériore vite. 
Bricolée dans beaucoup de cas. 
celle-ci doit résister d’autant plus 
difficilement à l’usure que les 
usines tournent à plein régime pour 
assurer l'indispensable. 

Pour nombre d’irakiens, l'aspect 
le plus dramatique de l’embargo 
rient à ia décomposition de la 
société, avec, pour conséquence, 
une augmentation de la criminalité, 
de la corruption et de la prostitu- 
tion, maux jadis rares en Irak. 
Laminées par la crise, les classes 
moyennes rejoignent, petit à petit, 
la cohorte des pauvres qui n’ont 
plus rien à perdre: «La volonté de 
survie a tué toute morale ». constate 
un observateur. « Jamais . il y a 
encore quelques années, je n’aurais 
imaginé donner un pot-de-vin à un 
fonctionnaire, avoue un homme 
d’affaires jordanien. Aujourd’hui, 
rien n’est possible sans bakchich. » 


Mendiants 
et commerçants 


Interdite par la toi, la mendicité a 
lait son apparition dans les rues de 
Bagdad, ou des enfants d'à peine 
six ans sc jettent sur les parc-brises 
des voitures, qu’ils essuient d’un 
chiffon gras dans l’espoir de quel- 
ques pièces. D’autres sc font cireurs 
de chaussures ou vendeurs de ciga- 
rettes à l’unité. Phénomène dont 
l’ampleur est gardée secréte : beau- 
coup d’enfants sont retirés de 
réede pour travailler dans la nie et 
arrondir ainsi le budget familial. 
«Mes étudiants ne peuvent pas tra- 
vailler, affirme le professeur Sha- 
maa, ils sont bien trop préoccupés 
. par leurs besoins quotidiens». « Sans 
compter, avoue un autre universi- 
taire, que l’avenir apparaît si sombre 
à beaucoup qu’ils ne voient pas 
l’intérêt des études, v 

La crise a. d’autre part, fait naître 
de nouvelles classes de privilégiés 
qui ont mis à mal tout système de 
valeurs. « Si les commerçants tradi- 
tionnels. moins d’une centaine avant 
• la guerre, ont beaucoup perdu, 
affirme un homme d’affaires tra- 
vaillant depuis vingt-cinq ans avec 
l’Irak, ils ont été remplacés par quel- 
ques milliers d’individus sans prin- 
cipes qui ont fait leur fortune en 
pillant le Koweït à un moment où le 
gouvernement était plus préoccupé 
de sécurité que de commerce. » 

Ces nouveaux riches possèdent, 
aujourd’hui, la moitié de la fortune 
du pays. En attendant la réforme 
du système fiscal, évoquée au mois 
de juillet dernier, ils ne payent pas 
d’impôt et se comportent d’autant 
plus en maîtres envers leurs conci- 
toyens que l'Etat a besoin d’eux. Le 
gouvernement tente maintenant de 
reprendre en main le secteur ali- 
mentaire, mais ils ont encore carte 
blanche dans celui des pièces déta- 
chées, qui font cruellement défaut. 

«L’Occident ne se rend pas 
compte que, par cette punition col- 
lective. il est en train de semer les 


l-Shamaa, professeur germes d’une nouvelle guerre dans 
la faculté de Bagdad. ’ a région, commente, amer, un pro- 

Durement touchée par les bom- S^J 0ngteinps t ^ aire d ' ant 


tourne, 

en revanche, qu’à 12 % de sa capa- 
cité, et le dernier bombardement de 
l’usine de machines-outils d’AI-Ni- 
daa est, selon les experts, l’un des 
coups les plus dura portés à Plrak, 


até américaine. Après vingt-dnq ans 
de vie aux Etats-Unis, j’en viens à 
douter de toutes les valeurs dont 
l’Occident est si fier. » 

FRANÇOISE CH1PAUX 
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a Un camion du PAM détruit par 
une explosion à la frontière -turco- 
iraJrieane. - Alors qu’il revenait du 
Kurdistan irakien, où il avait 
déchargé une cargaison de kéro- 
sène. un camion du Programme 
alimentaire mondial (PAM) a été 
détruit par une charge explosive, 
dimanche 31 janvier, dans le poste 
frontalier turc de Habur, à la fron- 
tière turco-i rakîenne, indique un 
communiqué du PAM publié 
mardi 2 février. Seize camions de 
vivres du PAM ont été détruits tors 
d’attentats attribués à l’Irak. - 
(AFP.) 
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DANS LES DÉPARTEMENTS 


Ardennes : le maire de Sedan 
entre en dissidence 


La préparation des élections législatives 

Dans la coulisse des négociations entre le RPR et l’UDF 


SEDAN 


de notre correspondant 

La troisième circonscription des 
Ardennes, dont le député sortant 
est M. Jean-Paul Bachy (PS), est 
l’enjeu, à droite, d’un affrontement 
sans merci entre M. Claude Vissac 
(app. RPR), maire de Sedan, et 
M. Michel Marchet (RPR), vice- 
président du conseil général, qui 
bénéficie du soutien du président 
de l’assemblée départementale, 
M. Jacques Sourdille (RPR). En 
1989, alors nouveau venu sur la 
seine politique ardennaise, M. Vis- 
sac avait ravi sur le fil (avec 43 
voix d'avance) la mairie de Sedan 
aux socialistes. Fort de ce succès et 
des appuis personnels sur lesquels 
il estimait pouvoir compter au sein 
de l'appareil national du RPR, il 
pensait obtenir l’investiture de 
l’UPF pour le scrutin de mars. 

Or, au dernier moment, avac 
l’appui de M. Sourdille, M. Mar- 
chet lui a été préféré. Depuis, la 
guerre est ouvertement déclarée 
entre le maire de Sedan, qui a 
décidé de maintenir sa candida- 
ture, et le patron de l’exécutif 
départemental Le climat s’est fran- 
chement envenimé quand des diffi- 
cultés financières imputées à la 
ville de Sedan - et vigoureusement 


contestées par M. Vissac - ont été 
mises sur la place publique, faisant 
entre autres mention d’une dette 
de la ville auprès du conseil géné- 
ral de 4,3 millions de francs, au 
titre de l’aide sociale. 

M: Vissac, qui voit cette 
affaire un réglement de comptes 
strictement politique, a réagi en 
enlevant ses délégations à l’un de 
ses adjoints, M. Daniel Jacquemin, 
RPR et suppléant de M. Marchet 
M. Sourdille a répliqué en quali- 
fiant publiquement le maire de 
Sedan de « Borsaiino », M. Vissac 
dénonçant à son tour le comporte- 
ment «féodal et princier» du prési- 
dent du conseil général. 

Samedi 30 janvier, lors d’une 
réunion publique à Charleville- 
Mézières animée par M. Jacques 
Toubon et rassemblant un bon mil- 
lier de militants et sympathisants 
du. RPR, M. Sourdille a sonné à 
nouveau la charge, fustigeant sévè- 
rement «la gestion de la ville de 
Sedan » et dénonçant en termes 
extrêmement vifs -l’attitude de 
M. Vissac qui, en maintenant sa 
candidature, «risque de faire perdre 
une circonscription traditionnelle- 
ment fidèle au gaullisme». 

JEAN DRUART 


Côtes-d’Armor : fronde du RPR 


SAINT-BRIEUC 


de notre correspondant 

M. Jean Hélias, président de la 
fédération du RPR des Côtes- 
d’Armor, vient de quitter ses fonc- 
tions - «tout en restant membre du 
parti .» - pour protester contre la 
paît faite & l’UDF dans la réparti- 
tion des candidatures. Outre la 
«primaire» organisée dans la troi- 
sième circonscription (Loudéac- 
Lamt^alle), la commission nationale 
d’investitures a en effet présenté 
comme candidats uniques trois 
UDF contre un RPR, déchirant 
l’union scellée localement entre les 
deux partis. Cest la désignation 
d'on candidat UDF dans la qua- 
trième circonscription (Guingamp) 
qui a rompu la parité. 

Du côté du RPR, les réactions 
ont été très vives. Les militants de 
base ont dénoncé «un coup tordu 
de Méhaignerie». En termes à 
peine plus pesés, M. Hélias, 
conseiller régional, a, lui aussi, fait 


porter la responsabilité de l’accroc 
au maire de Vitré. Dans les rangs 
de l’UDF, on a « officiellement pris 
acte des investitures décidées à 
Paris», sans autre commentaire, 
mais certains, il est vrai, jugeaient 
l’accord trop avantageux pour 
le RPR dans un département où 
l’opposition a une forte base cen- 
triste. M. Sébastien Cotiépd, chef 
de file du CDS des. Côtes-d’Armor, 
n’a pas caché qu’il aurait « volon- 
tiers envisagé des primaires par- 
tout». ■ 

Cest finalement ce qui va peut- 
être se produire. M. Daniel Pen- 
née, qui avait été préinvesti par 
le RPR, n’est pas déridé à se reti- 
rer de Guingamp. Du coup, 
MM. Michel Bellis - qui vient 
d’être exclu du RPR - et Marc 
Sabbagh, qui s’étaient autoprocla- 
més candidats à Dinan (deuxième 
circonscription) et à Lannion (cin- 
quième circonscription), n’ont plus 
de raison d'avoir des états d’âme. 

PATRICK LE NEN 


Le MRG accepte 
l’adhésion de M. Tapie 

M. Bernard Tapie et ses amis 
d’Energie-Sud, organisation lancée 
au moment des élections régionales 
de mars 1992 en Provence-Alpes- 
Côte d’Azur, devraient rejoindre le 
Mouvement des radicaux de 
gauche. Le bureau national du 
MRG en a accepté le principe, 
mardi soir 2 février, sous réserve 
que le ministre de la ville, s’il 
confirme sa candidature dans la 
10* circonscription des Bouches-du- 
RbÔne (Cardan ne), prenne comme 
suppléant factuel député sortant, 
M. Yves Vidal, membre du MRG, 
qui avait été élu avec l’étiquette du 
PS en juin 1988. face à M. Bruno 
Mégret, FN. 


tJMguàt 

EDITIONS 


CREILSflMEfi 

le procès 

SANG 

contaminé 


DES 

Æelïïoirfc LIVRES 


EN BREF 

□ M. Le Pea estime qae «les gens 
da go u vernement » sont des «cré- 
tins» oe des menteurs. - M. Jean- 
Marie Le Peu. président du Front 
national a dénoncé mardi 2 février 
à Besançon « la politique d’ouver- 
ture totale des frontières» et «la loi 
stupide de l'ultralibéralisme et du 
libre-échangisme», responsables» 
selon lui, de la dégradation de 
l’économie française et du repli de 
sociétés telles que Hoover, Bendix 
ou IBM. «Ce qui est scandaleux. 
a-t-il ajouté, c’est de voir les gens 
du gouvernement s'étonner et s’indi- 
gner, protester, marcher dans la 
rue. manifester: de deux choses 
l'une, ou bien Us n’avaient pas 
prévu cela et ce sont des crétins, ou 
bien ils l'avaient prévu et ils nous 
mentent quand iis font semblant de 
s’en indigner». - (Conresp.) 

a M. Millon (UDF) assigne an 
prochain gouvernement «un seul 
objectif: Peapioi ». - M. Charles 
Millon a affirmé, mardi 2 février 
sur RTL, que le prochain gouver- 
nement «devra n'avoir qu'un seul 
objectif: l'emploi». « Tous les 
efforts devront être faits pour trou- 
ver des solutions et rendre des espé- 
rances à ceux qui sont aujourd’hui 
en train de perdre tout espoir pour 
l’avenir de leurs enfants et d’eux- 
mêmes», a expliqué le président 
du groupe UDF de l’Assemblée 
nationale, qui préconise la mise en 
place «d'un gouvernement avec une 
assise très large», associant «tous 
les nouveaux courants politiques, 
dont les écologistes». 

□ M- Chine dénonce la «mégalo- 
manie» et les «fanfreluches» de la 
politique culturelle. - M. Jacques 
Chirac, président du RPR, qui par- 
ticipait, mardi 2 février, à un 
dîner-débat i Romorantin, dans le 
Loir-et-Cher, département dont 
M. Jack Lang, maire de Blois, est 
l’élu, a estimé que le bilan culturel 
du gouvernement se résume à «de 
la mégalomanie masquée par des 
fanfreluches». 


Le RPR a complété, mardi 
2 février, ses investitures dans 
les Yvelines pour les élections 
législatives, en désignant 
MM. Jacques Myard (5* circons- 
cription) et Pierre Bédier (8>). Il 
apporte son soutien aux candi- 
dats choisis par l'UDF dans la 7* 
- circon scri pt i on où se présente 
M. Michel Rocard - et la 11*. 
Dans la 9* circonscription de 
Seine-et-Marne. il a «rangé le 
nom de son candidat en lice 
pour une «primaires : il s'agit 
de M. Jean-Pierre Cognât 

Chaque semaine apporte sa nou- 
velle brassée d’exclusions. Sur pro- 
position de la commission des 
conflits. M. Alain Juppé, secrétaire 
général du RPR. signe, ces temps-ci, 
des mises à l’écart de candidats 
«sauvages» aux élections législa- 
tives. Ce sont souvent de bons mili- 
tants ou des cadres départementaux 
qui, préinvestis à- la fin de l’an der- 
nier par le RPR, ne se sont pas 
retrouvés dans la liste des heureux 
«élus» issus des négociations d’in- 
vestiture avec l’UDF. Déçus par les 
décisions nationales de leur parti, ils 
se jettent donc dans la bataille. 
Beaucoup de ces situations «sau- 
vages» riaient prévues par l’état-ma- 
jor du RPR dès la 5n 1.992. 

Dans un document interne datant 
de décembre, les membres de la 
commission d’investiture du parti 
chiraquien avaient un descriptif 
politique de chacune des 577 cir- 


conscriptions à pourvoir. Ce docu- 
ment de travail fournit, avec une 
renversante franchise, un éclairage 
politique sur des situations locales à 
droite qui, parfois, ne manquent pas 
de cocasserie. Ici. on indique que le 
candidat RPR ne souhaite pas 
conserver son suppléant UDF, là. on 
précise qu’il ne faut « pas faire obsta- 
cle à une candidature CNl». Ail- 
leurs, on souligne que le député sor- 
tant centriste est repéré pour scs 
«votes farfelus à l’Assemblée natio- 
nale » mais cet excentrique ne peut 
pas être condamné sans appel car 
«il est un bon soutien du président 
du conseil général » qui se trouve 
être un député RPR. 

En plusieurs endroits, on met en 
évidence l’âge avancé de tel ou tel 
candidat, sa « mauvaise santé # ou le 
fait qu’il est « très contesté» par ses 
pairs au conseil général. Une fois, 
un conseiller général velléitaire est 
« invité à renoncer à sa candida- 
ture». 

Dans plusieurs circonscriptions, 
les négociateurs sont prévenus d’un 
risque d’une «primaire sauvage». 
Certaines n’ont pas vu le jour. Ou 
pas encore. Avec prescience, le 
document parle de la <r candidature 
probable» de M. Michel Mouiiiot 
(UDF-PR) contre M" Louise 
Moreau, député (UDF-CDS) des 
Alpes-Maritimes. Dans le même 
département, on signale que M. Ber- 
nard Asso doit se tenir prêt, dans la 
troisième circonscription, «si l'UDF 
fait une primaire contre le général 
Aubert» dans la quatrième. Cest 
s. Ailleurs, i 


désormais le cas. 


on précise 


qu'un candidat UDF-PR envisage 
d’être candidat contre un sortant 
UDF. Commentaire du document : 
* Ne pas intervenir officiellement 
dans ce conflit mais en tirer prétexte 
pour refuser l'investiture UPF [au 
sortant! et affirmer que te RPR 
réserve sa position. » 

Dans plusieurs départements où le 
candidat UDF est soutenu par le 
RPR, les négociateurs ont pour mis- 
sion de « tenter de lui imposer » le 
suppléant qui convient ou d'obtenir 
«en échange une investiture unique ■> 
dans une autre circonscription. 

Pour les Pyrénées-Atlantiques, le 
document indique, quant aux cir- 
conscriptions détenues par 
MM. François Bayrou et Alain 
Lamassoure : « Prévoir un candidat 
dans l’hypothèse d’une crise avec 
l'UDF.» Ce cas est évoqué égale- 
ment dans l’Ain et dans le Calvados. 
Parfois, on garde «en réserve » un 
prérident de chambre de commerce 
ou un responsable départemental de 
la Coordination rurale. 

Dans le Nord, on examine à la 
loupe le soutien de M. Jean-Louis 
Borloo, maire de Valenciennes, à 
certains candidats. Dans un autre 
département, on déclare avec géné- 
rosité que «cette circonscription très 
difficile pourrait être abandonnée à 
l’UDF». Ici, on précise qu’un adhé- 
rent CNI. ex-RPR, pourrait faire 
office de « candidat de diversion » 
contre un sortant UDF. Là. le RPR 
apporte son soutien à un candidat 
«qui se présenterait sans étiquette, 
sous réserve que l’UDF ait son propre 
candidat» et que le sous-marin 


» s’engage à s’apparenter au groupe 
RPR ». « Pour obtenir une candida- 
ture munie, proposer, si nécessaire, 
la tête de liste aux municipales » à 
un conseiller régional UDF, est-il 
précisé dans le departement de l’Hé- 
rault. 

Dans certains cas, on découvre 
des protections particulières de haut 
niveau. Là. c'est un journaliste qui 
« veut être candidat ». en bénéficiant 
du soutien d'un quotidien local et 
de la proximité politique d’un baron 
du gaullisme. Ailleurs, une candidate 
est soutenue * sous réserve » de son 
engagement derrière le président du 
RPR. «La faire recevoir par Jacques 
Chirac ». cst-il précisé. Plus loin, un 
adhérent direct de l'UDF lesté d'un 
suppléant RPR h veut se présenter » 
contre un sortant centriste. «Il u 
souscrit aux engagements attendus 
de lui», cst-il indiqué de façon énig- 
matique. 

La palme revient à la Corse où. 
manifestement, les affaires sc trai- 
tent, disons, en famille. En Corse- 
du-Sud, le RPR ne donne « pas d’in- 
vestiture UPF pour les deux sortants 
[UDFT mais [ne fait] pas de primaire 
officielle». En Haute-Corse, le RPR 
soutient, dans la première circons- 
cription, un candidat UDF «à la 
suite du rendez-vous» avec M. Chi- 
rac et, dans la seconde, fi conseille 
de « prévoir une intervention» d’un 
parlementaire corse élu de Paris 
auprès d'un ancien préfet corse très 
proche du RPR. 

OUVIER BIFFAUD 




BARCLAYS 


Si vous n’avez pas envie de 
téléphoner après avoir lu 
cette annonce, c’est que vous n’avez . 
pas envie de téléphoner. 




Mais ne désespérons pas, vous aurez peut-être envie 
d'adresser votre carte de visite à Bardays, 21 rue Laffitte 
75009 Paris. Létaux auquel nous faisons référence dans cette 
annonce est celui de la progression de la valeur de la part de 
notre fonds Bardays Investissement Patrimonial taux 
Constaté entre le 1 er octobre et le 31 décembre 92 et rapporté 
à l’année. Là où ça devient très intéressant, Cest que Bardays 
Investissement Patrimonial est le fonds commun de placement 


exclusivement réservé aux titulaires du Compte Chèque 
Dynamique, celui-là même que vous pouvez utiliser pour tou- 
tes vos opérations courantes et qui vous rapporte de l'argent 
C’est sur ce fonds que sont automatiquement placées toutes 
vos liquidités au-dessus de 15 000 F. Les fiais de tenue de 
compte, qui sont appliqués sur votre solde créditeur moyen, 
varient de 1 à2%sefottIemontantdeceso!de. Pour plus de 
renseignements, vous pouvez aussi taper 36 14 BARCLAYS. 


ERT 05.31.03.93 




J. 
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La pré paration des élections législatives 


M. Bérégovoy appelle d'une région a l'autre 

de tons les responsables Alsace : la mairie de Strasbourg en point de mire 


socialistes 


En allant apporter son soutien â 
M. Michel Charzat, porte-drapeau 
du PS dans le vingtième arrondis- 
sement de Paris, M. Pierre Bérégo- 
voy a revécu, mardi 2 février, le 
temps où les campagnes électo- 
rales se faisaient sous les préaux 
d'école. Malgré les souvenirs histo- 
riques évoqués par le député sor- 
tant. le chef du gouvernement a 
attendu la fin de sa classique leçon 
d’économie pour retrouver l’accent 
des discours militants. 

Après avoir attaqué l’opposition 
qui « utilise parfois de vilains pro- 
cédés pour s'en prendre au premier 
ministre ou au président de la 
République», il a évoqué, avec 
nostalgie, «les grandes batailles» 
auxquelles les socialistes avaient 
su participer : la défense de l'envi- 
ronnement, la lutte pour les droits 
des femmes, la présence aux côtés 


L’opposition UDF-RPR, qui détient treize des seize sièges en jeu 
songe surtout aux municipales de 1995 



STRASBOURG 

de notre correspondant régional 

u Lorsqu’on gagne, on doit se com- 
porter doublement en seigneur.» 
Emile Kohl (UDf-CDS), candidat à 


dans la * majorité alsacienne» pour 
atteindre cet objectif 
En poussant Fabienne Keüer à se 
présenter aux législatives, Daniel 
Hoeffel (UDF-CDS) pensait aussi à 
l'échéance de 1995. Le président dn 
groupe centriste du Sénat voulait 


à l'égard de Jean Waline (RPRX son bataille de Strasfc 
adversaire d|hîer et son suppléant Kœhl-Waline, la 


gagné la bataille des «primaires», 
non seulement contre le RPR mais 
également contre ses «amis» du 


soutenir jusqu’au bout Ce n’est qu’a- 


vter, François Ba> 
dépoté sortant : «. 
vous confirmer que 


uo icimucs, iû picscuLc »ua mua wus confirmer que l Union pour la «*«««« uuun ne x uu 

des ¥ jeunes dans les grandes France, qui regroupe l'UDF et le ^vtena pas un joudredê guerre quand 

manifestations étudiantes» : « nous RPR. vous a investi dans la h clr- a saga d’aller au charbon. » 

avons su les mener ; nous devons conscription du Bas-JUim.» Le secré- L'élu de Strasbomg^entrc affirme 

oouvoir recommencer». «Ce oui “J" 5 général de DF ajoutait: néanmoins, lui aussi, que le CDS 


pouvoir recommencer». « Ce qui 
compte aujourd’hui et pour 
demain, a-t-il dit, c’est due nous 
soyons proches du peuple, quel que 
soit le jugement qu’il porte sur 
nous ou sur les autres, parce que 
nous voulons une gauche ouverte, 
généreuse, qui doit associer toutes 
les Jbrces de progrès et non pas se 
replier sur elle-même dans un 
archaïsme dépassé. » 

D'où l’appel de M. Bérégovoy à 
la mobilisation «de tous ceux qui 
ont exercé des responsabilités». Un 
appel qui reprenait celui qu’avait 
lancé M. Charzat en déclarant : 
«Il faut que Michel Rocard, Lionel 
Jospin. Pierre Mauroy, Jean Pope- 
ren, soient tous aux côtés de Lau- 
rent Fabius pour mener la bataille; 
il faut que tous se mobilisent. » Un 
appel soutenu par une pétition, 
qui circulait permis les militants, 
demandant aux « hauts responsa- 
bles» socialistes de s'engager 
« totalement, sans arrière-pensées». 

Th. B. 


« Vous serez le candidat unique de 
l'opposition. Personne d’autre n’est 
autorisé à se rédamer de l’une de nos 
formations ni, bien évidemment, de 
l’une des composantes de l’UDF.» 
Quelle ne fut pas la surprise du vieux 
compagnon de route de Pierre Pflim- 
lin lorsqu’il apprenait le 20 janvier 
suivant que «sa» circonscription 
avait été «réservée» par les instances 
de rUPFl 

Jean Waline, qui menait depuis 
plusieurs semaines une campagne 
très dure contre son adversaire du 
CDS, avait finalement convaincu 
Paris de lui laisser la porte ouverte. 
Coup de théâtre deux jours plus 
tard : le représentant du RPR annon- 
çait qu’il devenait le suppléant du 
député sortant Les mauvais sondages 
dont il était crédité n’expliquent pas 
à eux seuls la volte-face du conseiller 
général du Bas-Rhin. La candidature 
déclarée de Fabienne Keüer (CDS), 
élue haut la main aux dernières can- 
tonales, lui donnait de sérieuses 
craintes pour ses ambitions munici- 
pales. Car, au-delà des législatives, il 
est déià question de reprendre rhôtd 
de viDe de Strasbourg à Catherine 
Trautmann (PS). Jean WaHne est de 
ceux qui se placent au premier rang 


La réunion dn « comité de suivi» sur les accords de Matignon 

M. Le Pensec met en garde contre toute révision 
de la politique conduite en Nouvelle-Calédonie 


Le «comité de suivie des 
accords de Matignon, qui réunit 
les représentants de l’Etat, du 
Rassemblement pour la Calédo- 
nie dans la République (RPCR) 
et du Front .de libération natio- 
nale kanak et socialiste 
(FLNKS). a commencé, mardi 
2 février, à dresser le bilan de la 
politique de rééquilibrage 
conduite en Nouvelle-Calédonie 
depuis 1988. Dès l'ouverture 
des travaux, M. Louis Le Pen- 
sée, ministre des DOM-TOM, a 
mis en garde contre une éven- 
tuelle remise en cause du pro- 
cessus par une nouvelle majo- 
rité. 

Le «comité de suivi», baptisé 
pour la circonstance «comité de 
bilan», que les indépendantistes 
avaient réclamé afin d’«acter» les 
avancées et les insuffisances de la 
politique de rééquilibrage engagée sur 
le Caillou depuis 1988. s'est ouvert 
dans un diraat quelque peu insolite. 
A deux mois du scrutin législatif, les 
esprits étaient en effet moins tournés 
vers le passé que vers le futur. 

Si NL Alain Juppé, secrétaire géné- 
rai du RPR, a fourni l'assurance, la 
semaine dernière, à MM. François 
Burck, président de l’Union calédo- 
nienne (UC composante majoritaire 
du FLNKS). et Léopold Jorédié, pré- 
sident de ia province Nord, que le 
RPR avait rintention de «poursuivre 
la mise en œuvre» des accords de 
Matignon, toutes les inquiétudes ne 
sont pas levées. M. Juppé n'a-t-il pas 
évoqué lui-même la nécessité d'ap- 
porter des * corrections » et des 
« infléchissements » au processus en 
cours? 

Aussi M. Le Pensec, ministre des 
DOM-TOM, a-t-il ouvert les travaux 
de ce comité de suivi en lançant une 
mise en garde. « Nous ne sommes 
qa’ou milieu du gué, a-t-il déclaré, « 


tout manquement risquerait de 
réduire à néant tout le travail accom- 
pli » *Les accords de Maügnon t a-t-fl 
ajouté, font aujourd’hui partie des 
grands engagements de la nation 
qu'aucun aléa politique ne peut 
remettre en cause. » 

L’avenir, c’est aussi la préparation 
du référendum d'autodétermination 
de 1998. dont les signataires calédo- 
niens des accords de Matignon sou- 
haitent qu’il ne rouvre pas les vieilles 
plaies. M. Jacques Lafieur, président 
du RPCR, député RPR, avait lancé, 
en avril 1991, un premier ballon 
d'essai en proposant que chacun 
réfléchisse à une « solution consen- 
suelle» destinée à prolonger des 
accords qui arriveront â échéance en 
1998. 

«La période que nous abordons va 
ouvrir des discussions qui n’auront 
que peu de rapport avec le passé», a 
confirmé M. Lafieur, qui a émis le 
vœu que Le référendum ne soit pas 
« une guillotine coupant tout espoir de 
discussion». Dans ce cas de figure, le 
scrutin de 1998 ratifierait un com- 
promis établi à l'avance sur une for- 
mule institutionnelle qui pourrait 
osciller entre un statut de large auto- 
nomie, qui semble avoir la préfé- 
rence de M. Lafieur, et une formule 
d'indépendance-association avec la 
France dont les indépendantistes 
pourraient se satisfaire. 

La révision 
du corps électoral 

Dans l'immédiat. les délégations 
calédoniennes vont, autour des repré- 
sentants de PEtat, prendre la mesure 
du chemin parcouru depuis 1988. 
Qualifiant les réformes engagées de 
« rupture historique». M. Le Pensec 
va défendre dossier par dossier un 
bilan gouvernemental qui lui inspire 
«une pie profonde» et «une fierté 
légitime». L'engagement financier 
soutenu de l’Etat, qui est passé d'un 
montant global de 1,5 milliard de 
francs en 1989 à 2,4 milliards en 
1992, a en effet permis de lancer de 


grandes opérations d’équipement 
visant à atténuer les déséquilibres 
entre la province Sud et les provinces 
du nord et des îles. 

Le gouvernement peut également 
se prévaloir d’une politique foncière 
qui a permis de redistribuer 62 000 
hectares de terres, dont 80% au pro- 
fit des Mélanésiens, et qui devrait 
aboutir à une répartition égalitaire du 
patrimoine foncier entre ta commu- 
nauté canaque et les autres ethnies 
dés 1994. 

En matière de formation, M. Le 
Pensec présentera à ses interlocuteurs 
le bilan de IVopératioa 400 cadres» 
dont ont déjà bénéficié 161 sta- 
giaires, en majorité mélanésiens. 
Enfin, 3 fora valoir que quatre lan- 
gues vernaculaires canaques fejté, 
païri, drehu et nengoné) ont été ins- 
crites au programme du baccalauréat 
en tant qu’épreuves facultatives. 

LE FLNKS avait déjà eu l’occa- 
sion, lors de son dernier congrès, 
en janvier, de qualifier un tel bilan 
de « globalement positif». Dans un 
«rapport politique» rédigé à la veille 
de ce comité ae suivi, la coalition 
indépendantiste tient toutefois à 
« relativiser » ce bilan en regrettant 
que « les gouvernements socialistes 
successifs» n’aient «pas été à la hau- 
teur de l'espoir mis en eux par le 
peuple Kanak a les catégories sociales 
les plus démunies, espoir que le pays 
s'engage véritablement dans une voie 


Parmi les doléances les plus 
importantes qu'il soumettra à M. Le 
Pensec, le FLNKS évoquera le dos- 
sier de fa révision du coq» électoral 1 
habilité & participer au référendum 
de 1998 et qui devra se limiter, aux 1 
termes des accords de Matignon, aux 
seuls électeurs ayant voté au rétéien- 1 
dam du 6 novembre 1988. «On est , 
loin d’avoir obtenu satisfaction sur 1 
cette question' importante», estime le | 
FLNKS, qui aurait souhaité un 
contrôle plus rigoureux des nouvelles 
inscriptions survenues depuis 1988. 1 

FRÉDÉRIC BOB1N.I 


nés l’accord 
re générale 


la CFTC, puis de la CFDT, je ne 
pouvais voter contre une mesure 
sociale : alors fai bu une chooine et 
j'ai pris la parole devant ta Chambre 
pour dire ce que je pensais du projet 
RPR.» 

L'« unité» à droite est probable- 
ment une mauvaise chose pour 
Andrée Buohmann. Les récents son- 
dages nationaux ravalent pourtant 
confortée dans sa conviction qu’elle 
avait de sérieuses chances de l’em- 
porter. La candidate des Verts se cré- 
dite de vingt-cinq points an premier 
tour et se déclare « plutôt optimiste». 
«Je ne pars que pour gagner», dit- 
dle. En réalité, son sort dépendra 
largement du résultat du candidat 
socialiste. Premier adjoint de Cathe- 


uoi qu’il en soit, Jean-Marie, comme 

m œt inquiet U espère avant va jouer» et que dans ces conditions 

KO » ,“ T. J • ^ Jîertrta*™ rf’iin BTDUQC nar- 


rater tour «catastrophique»: «Si je. 
ne suis pas trop distance, dit-u, j ai 
ma chance dans le cadre d'une trian- 
gulaire, comme en 1988.» Ce scéna- 
rio peut se répéter en raison de la 
détermination de Gérard Freulct 
(FN) à se maintenir au deuxième 
tour. En 1988, fi avait recueilli plus 
de 21 % des suffrages. Aujourd'hui, fl 
est crédité d’un score encore plus 
élevé. Il n’est pas seul à penser qu’il 
pourrait approcher tes 30%. 


Joseph Kiifa (UDF-PSD) compte 
également sur la chute libre des Reste qu’à GuebwiBer Popposition 
yyfofatea pour réussir son retour. H se présente unie sous la bannière de 
a contre lui d’avoir été battu par Michel Habig (RPR). Dans ces 
Jean-Marie Bockel en 1988, qui, un conditions, une partie au moins de 
an plus tard, lui enlevait de surcroît rélectorat socialiste sera indispensa- 
la mairie de Mulhouse. Comme rao- yte à Antoine Waechter pour pouvoir 
tud premier magistrat de fa ville, fl remporter au second tour. Quel dis- 
est prêt à tout pour cure barrage à cours tiendra-t-il entre le 21 et le 
Gérard Freulct. Cet ancien socialiste, 28 mars pour grappiller des suf- 
juif né en Algérie, qui a quitté le faiges? Saura-t-u éviter les bonnes 
parti après la signature du pro- vieilles méthodes des politiciens cfas- 
gramme commun, n’a pas oublié que jjqucj pour faire de la politique 
le candidat du FN Ta traité de «juif # autrement »1 
arabe». , . 


accord avec Jean-Marie BockeL II 
précise même qu’il n’a «aucune sym- 
pathie particulière pour le PS*. Mais 
d’un autre côté, fl fait référence aux 
« modulations » nécessaires qui 
devront être étudiées dès le Jenoe- 
main du premier tour. Il connaît déjà 
le résultat de ces consultations pour 
Colmar. Les Verts s'opposeront au 
deuxième tour au candidat du RPR 
et favoriseront ainsi l’élection de 
celui de l’UDF (lire l’encadré). 


L’élu de Strasbourg-Centre affirme 
néanmoins, loi aussi, que le CDS 
doit sérieusement se renouveler s’il 
veut reprendre la capitale alsacienne, 
car, précise-t-il « personne dans le 
personnel politique UDF-RPR n’est en 
position aujourd'hui de déloger Traut- 
mann ». Sincérité ou dépit - n’a-t-il 
pas perdu les municipales de 1989 
aux côtés de Marcel Radtaff (UDF- 
CDS) alors qu’il était le premier 
adjoint du maire sortant? - toujours 
est-il qu’Emile -Kohl dit regretter la 
situation, actuelle: «Il fatlait me 
demander courtoisement de partir et 
ne pas tenter de tuer le père.» 

En attendant, «le bon vieux 
Emile» (Kœhl est proche des 
soixante-douze ans), comme on rap- 
pelle famflièreiuent à Strasbourg est 
satisfait du millier de réponses aux 
seize mille cartes de vœux qu'il a 
adressées pour la nouvelle année aux 
électeurs âgés «de plus de trente 
ans». 11 donne l'impression,- même 
s'il reste tris prudent, d’être persuadé 
d’avoir fait le plus dur. fl est surtout 
satisfait du bon tour qu’il a joué à 
ses adversaires, notamment au RPR, 

3 ui lui reproche encore aujourd'hui 
e ne pas avoir voté la motion de 
censure contre le gouvernement 
Rocard lors de la création de la 
CSG : «Moi, ancien syndicaliste de 


M Bockel à Malhome 
M Waechter à GaebwiBer 


« J'ai longtemps hésité avant de me 
présenter. expHque-t-û, mais il n’était 
pas possible pour la municipalité de 
ne pas expliquer pendant la cam- 
pagne ce qu’eue faisait au quotidien.» 

En d'autres termes, il s'agit d’effec- 
tuer un sondage grandeur nature 
pour tester tes Strasbourgeois sur leur 
état d'esprit - encore la perspective 
des municipales - un an après le 
nouveau plan de circulation et le 
début des travaux sur la réalisation i 
dn tramway, qui reste, bien que la 
polémique se soit atténuée ces der- 
niers mois, un des angles d’attaque 
de l'opposition contre Péqtripe soda- , 
liste. «Les choses se prfaentent beau- 
coup mieux mais l’opinion demeure I 
dans rexpectative», souligne Roland' ' 
Ries. Au bout du compte, fl ne croit 
visiblement pas faire mieux que la 
troisième place. U Tient toutefois k - 
préciser - répondant ainsi aux Verts 
qui entendent se maintenir au 
deuxième tour quoi qu’il arrive - 
que lui aussi a fa. ferme intention de 
ne pas se retirer après le premier 
tour. Les tractations entre tes 21 et 
28 mais diront si le PS et les Verts 
resteront sur des positions aussi radi- 
cales. 

Cest en tout cas l'intérêt de Jean- 
Marie Bockel (PS) de prendre langue 
avec les écologistes. Le maire et 
dépoté de Mulhouse (5* circonscrip- 
tion du Haut-Rhin) doit jouer une 
partie semée, comme aux législatives 
de 1988 et ara municipales ae 1989, 
face aux mêmes adversaires, à l’ex- 
ception d’Antoine Waechter, qui pré- 
fère tenter sa chance à Guebwifler 
(7* circonscription). Jean-Marie 
Bockel relève que Jacques Muller, te 
candidat des Verts, a été longtemps 
un proche des socialistes mais qn’au- 
jourd’hui, déçu par ces derniers, il 
s’en est éloigné. 

De là à dire que réootegiste pourra 
se désister en faveur du socialiste à 
Mulhouse et que l'arrangement 
pourra joueT en sens inverse à Gueb- 
willer est une idée qui fait son che- 
min dans r esprit des Hant-Rhinois. 
Jean-Pierre Baeuraler (PS), député 
sortant, semble résigné : «Je ne sou- 
haite pas que le mandat revienne à la 
droite.» D ne peut s'empêcher d’ajou- 
ter : «On aurait pu penser tait de 
même que Waechter choisisse une 
autre solution que de se présenter 
dans une circonscription tenue par un 
socialiste.» 


Jean-Marie Bockel en 1988, qui, un 
an plus tard, lui enlevait de surcroît 
la mairie de Mulhouse. Comme fso- 
tud premier magistrat de fa ville, fl 
est prêt à tout pour cure barrage à 
Gérard FreukL Cet ancien socialiste, 
juif né en Algérie, qui a quitté le 
parti après la signature au pro- 


A l'instar d'Andrée Buchmann, 
Antoine Waechter n’envisage qu’une 
seule hypothèse : «Gagner.» Dopé 
par le sondage national qui place tes 
verts devant le PS, le candidat écolo- 
giste est persuadé que « Baeumkr n'a 
plus aucune chance ». U croit dur 


MARCEL SCOTTO 

► Dana notre série de repor- 
tages régionaux sur (a prépara- 
tion des élections législatives, 
nous avons déjà présente fa 
situation dans le Limousin 
fjo Manda du 3 février). 


La revanche d’Edmond Gerrer 


STRASBOURG 

de notre correspondant régional 

«Je rejette l’opposition systé- 
matique.» Edmond Gerrer_ (UDF- 
CDS), député et mare de Colmar, 
marque ainsi sa différence avec 
GBbert Meyer (RPR), son concur- 
rent de rÜPF pour la seule pri- 
maire à droite qui se déroulera en 
Alsace. Le député sortant de ia 
première circonscription du Haut- 
Rhin précise qu’il n'a «aucun 
atome crochu avec certains RPR». 
Ce qui ne devait pas être le cas 
du candidat RPR, puisque ce der- 
nier état son suppléant depuis les 
législatives de 1988. «Aujour- 
d’hui, s'empresse-t-il d'ajouter, 
conscient de la contradiction, fl 
est poussé per Robert Pandraud.» 

L'état-major du RPR aimerait 
bien se débarrasser de cet 
empêcheur de tooner en rond qui 
a refusé à plusieurs reprises de 
voter l’une ou l'autre motion de 
censure déposée par le mouve- 
ment de Jacques Chirac. La pri- 
maire tient aussi à ta volonté, 
régulièrement affirmée mais 
jamais réalisée, de la «majorité 
alsacienne » de faire ms cure ds 
rajeunissement «On ne m’a 
jamais demandé de céder la 
place », affirme Edmond Gerrer 
qui. à soixante-treize ans, sent 
bien quH est temps de préparer 
sa succession. II dit ne pas 
encore avoir choisi son suppléent 
- «les candidats sont nom- 
breux», - mas 1 a d'ores et dé£ 
décidé qu'il sera issu de la 
«société dvüa». En attendant le 


député haut-rfânois a bien l'inten- 
tion de continuer de siéger au 
Pabta-Bouibon. u , ,, 

, Ses 'chances sont réelles 
compte -tenu de la position des 
Verts 'qm som'Opposôs à réfec- 
tion de Gflbert Meyer «en raison 
de ses conceptions en matière 
d’aménagement du territoire». 
expBque Antoine Waechter. Il est 
reproché au conseiller générai de 
Neuf-Brisach d'avoir profité de sa 
position pour tenter, en vain, de 
favoriser l'implantation par Mer- 
cedes d’une piste d'essai et 
efatefiers sur une surface de 300 
hectares le long du Rhin. «A cette 
occasion. Meyer a refusé la 
concertation et s’est montré 
méprisant à l’égard des écolo- 
gistes», commente Edmond Ger- 
rer. 

Selon le mare de Colmar, les 
intentions de vote confirment sa 
position de favori : 25 % pour kiJ- 
même contre 20 % au cancfidat 
des Verts, 15 % pour celui du 
PS, du Front national et pour Gil- 
bert Meyer. Si ses prévisions - 
ses souhaits? - devaient se véri- 
fier au soir du 21 mars, Edmond 
Gerrer aurait obtenu une première 
et grande satisfaction : celle 
d’avoir pris sa revanche sur le 
RPR. Ne rappefe-t-a pas que Jac- 
ques Chirac avait promis, lors de 
sa tournée en décembre dernier 
en Alsace, qu'c# n’y aurait pas de 
primaire pour les députés sortants 
membres de fURF»? 


Après l’adoption dn bndget pour 1993 avec les voix du FN 

M. Soisson annonce son intention de quitter 
la présidence dn conseil régional de Bourgope 

DU0N conseil régional, «après les législa- nis au sein de l'Union pour l'avenir 

rives, 84-3 précisé, pour ne pas mêler de la Bourgogne (CI Ail), avaient 

de notre correspondante « campagne électorale au renouveüe- annoncé qu’ils s'opposeraient au bud- 

TSLtXSfjSb ***" M M. S^^STnouveau 


de notre correspondante 

«Le budget 1993 vient efëtre vrai, 
la région a donc les moyens dejbnc- 
tlonner. J’ai préservé la Bourgogne 
dans la tourmente. Mais le budget a 
été voté dam des conditions que je ne 
saurais accepter. Je ne suis l’otage de 
personne. J’en tirerai prochainement 
toutes les conséquences» : c’est en ces 
termes que M. Jean-Pierre Soisson a 
pris acte du vote du budget du 
conseil régional de Bourgogne, inter- 
venu mardi 2 lévrier par 31 voix, 
dont 8 du FN, contre 26 (23 RPR et 
UDF, 3 PO- Ne souhaitant pas 
«gouverner avec le Front national ni 
avec son concours, ni avec son 
appui», M. Soisson a confirmé son 
intention de quitter la présidence du 


laisser se calmer la pression». 

Le groupe des vingt élus auquel fl 
appartient s’est déclaré « solidaire ». 
«Nous n acceptons pas que notre bud- 
get soit voté dans ces conttitions», a 
indiqué M. Didier Mathus, président 
du groupe socialiste. « Les Verts par- 
taient le refus du président Soisson 
(ravoir à géra- la région avec les voix 
du FN, et nota en tirerons coûta les 
conséquences au mois d’avril», a 
déclaré à son tour le porte-parole des 
écologistes, M. Thierry Groçjean. 

A fa reprise des travaux, suspendus 
dans fa nuit du 29 au 30 janvier (fe 
Monde daté 31 janvier-l** février), au 
moment où tes élus UDF-RPR, réu- 


tenté, en vain, l'ouverture. - 
« Nous respectons la engagements 
de nos électeurs dans l'unité», préve- 
nait M. Jean-François Bazin, prési- 
dent du groupe UAB, quelques 
minutes avant le scrutin. Pour le PC 
non plus, il n'étah pas question de 
changer sa position. Quant à 
M. Pierre Jaboulet-Verchère, il 
confirmait l’approbation du budget 
par ses amis tepénistes, affirmant que 
son but était «de sauver la Bour- 
gogne» et que son groupe voterait 
« comme le dicte sa conscience». 

CHRIS MAIS1AT 
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Le meurtre d’une petite fille 
à la cour d’assises de la Moselle 

Les absences 
de Christian Giacchetto 


Jugé depuis le 27 janvier 
par la cour d'assises de la 
Moselle pour le meurtre et le 
viol de la- petite Christelle 
Burfoach, trois ans, commis le 
25 février 1989 à Metz, 
Christian Giacchetto semble 
absent d’une grande partie de 
ce procès. Aussi, son défen- 
seur, M 1 Liliane Glock, a 
demandé mardi 2 février au 
premier président de la cour 
d'appel de Metz que soit 
ordonné * l'enregistrement, 
pour l'histoire judiciaire, du 
procès d'un débUe, i l'heure 
européenne, en 1993». 

METZ 

de notre envoyé spécial 

Giacchetto s'ennuie. Le 
regard rivé sur la fenêtre située 
en face de lui. Il fait des gri- 
maces, se recoiffe, murmure 
quelque chose qui le fait rire au 
policier de droite, le répète au 
policier de gauche, et regarde 
è nouveau la fenêtre. Pourtant, 
ce sont les faits que l’on évo- 
que. Les témoins racontent 
l'affolement de Michelle Bur- 
bach lorsqu’elle a constaté la 
disparition de sa fifle Christelle, 
après l’avoir laissée, endormis, 
dans sa voiture pendant une 
courte visite aux grands-pa- 
rents. 

Les policiers exposent méca- 
niquement leurs recherches et 
la découverte d'une piste horri- 
ble : une flaque de sang 
d’ebord, puis le manteau de 
l’enfant, puis le pantalon at, 
enfin, dans un bosquet, le 
corps égorgé. Giacchetto 
n’écoute pas. Il se gratte lon- 
guement le nez pendant la 
déposition du médecin légiste* 
décrivant chaque détail de la 
blessure mortelle .-et fa® ecchy- -, 
moses relevées sur les parois 
du vagin. La présidente fait cir- 
culer les photos de l’autopsie ' 
parmi le jury. On montre l’al- 
bum è Giacchetto, qui 
détourne ies yeux. Deux jurés 
ont fait le môme geste. 

t C'est affreux », commen- 
tent Fabrice Chenevé, Jean- 
Claude Léonard et Jean-Luc. 
Labouède. Tous trois sont 
accusés de a non-assistance à 
personne en danger». Chenevé 
et Labouède ne discutent pas 
leur présence sur les Beux, fis 
déclarent qu’ils étaient avec 
Gfacchetto et Léonard, me de 
Vienne, pour voler des objets 
dans les voitures en stationne- 
ment. Si Labouède a un niveau 
intellectuel normal, Léonard a 
subi, à l’ôge de dix ans, une 
intervention au cerveau pour 
éviter un processus hydrocé- 


phale. Son âge mental serait 
de douze ans. Quant à Che- 
nevé, son niveau est à peiné 
supérieur à celui de Giac- 
chetto, tou s les experts lui 
trouvent une intelligence 
«médiocre», et son rôle, dans 
une affaire de fillette déculot- 
tée. lui vaut d’ôtre classé par 
le spécialiste comme ecnmmo- 
iogiquement dangereux». 

«Je Fai coupée» 

Méthodique, l’Inspecteur 
divisionnaire Guy Bon décrit 
son enquôte avec une préci- 
sion mathématique. En garde à 
vue, Giacchetto avait avoué. 
L’inspecteur divisionnaire 
Pierre Cairou confirme qu’il a 
dit : s J'ai été pris d'une pul- 
sion subite ; J'ai eu envie de la 
petite. » Une phrase certaine- 
ment traduite, car Giacchetto 
est incapable d’employer un tel 
vocabulaire. Mais il avait 
conduit les policiers sur .les 
Houx, leur indiquant où il avait 
tué l'enfant, en disant : s Je l'ai 
coupée.» 

Dans les procès-verbaux, 
i'arme du crime change de 
nom. C’est d’abord une ser- 
pette, puis un couteau, et enfin 
un cutter, que Giacchetto 
appelle aussi «punneur». 
Cependant, l'accusé donne 
l'impression d’ôtre totalement 
absent de ce procès, et il 
refuse môme de parler, jus- 
qu’au moment où il se lance 
dans un long discours incohé- 
rent : a Après, qui c’est qui 
m'a posé des questions ? Ceux 
pour regarder les pièces de 
théâtre i h PJ ? On m’a donné 
une bière, une petite (...). Le 
soir, l’autre y m'a tapé è coups 
de régie (...). » Le monologue 
continue, et il en ressort que 
Giacchetto affirme avoir été 
battu et que-les policiers, l'au- 
raient fait boire.. II. mima la 
scène où on lui fait reconnaître 
son sac trouvé sur place. Il 
, ordonne è l'huissier de rappor- 
ter, de le poser à un endroit 
précis. Il est insolent. On le 
laisse faire. 

ail veut s'exprimer, il faut en 
profiter... ». explique la prési- 
• dente, sur le ton que l'on 
réserve généralement aux vieil- 
lards atteints de sénilité. Giac- 
chetto continue avec, malgré la 
confusion de son propos, une 
sorte de logique : a Ce soir-là, 
j'étais pas là. J'étais chez ma 
mère. J'étais malade. » Le 
magistrat tente l'interroga- 
toire : a Pourquoi n' avez-vous 
pas dit cela au début ?» Giac- 
chetto se rassoit : a Ah I Si 
vous m'accusez, accusez-moi. 
Mais j Vous parle plus I C’est 
tout!» 

MAURICE PEYROT 


Le secret de la Vologne 
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ATTENTAT 

; Explosion devant un poste 
de pofice à Anglet 
' (Pyrénées-Atlantiques} 

Une bonbonne de gaz a explosé, 
mercredi 3 février è 0 h 45 devant 
. un poste de potice è Anglet, près 
de Bayonne (Pyrénôss-Atlanti- 
-* Ques). L’explosion a causé de gros 
dégât» au bâtiment, fermé <a nuit. 
Les vitres des habitations alentour 
ont été brisées et une personne 
âgée, choquée par la déflagration 
qu'efle a ressentie & son domicile, 
a dû être hospitalisée. Aucune 
revendication n’a été trouvée sur 
.place par les enquêteurs, mais la 
|ti); méthode utilisée fait penser è une 
■^-action du groupe clandestin bas- 
que Iparretarrak. C’est le qua- 
trième attentat en cinq jours sur la 
côte basque après les opérations 
menées è Saint-Jean-de-Lur contre 
la perception et une recette des 
Impôts, puis dans la môme ville, 
dimanche 31 janvier, contre une 
agence immobfôère {le Monde du 
2 février). Depuis le début de l’an- 
née, neuf attentats ou- tentatives 
d'attentats ont été perpétrés sur la 
c 6te basque contre des bâtiments 
Qui constituent ies cibles habl- 
fuelles d’iparretarrak. Les élus 
locaux - et particulièrement fe 
maire d’Anglet - ont réclamé à 
pteâauts reprises un renforcement 
des effectifs de police. - (Cor- 
resp.) 


CATASTROPHES 

Réveil d'un volcan philippin : 
plus de 60 morts et disparus 

Le vofcan Mayon. situé dans la 
pointe sud-est de IHe philippine de 
Luzon, è quelque 320 kilomètres 
au sud-est de ManiBe, s’est réveiSé 
le 2 février après huit ans de som- 
meil. Ses projections de cendres 
et ses coulées de lave ont tué plus 
de trente personnes, en ont blessé 
trente-deux autres, par de très 
graves brtilures pour la plupart 
d’entre elles. En outre, vingt-qua- 
tre personnes sont portées cfispa- 
rues. Les retombées de cendres 
ont rompu des lignes électriques. 
Des dizaines de milliers de villa- 
geois ont dû fuir les abords du 
volcan, dont l’activité pourrait aug- 
menter prochainement : l'éruption 
du Mayon, en 1814, avait tué plus 
de 1 200 personnes. - (AFP, Reu- 
ter. UPU 

ÉDUCATION 

M. Bernard Notin écarté 
de son poste d'enseignant 
à l'université Lyon-lll 

L’université Jean-Moulin (Lyon- 
lll) a pris la décision, mardi 
2 février, de suspendre les cours 
de prospective économique que 
M. Bernard Notin, maître de confé- 
rences, auteur d’écrits réyislon- 
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Sorte de la première page 

Cest donc là, sur ces eaux 
verdâtres, qu’est découvert, le 

16 octobre 1984. è 21 h 1 5, le 
corps d’un enfant de quatre ans. 
Il est retrouvé & Docelles, un vil- 
lage situé à 6 kilomètres en aval 
de la maison familiale • de 
Lépanges. Un bonnet tiré jus- 
qu’au cou lui cache le visage. Ses 
poignets tt ses chevilles sont liés 
à l’aide d’une cordelette. La mort 
remonterait i 17 h 15. Le garçon- 
net aurait été jeté vivant dans la 
rivière mais serait mort par 
asphyxie et hydrocution. 
L’enquête commence. 

La mire de la victime, ouvrière 
à la Manufacture de confection 
vosgienne, affirme qu’elle a quitté 
son travail à 16 h 50 et qu’elle 
s’est rendue en voiture chez 
M" Christine Jacquot, une «nou- 
nou» chargée de garder Gtégory. 
Christine VQlemin dit être ensuite 
rentrée chez elle avec l’enfant. 
Tandis qu’elle effectuait du repas- 
sage en écoutant la radio, il jouait 
sur un tas de gravier, devant la 
maison. Elle ne pouvait le surveil- 
ler puisqu’elle se trouvait dans 
une pièce fermée, située i l’ar- 
rière de la bâtisse. De 17 heures à 

17 h 30, elle certifie n’avoir rien 
entendu «TanormaL 

A 17 h 30, elle s’inquiète 
cependant de ne plus voir Gré* 
gory et part à sa recherche en 
voiture. En vain. Presque à la 
môme heure, à 17 h 32, son beau- 
frère, Michel Viilemin, reçoit uu 
appel téléphonique d’un «cor- 
beau» qui opportune différents 
membres de la famille depuis 
1981 : a Je te téléphone cor ça ne 
répond pas à côté. Je me suis 
vengé du chef et j’ai kidnappé son 
fils. Je l’ai étranglé et je l’ai jeté à 
la Vologne. Sa mire est en train 
de le rechercher, mais elle ne le 
retrouvera pas. Ma vengeance est 
faite.» 

Négpgeaces 
et erreurs 

En tuant Grégory, l’assassin 
cherchait donc à atteindre Jean- 
• Marie, son père. Celui-ci est alors 
à son travail, à l’usine Autocons- 
sïn de La-Chapelle-devant- 
Bruyères. Le lendemain, mercredi 
17' octobre, il reçoit nne lettre 
anonyme : «J'espère que tu mour- 
ras de chagrin, le chef. Ce n'est 
pas ton argent qui pourra te 
redonner ton fils. Voilà ma ven- 
geance, pauvre con l» Détail pri- 
mordial : la lettre en question a 
été postée la veille - donc le jour 
du drame - i la poste de 
Lépanges. Elle porte le cachet de 
17 h 15. 

L’enquête s’oriente d’abord 
vers un cousin germain de Jean- 
Marie Viilemin, Bernard Laroche, 
dont l’emploi da temps entre 
16 h 30 et 17 h 30 comporterait 
des zones d’ombre. Sa jeune belle- 
sœur, Muriel Bolle, quinze ans, 
affirme aux gendarmes l’avoir vu 
ce jour-là en compagnie d’un 
enfant d’ « environ quatre ans» 

§ u’il appelait Grégory. Le 
novembre, & Epinal, l’adoles- 
cente confirme ses propos devant 
le jnge d’instruction Jean-Michel 


Lambert, un jeune magistrat à 
peine sorti de l’Ecole de la magis- 
trature. Les enquêteurs croient 
trouver le mobile de la « ven- 
geance» dans une vieille rivalité 
entre les deux cousins. Le 
3 novembre 1984, Bernard 
Laroche est inculpé d’assassinat et 
placé sous mandat de dépôt. 

L’affaire paraît close. Elle n’en 
est pourtant qu’à ses premières 
convulsions. En efTet, le lende- 
main de l’inculpation de Laroche, 
Muriel BoQe se présente devant le 
juge en compagnie de sa mire. 
Elle se rétracte et affirme avoir 
accusé son beau-frère sous is 
menace des gendarmes. Les 
charges existant contre Laroche 
sont de plus en plus ténues. Le 4 
février, u est libéré mais demeure 
inculpé. Jean-Marie VÜÎemin, lui, 
reste néanmoins persuadé que son 
cousin est bien l'assassin. Le 
29 mars 1985, il le tue à l’aide 
d'un fusil de chasse. 

La Vologne entraîne les princi- 
paux protagonistes dans un tour- 
billon sans cesse plus étourdis- 
sant. Le «petit juge» Jean-Miche! 
Lambert, comme grisé par ce 
début de carrière inattendu, 
occupe le devant d’une scène trop 
vaste pour lui. La presse prend 
ses quartiers à Lépanges, brosse à 
la bâte un portrait caricatural de 
cette région et de ses habitants, 
quitte à s'enliser & son tour dans 
les eaux troubles de la rivière 
maudite. De «révélations» en 
photos «exclusives», le grand 
public se familiarise avec des per- 
sonnages qui lui ressemblent : 
Christine Viilemin, visage blême 
et regard rougi ; Jean-Marie Ville- 
min, le père que «tout le monde 
plaint»; Laroche, le moustachu 
qui souriait devant les caméras; 
Muriel, la mystérieuse gamine aux 
tâches de rousseur et aux yeux 
fripons; Marie-Ange Laroche, qui 
défend la mémoire de son mari. 
Chacun y va de ses hypothèses, 
de ses certitudes. Grégory se mue 
en prénom-symbole comme, plus 
tara, Céline ou Christelle. ViUe- 
mio devient un nom quasi fami- 
lier comme, avant lui, Seznec ou 
Dominici. Le fait divers tourne 
au feuilleton. Des Laroche et des 
Viilemin, familles de France, le 
pays saura tout, du carnet rose 
(les 'diverses naissances dans le* 
deux dans) au carnet noir (la ten- 
tative de suicide de Christine VU- 
lemin en décembre 1986. les mul- 
tiples procès eu diffamation, les 
menaces de mort...). Sans oublier 
les vieilles querelles qui, naguère, 
ont déchiré les «clans». 

Les gendarmes ayant accumulé 
les négligences et les erreurs, la 
police judiciaire a hérité de 
l’enquête le 19 février 1985. Dès 
lors, les investigations s'orientent 
vers une deuxième piste qui 
dépasse l’ imagination mais retient 
l'attention des enquêteurs, pressés 
de réussir là où leurs prédéces- 
seurs ont échoué : Christine Ville- 
min pourrait avoir tué son fils. 
L’enqnête porte essentiellement 
sur son emploi du temps entre sa 
sortie de l’usine (16 h 50) et Je 
moment où elle a commencé à 
chercher Grégory (17 h 30)- Plu- 
sieurs collègues de travail disent 


l'avoir vue se diriger vers la poste 
de Lépanges à 16 b 52. D'autres 
affirment l’avoir aperçue à 
16 h 55 devant la poste. Elle 
rejette ces accusations, expliquant 
qu’elle s'est bien rendue à la 
poste mais la veille, le 15 octobre, 
à la même heure. 

Diverses expertises graphologi- 
ques concluant qu’elle pourrait 
être l'auteur de certaines lettres 
du «corbeau» (notamment celle 
«revendiquant» le meurtre), amè- 
nent le juge Lambert, en dépit des 
incertitudes, à f inculper d’assassi- 
nat le 5 juillet 1985. Comme les 
policiers, il est convaincu qu’elle 
a disposé du temps nécessaire 
pour perpétrer le crime. Mais les 
véritables charges font défaut. 
Aussi l’enquête se poursuit-elle 
alors que Christine, après onze 
jours de détention, est libérée le 
16 juillet et placée sous contrôle 
judiciaire (elle ne retrouvera son 
époux qu’en décembre 1987, lors- 
qu’il sortira à son tour de prison 
dans l’attente de son procès pour 
l'assassinat de Laroche). 

Deux voix 
distinctes 

Les policiers et le magistrat ins- 
tructeur s'intéressent aux quel- 
ques enregistrements de la voix 
du «corbeau» effectués en 1982 
et 1983 par Jean-Marie Viilemin 
on ses parents. Certains experts 
estiment qu'il s'agit d’une femme 
déguisant sa voix. Les enquêteurs 
s’interrogent aussi sur le nombre 
très important d’appels téléphoni- 
ques partant du domicile des 
époux Viilemin au cours des 
mêmes années 1982 et 1983. 

Ces éléments font de Christine 
un coupable désigné à la vindicte 
publique. Le 9 décembre 1986, la 
chambre d’accusation de la cour 
d’assises de Nancy estime qu’il 
existe contre elle des charges suf- 
fisantes pour motiver son renvoi 
devant la cour d v assises. Une 
décision qui, le 17 mars suivant, 
sera cassée par la chambre crimi- 
nelle de la Cour de cassation. Et 
le 25 juin 1987, la chambre d’ao- 
cusation de la cour d’appel de 
Dijon ordonne un supplément 
d’information, estimant que les 
éléments figurant au dossier sont 
insuffisants. 

La justice doute. Les experts se 
chamaillent. Le secret de l’insr 
traction est, plus que jamais, 
secret de [>olichinelle. L’affaire 
bascule. Le juge Lambert, critiqué 
sans détours dans l’arrêt du 
25 juin, demande sa mise en dis- 
ponibilité pour «convenance per- 
sonnelle». Victime d’une spirale à 
laquelle il n’a pas su résister, le 
«petit juge» s’éclipse le 1 er jan- 
vier 1 987. L’enquête est désor- 
mais confiée à un magistrat d’ex- 
périence, M. Maurice Simon, 
soixante-quatre ans, président de 
la cour d'appel de Dijon. Charge 
à lui de repartir de zéro, de res- 
taurer l’image de la justice et de 
ses représentants. Y parviendra- 
t-il? Il s’y engage. A partir du 
mois de septembre 1987, les 
investigations reprennent 

Cette affaire, sorte de grand 
fouillis du malheur ordinaire, 
devient celle de M. Simon. Il s’en 
imprègne, interroge lui-même 
cent soixante-dix personnes, orga- 
nise une nouvelle reconstitution 


entre le 12 et le 16 octobre. Son 
enquête confirme les négligences 
de son prédécesseur. Elle prouve 
aussi que Christine Viilemin n’a 
pas eu le temps de commettre le 
crime. En outre, le juge ordonne 
d’autres expertises de la voix du 
corbeau. L’expert consulté 
constate l'existence de deux voix 
distinctes. L’une d’elle pourrait 
être celle d’un homme de qua- 
rante-cinq à cinquante-cinq ans. 
Après s’étre focalisés sur la mère 
de Grégory. les soupçons se por- 
tent de nouveau sur Bernard 
Laroche. Le juge Simon se garde 
bien d'accuser qui que ce soit 
mais, déstabilisé lui-même par les 
«vertiges de l’émotion» que pro- 
voque cette affaire (/f Monde du 
27 octobre 1989), il se laisse aller 
à des «confidences» à des jour- 
nalistes, promettant des « rebon- 
dissements y>. Ces déclarations 
réveillent les passions. 

Le juge Simon ne pourra tou- 
cher au terme de son enquête. 
Malade, sur le point d’atteindre 
l’âge de la retraite, il cède la place 
à M. Jean Martin, soixante et un 
ans, le 1 9 septembre 1 990. 

' Celui-ci s’engage dans la voie tra- 
cée par sou prédécesseur : celle 
qui mine à l’innocence de Chris- 
tine Viilemin. Au mois d'octobre 
1990, différents témoignages inat- 
tendus lui permettent même d’en- 
visager de nouveau l'hypothèse 
Laroche. Selon de nouvelles 
expertises, l’écriture de ce dernier 
se rapprocherait de celles du 
«corbeau» (notamment sur la let- 
tre postée le 16 octobre 1984 à 
Lépanges). D’autres documents, 
en revanche, ne peuvent être 
attribués au cousin. 

Le mystère reste donc entier. 
Dans son réquisitoire définitif, 
dont te Point a publié l’essentiel 
dans son édition du 25 juillet 
1992 (le Monde daté 26-27 juillet 
1992), le procureur généra! de 
Dijon, M. Jean Stéfani, ne dési- 
gne aucun coupable : «En l'état, 
force est de constater que l'infor- 
mation n 'a pas permis de décou- 
vrir l'auteur, ou les auteurs, de 
l’assassinai de Grégory Viilemin.» 
En revanche, le magistrat écarte 
clairement la responsabilité de la 
mère de l’enfant, une jeune 
femme qu'il qualifie de «parfaite- 
ment normale » : « Attendu qu'il 
’ ne résulte pas de l’information de 
charges suffisantes à l'encontre de 
Christine Viilemin d'avoir commis 
le crime d'assassinat dont elle a 
été inculpée, requiert qu'il plaise à 
la chambre d'accusation dire n'y 
avoir plus lieu de suivre plus 
avant». 

Mercredi 3 février, la chambre 
d’accusation de la cour d’appel de 
Dijon a donc suivi les réquisi- 
tions de M. Stéfani. Elle a ainsi 
constaté l'échec de la justice et de 
ses enquêteur dans cette affaire 
qui n’a jamais cessé de tourner en 
rond comme une interminable 
défaillance collective. II reste 
maintenant à juger Jean-Marie 
Viilemin, coupable d’avoir tué 
son cousin Bernard Laroche qu’il 
a toujours considéré comme l’as- 
sassin de son fils, l’enfant qui 
dort sous l’épitaphe : « Ici repose 
un ange». 

PHILIPPE BROUSSARD 


REPERES 

niâtes, devait assurer à l’Institut 
d’administration des entreprises 
(1AE) de Lyon-lll. Cette suspension 
intervient après les incidents du 
samedi 30 janvier : M. Notin 
s'ôtait heurté à une manifestation 
de l'Union des étudiants juifs da 
France (UEJF) décidée è empêcher 
la tenue de ses cours et qui 
réclame la radiation du professeur 
(te Monda daté 31 janvier- 
1* février). 

U situation de M. Notin, qui a 
refusé toute proposition de muta- 
tion, n’est iras réglée pour autant 
L'université est an effet tenue de 
lui fournir une charge de cours, 
selon la réglementation rappelée 
eux responsables de Lyon-ffl. à la 
suite d'un rapport de la Cour des 
comptas en 1992. De son côté, 
M* Patrick Quentin, avocat de 
l'UEJF. a décidé d'engager une 


procédure en citation directe è 
l'encontre de M. Notin pour ses 
propos tenus, le 16 janvier dernier, 
sur TF1 qui tombent, selon lui, 
.sous le coup de la loi Gsyssot qui 
intertfit écrits et propos contestant 
les crimes contra l’humanité. L'en- 
seignent avait alors confirmé sa 
thèse réfutant l’existence des 
chambres è gaz. - ( Corresp .) 

Grève des surveillants 
dans les lycées et collèges 

Les maîtres d 'internat et surveS- 
lants d’extemat (M1-SE) des lycées 
et collèges étaient appelés è la 
grève mardi 2 février - et le seront 
encore vendredi 5 - par le Syndi- 
cat national des enseignements cài 
second degré (SNES). Les 45 000 
étudiants-surveillants, qui occu- 
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pont, le plus souvent è mi-temps, 
37 000 postes budgétaires, récla- 
ment la création de 20 000 postes 
supplémentaires en cinq ans. Les 
surveillants exigent l’anrôt de l’af- 
fectation des appelés du contin- 
gent dans les établissements sco- 
laires et des contrats emploi- 
softdarité è des tâchas de surveil- 
lance. Ils protestent aussi contre le 
multiplication des études surveil- 
lées dans les collèges assurées 
par des contractuels (retraités, 
parents d'élèves, étudiants). 
Depuis juBet 1992, 1 129 appelés 
ont opté pour une affectation dans 
les collèges et les lycées c sensi- 
bles». 80 % de ces appelés sont 
des étudiants de niveau bac + 3, 
un tiers d’entre eux sont issus des 
instituts universitaires de formation 
des maîtres (IUFM). 

Brimades à Muret 

Deux professeurs d’ateliers de 
i l'établissement régional de l’ensei- 
gnement adapté (EREA) de Muret 
(Haute-Garonne), qui accuaiüe cent 
cinquante élèves de douze à dix- 
neuf ans en grande dfficuitâ sco- 
laire, ont été suspendus è titre 
provisoire par le rectorat de Tou- 
jlouse è la demande du chef d'éta- 
blissement. Ils auraient infligé des 
brimades, notamment corporelles, 
è trois élèves âgés de seize et 
dbc-sept ans. Le rectorat de Tou- 
louse a ouvert une enquête admi- 
nistrative. 


Devant la cour d’appel 
de Versailles 

Le dossier Tonner 
sera étudié 
le 28 avril 

La chambre d’accusation de la 
cour d’appel de Versailles étu- 
diera le 28 avril le dossier de 
Paul Touvîer. l’ancien chef du 
service de renseignement de la 
Milice de Lyon, poursuivi pour 
complicité de crimes contre l’hu- 
manité. 

Présidée par M. Jean-Marie 
Gonnard. la 1 R chambre d’accu- 
sation examinera à huis clos les 
faits constitutifs du massacre de 
Rillieux-la-Pape, dans la banlieue 
lyonnaise, àu cours duquel sept 
juifs trouvèrent la mort le 
28 juin 1944 après l’annonce de 
l’assassinat de Philippe Henriot, 
secrétaire d’Etat à l’information 
et membre de la Milice. 

Au terme de cet examen, la 
chambre d’accusation de Ver- 
sailles pourra soit prononcer un 
non-lieu, soit demander an com- 
plément d’information, soit 
encore ordonner le renvoi de 
Touvier devant une cour d’as- 
sises. 

L’arrêt de la chambre d’accusa- 
tion de Versailles sera rendu un 
au après le tollé suscité par le 
non-heu général prononcé par la 
chambre d’accusation de Paris le 
13 avril 1992. La chambre crimi- 
nelle de la Cour de cassation 
avait partiellement cassé cet arrêt 
le 27 novembre dernier. 
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b réquisitoire supplétif j. D nwr .p a trirp Priât 
laisse présager de nouvelles inculpations uc Iw o cl railltc 1 ciat 
dans l’affaire Botton 


LYON 

cfe notre bureau régional 

A la demande de M. Philippe 
Courroye, juge d’instruction chargé 
de l'affaire Pierre Botton, te par- 

S u et du tribunal de grande instance 
e Lyon a récemment délivré un 
réquisitoire supplétif concernant 
les délits de recds d'abus de biens 
sociaux. Cette extension de la sai- 
sine du juge busse présager la noti- 
fication prochaine de nouvelles 
inculpations dans un dossier qui 
compte déjà cinq inculpés. 

Ce réquisitoire supplétif vise des 
faits précisément désignés, & tra- 
vers des factures, des sociétés de 
Pierre Botton et de divers justifica- 
tifs de dépenses dont le bénéfi- 
ciaire serait le journaliste Patrick 
Poivre d'Arvor. Mis en cause par 
l'homme d'affaires lyonnais, lors 
de l'un de ses interrogatoires en 
janvier (le Monde du 29 janvier), le 
présentateur du journal de 

EN BREF 

□ Trois inculpations dans le dos- 
sier de la villa de Christian Pellerin 
à Antibes. - Le gérant de la société 
propriétaire de la villa constante â 
Antibes pour le PDG de la SARI- 
SEERI, M. Christian Pellerin, sans 
respect des autorisations de 
construire ( le Monde du 23 jan- 
vier), ainsi que {'architecte et le 
constructeur impliqués dans ce 
chantier, ont été inculpés d'infrac- 
tions au code de l'urbanisme par 
M. Jean-Pierre Murciano, juge 
d'instruction au tribunal de Grasse 
(Alpes-Maritimes). MM. Alain 
Aubert fondé de pouvoir de Chris- 
tian Pellerin et gérant de la société 
civile immobilière Le chemin du 
cap, Pierre Bergeret, architecte can- 
nois, et Gilbert Simonet PDG de 
la Compagnie générale de bâtiment 
et de construction, ont été laissés 
en liberté. 

□ Six personnes impliquées dans 
nu trafic d'héroïne écrasées en 

Corse. - Inculpées d’infractions à 
la législation sur les stupéfiants et à 
la législation sur les armes, six per- 
sonnes soupçonnées de trafic d’hé- 
roïne ont été écrouées mardi 
2 février à Ajaccio (Corse-du-Sud). 
Au cours du week-end, les gen- 
darmes avaient interpellé ces six 
jeunes gens âgés d’une vingtaine 
d’années, dont Michel Bemardi, 


20 heures sur TF I pourrait donc 
être prochainement convoqué par 
le juge d’instruction qui l’avait 
déjà entendu comme témoin. 

Par ailleurs, le juge d'instruction 
poursuit les auditions à un rythme 
soutenu et doit procéder à une pre- 
mière confrontation entre les deux 
principaux inculpés. Pierre Botton, 


Suite de la première page 

On sait depuis peu, comme l’a 
raconté le Point du 30 janvier, 
qu'en échange de son intervention 
auprès des pouvoirs publics pour 
faciliter l'obtention par une société 
française d’un important marché 
en Corée du Nord, il se fit offrir 
par cette entreprise, de 1985 & 
1988, pour vingt millions de francs 
de travaux dans sa propriété de 
Sologne - un somptueux château 
entouré d’un parc de 850 hectares. 


sous 1 inculpation d abus de biens chez un notaire parisien et dont le 


sociaux, de banqueroute et de faux 
en écriture, et celui qui fut son 
plus proche collaborateur, Marc 
Bathier, pour lequel une demande 
de mise en liberté a récemment été 
rejetée, devaient se retrouver, mer- 
credi 3 et jeudi 4 février, dans le 
cabinet du magistrat-instructeur, 
afin d’exposer leurs points de vues, 
souvent fort divergents, sur la série 
de malversations financières qui 
leur est imputée. 

ROBERT BELLERET 


serveur dans un établissement de 
Propriano, qui recevait et distri- 
buait l’héroïne. Lundi février, 
Georges Comiti, un Parisien au 
domicile duquel avaient été décou- 
verts 400 grammes d'héroïne, avait 
déjà été inculpé et écroué à Ajaccio 
dans le cadre de cette même 
affaire. 

□ Condamnation à une peine de 
prison ferme pour le père de deux 
fillettes excisées. - Un Malien 
polygame résidant en France, qui 
avait fait exciser en 1991 ses deux 
fillettes âgées de cinq et onze mois, 
a été condamné à trois ans de pri- 
son avec sursis et un mois ferme, 
mardi 2 février, par la cour d’as- 
sises de Seine-Saint-Denis . 
Condamnées à quatre ans de pri- 
son avec sursis, ses deux épouses 
avaient, selon leur médecin de la 
Protection maternelle et infantile, 
été dûment prévenues que resci- 
sion était interdite en France. 
Depuis ie début des procès concer- 
nant l'excision, en 1984, le juge- 
ment rendu à Bobigny est la 
seconde condamnation à une peine 
de prison ferme pour l'un des 
parents. Début janvier, la cour 
d’assises de Paris avait condamné 
une mère gambienne à cinq ans de 
prison dont quatre avec sursis (le 
Monde daté 10-11 janvier). 


Conard enchaîné du 3 février 
détaille la moisson, qu'il permit â 
M, Bérégovoy de s'acheter en 1986 
un appartement dans le XVI 1 
arrondissement de Paris, en lui 
accordant un prêt de un million de 
francs sans intérêt 
Ce chantier coréen et cet appar- 
tement parisien sont ia revanche 
du juge manceau Thierry Jean- 
Pierre qui ne cache pitre son hos- 
tilité au pouvoir socialiste depuis 
que la loi d’amnistie, promulguée 
en 1990 pour cause d'affaires urba 
et Carrefour du développement, l'a 
fait entrer en dissidence. Tout 
commence en mars 1992 avec une 
plainte déposée par M. Jean-Pierre 
Bouvet, ancien directeur de la 
société sarthoise Heulin, filiale de 
la Compagnie générale du bâtiment 
et de construction (CBC), elle- 
même filiale & 64 % de la Générale 
des eaux. Licencié trop brutale- 
ment à son goût en 1986 - sa 
direction lui reprochait notamment 
d'avoir fait faire des travaux chez 
lui « sur l'argent de l'entreprise », - 
M. Bouvet a attendu l’échec (Tune 
ultime tentative de conciliation 
pour se décider & raconter à la 
justice les pratiques de fausses fac- 
tures dont D avait été le témoin. 

Fausses factures 
dans le BTP 

Confiée au juge Jean-Pierre, 
l’instruction pour abus de biens 
sociaux avance d’un pas paisible. 
En mai 1992, le magistrat saisit, 
lors d’une perquisition chez Heu- 
lin, à Bourges (Cher), des' docu- 
ments qui confirment les accusa- 
tions de M. Bouvet : à la demande 
de ia direction parisienne de CBC, 
son entreprise a effectué d'impor- 
tants travaux dans une propriété 
solognote du promoteur Christian 
Pellerin, «La Paillardi&re» & 
Nevoy (Loiret), et les dépassements 
du coût prévu furent répartis sur 
d’autres chantiers par un système 
de surfacturations. La bonne 
manière ainsi faite par CBC au 
célèbre promoteur de la Défense. 


inculpé depuis dans les dossiers de 
la Société générale et de la Tour 
BP, s’explique aisément : Tune des 
filiales de CBC, BATEG, a réalisé 
près de 70 % des constructions de 
la SARI-SERI - la société de 
M. Pellerin - à la Défense pour un 
montant de plus de 1,5 milliar d de 
francs^. 

Rien ne filtre â l’époque de cette 
découverte. Le juge Jean-Pierre se 
fait discret. Puis tout s’accélère 
brusquement le 12 janvier dernier. 
M. Pdieru est brièvement placé en 
garde à vue, puis relâché sans être 
inculpé, tandis qu’un transport de 
justice a lieu au siège de CBC à 
Puteaux (Hauts-de-Seine) (le 
Monde du 15 janvier). Or cette 
information en éclipse deux autres 
derrière lesquelles ce dossier, 
somme toute banal, prend soudain 
une dimension très politique : une 
garde à vue et une audition de 
témoins qui se déroulent en même 
temps, toujours le 12 janvier, et 
dont les protagonistes, MM. Léon 
Procfaasson et GDbert Simonet, 
sont fort bavards. 

M. Léon Prochasson, PDG de 
P roch assoit, une petite entreprise 
de terrassement, de creusement et 


MÉDECINE 

Dans l’attente d'une loi sur rindemnisation de l'aléa thérapeutique 

La Sécurité sociale va améliorer la prise en charge 
des personnes Infectées par le virus de l’hépatite C 


Dans l’attente d’un projet de 
loi sur l'indemnisation de l’aléa 
thérapeutique (accident médical 
sans faute), qui devrait faire 
l’objet d'une prochaine commu- 
nication en conseil des minis- 
tres, le gouvernement a décidé 
- au terme d'une série d'entre- 
tiens avec deux des principales 
associations de victimes des 
erreurs thérapeutiques - une 
amélioration de la prise en 
charge par les caisses de sécu- 
rité sociale des personnes infec- 
tées par le virus de l'hépatite C. 
On estime entre 500 000 et 
2 millions le nombre des per- 
sonnes contaminées par ce virus 
transmissible par voies sanguine 
et sexuelle. 

Les personnes souffrant des 
séquelles (cirrhose, hépatite chroni- 
que), d’une infection par le virus 
de l'hépatite C (quelle que soit 
l'origine de l’infection) seront dis- 
pensées du règlement du ticket 
modérateur pour l'ensemble des 
traitements correspondant à cette 
maladie. Parallèlement à ccttc 
mesure, M. Bernard Kouchner, 
ministre de la santé et de l’action 
humanitaire, devrait prochaine- 
ment rendre publique une série de 
mesures visant à ['intensification 
du dépistage de cette infection chez 
les personnes ayant été transfusées 
avant 1990. 

Ces décisions s'inscrivent dans le 
champ de l’indemnisation du ris- 
que thérapeutique (accident médi- 
cal sans faute de la pan du prati- 
cien) pour laquelle M. François 
Mitterrand avait annoncé il y a 
plus d’un an qu’elle ferait rapide- 


ment l'objet d'un texte de loi. 
Après la publication du rapport 
demandé sur ce thème par 
M. Kouchner â M. François EwaJd, 
directeur de recherches au CNRS 
(le Monde dn 9 décembre 1992), 
les différents ministères concernés 
(santé, affaires sociales, économie 
et justice) ont commencé à procé- 
der à la rédaction d’un avant- pro- 
jet- 

Mille deux cents 
dossiers 

Si les principes généraux n'ont 
pas posé de problèmes, en 
revanche des oppositions se sont 
manifestées au sein du gouverne- 
ment sur l’origine des sommes 
devant constituer le fonds de 
garantie destiné à l’indemnisation 
des futures victimes. Pour certains, 
ce fonds devrait être alimenté par 
un nouveau prélèvement (de l’or- 
dre de 100 francs) sur des contrats 
d’assurance (multirisques-habita- 
tion). Pour d'autres, au contraire, 
ce fonds devrait être constitué par 
le biais des cotisations sociales. 


En toute hypothèse, deux des 
associations de victimes qui annon- 
cent avoir déjà groupé plus de 
1 200 dossiers d’hépatites C post- 
transfusionnelles (L) réclament - 
au terme de leur entrevue avec 
M. Kouchner - que, parallèlement 
à la future loi d’indemnisation, un 
dispositif législatif spécifique soit 
mis en place pour cette affection. 
Après arbitrage par les services de 
Matignon, une communication sera 
fhite sur ce thème lors du conseil 
des ministres du 24 février. 
Compte tenu des échéances électo- 
rales, l’actuel gouvernement ne 
pourra pas, en dépit des assurances 
données par M. Mitterrand et des 
souhaits maintes fois exprimés par ; 
M. Kouchner, conduire à terme 1 
cette réforme. 

JEAN-YVES NAU 

(1) Association d'aide aux victimes 
d'accidents corporels et d'crrcuis médi- 
cales (BP 125 33020 Bordeaux). Associa- 
tion des victimes d’erreurs thérapeuti- 
ques en l'absence dé (âme (La Croisette 
01800 Vilfieu-Loycs-MaJIon). 
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de terrassement, 

de curage d’étangs de Saint-Ai- payeur, l’entreprise française avait 
gnan -I e-Jaill ard (Loiret), est placé besoin de garanties. Elle se 


16 % du capital avec ses collabora- 
teurs. 

Devant le juge Jean-Pierre, 
M. Simonet se comporte avec élé- 
gance. Loin de se défausser sur ses 
collaborateurs, U insiste sur le fait 
que ceux-ci ont obéi à ses ordres 
quand ils firent «passer sur d’autres 
chantiers» les dépassements des 
travaux réalisés dans la propriété 
de M. Pellerin, Mieux, il précise 
qu’il n'a pas informé ce dernier des 
dépassements et de leur discrète 
prise en charge. Puis, sans .transi- 
tion, il évoque l’importante activité 
à l'étranger de CBC, notamment en 
Tchécoslovaquie, au Gabon, en 
Pologne, en Algérie et en Corée du 
Nord, avant de s'attarder sur ce 
client asiatique où règne en maître 
absolu Kim fi Sung. 

En 1984, explique-t-il, ce pays 
souhaitait construire dans sa capi- 
tale Pyongyang, un luxueux com- 
plexe hôtelier baptisé Yaugkogdo, 
dont le coût était estimé à un peu 
plus d'un milliard de francs (1,150 
exactement). C’est alors que 
M. Simonet livre ia clé de 
l’énigme : e C’est Patrice Féal, tut 
ami que je tutoyais, qui m’a 
demandé si nous étions intéressés 
par ce marché. (...) Je précise que 
c'est Patrice Pelât qui nous a mis 
en rapport avec l’ambassade 
coréenne à Paris. » 

Sans l’entregent de Roger-Patrice 
Petat, CBC n’aurait jamais pu s’of- 
frir ce marché coréen. La Corée du 
Nord étant un fort mauvais 
payeur, l’entreprise française avait 


en gante à vue & Gien et mterrogé 
par les gendarmes de la section de 
recherches de Paris. C’est on 
homme de soixante-dix ans, ancien 
bûcheron à la tâche qui s’est fait 
seul. En 1985, il est conduit à tra- 
vailler sur la propriété de M- Pefle- 
rin où H est amené à côtoyer, puis 
à suppléer les équipes de la société 
Heulin qui s'y trouvaient à l’ou- 
vrage. Un chantier en amène d’au- 
tres. C’est ainsi que toujours en 
1985, M. Pellerin lui préenta un 
de ses amis qui, récent acquéreur 
d’un domaine en Sologne, souhai- 
tait en nettoyer les trois étangs, 
assainir te terrain, refaire tous les 
chemins et créer trois étangs sup- 
plémentaires. Cet ami du promo- 
teur n’était autre que Roger-Patrice 
Pelât. Celui-ci venait de s'offrir 
«t L’Echeveau» grâce aux quelque 
110 millions que lui avait rappor- 
tés le rachat, en 1982,' sur ordre de 
l’Elysée, de sa société Vibrachoc 
par le groupe alors nationalisé 
CGE-AlsthonL.. 

Commencés une dizaine de jours 
plus tan), les travaux durèrent jus- 
qu'à fin 1987 début 1988. Le jour 
où M. Procfaasson remit une pre- 
mière facture à Roger-Patrice 
Pelât, ce dernier lui déclara «qu'il 
allait la transmettre à M . Gilbert 
Simonet de la société CBC car. 
avec ce au’il lui avait obtenu, U 
pouvait bien lui payer les travaux». 
Par la suite, CBC retourna la fac- 
ture à M. Procfaasson en lui 
demandant de la refaire au nom de 
la société BATEG pour un chantier 
parisien qui lui fut précisé. Il en 
alla de meme pour les factures sui- 
vantes où, à partir de ses calculs 
d’heures de travail, les gens de 
CBC lui établissaient des brouil- 
lons de facture, loi indiquant la 
société destinataire, le chantier 
concerné et la nature des travaux, 
i En somme, des fausses factures 
1 pour des travaux gracieusement 
offerts. 

Restait à connaître la raison de 
cette générosité. C'est ce que 
M. Gilbert Simonet, PDG de CBC, 
s'employa volontiers à expliquer - 
e spontanément», tient-U à préciser 
- au juge Jean-Pierre, au cours 
d’une audition qui durera toute la 
journée du 12 janvier (1). 

Un complexe hôtelier 
en Corée da Nord 

Dans le monde du BTP, 
M. Simonet n’est pas n'importe 

3 ui. Jeune ingénieur, H rejoignit 
ès I960 la société Francis Bouy- 
gues alors que celle-ci était encore 
loin de la réussite qu'on lui connaît 
aujourd’hui. □ y resta vingt et un 
ans, grimpant jusqu'au poste de 
directeur général. Alors considéré 
comme le nls spirituel de M. Fran- 
cis Bouygues, M. Simonet est 
amené à quitter 1e numéro un du 
BTP en raison de conflits répétés 
avec le fils aîné de ce dernier. II 
rejoint, en 1981, la Générale des 
eaux pour y créer Campenon Ber- 
nard Construction qui, sous le 
même sigle CBC, devînt en 1988 la 
Compagnie générale de bâtiment et 
de construction, dont il contrôlera 
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retourna donc vers la Cofacej qui 
limite les risques des entrepreneurs 
privés en engageant les finances 
publiques, par des prêts accordés 
aux Etats étrangers qui concèdent 
des marchés aux entreprises fran- 
çaises. Toutefois, la mauvaise répu- 
tation de Pyongyang étant solide, 
cela n’ailait pas de sol Toujours en 
1984, Roger-Patrice Pelât prit donc 
contact, selon M. Simonet, avec le 
cabinet du p re m ier ministre, obte- 
nant finalement, malgré les réti- 
cences de la Coface, raccord du 
ministère des finances pour l'octroi 
d’un prêt à la Corée du Nord de 
300 millions de francs, à condition 
que celle-ci signe un moratoire sur 
le rééchelonnement d’une dette 
antérieure. La première échéance 
due par les Coréens fut honorée, 
mais pas la seconde. Aussi le prêt 
fut-il suspendu. 

Vingt millions 
de travaux en Sologne 

Mais entre-temps, le contrat 
ayant été signé, les travaux avaient 
commencé et furent finalement 
menés à bien, pour la moitié du 
projet initial, jusqu'à la fin de 
191(9. Le marché ayant été décom- 
posé en une dizaine de sons-mar- 
chés payés d'avance par la Corée 
du Nord, CBC fit mieux que ren- 
trer dans ses frais : « Nous avons 
réalisé un bénéfice très substan- 
tiel », reconnaît sans difficulté 


notion d'abus de bien social - sa 
saisine originelle allait tirer le fil 
jusqu'au bout. Deux semaines 
après cette audition miracle, il était 
à Paris pour enquêter sur létal de 
ia fortune de Roger-Patrice Pelât, 
tel qu’il ressort de la déclaration de 
succession établie après son décès. 
Après une visite chez le notoire de 
la famille Pelât, il sc rend A la 
Banque Hottinguer où il sc fait 
remettre tous les relevés de compte 
du défont de 1982 à 1989. Puis il „• 
demande qu’on lui remette les jus- . 
tificatüs de tous les chèques émis . 

r r Roger- Patrice Pelât supérieurs 
un nultion de francs. 

À l’évidence, il cherche quelque , 
chose, ce quelque chose qui sc 
murmurait depuis quelque temps 
dans certains milieux bien, infor- 
més au point d'avoir fait, un jour, : 
l’objet d’une note des Renseigne- 
ment généraux. Et fl le trouve : un 
chèque de un million de francs, 
émis le 18 septembre 1986, à l'at- 
tention du notaire parisien ayant 
réalisé la vente de l’appartement 
parisien acheté par M. Pierre Béré- 
govoy, alors redevenu député de la 
Nièvre après avoir été ministre de 
l'économie et des finances. Puis, 
lundi l" février, il sc rend, en com- 
pagnie du procureur de la Républi- 
que du Mans, M. Yves Bot, chez 
ce notaire où il saisit une lettre 
autographe de M. Bérégovoy 
accompagnant la remise du chèque 
et précisant que « la reconnaissance 
de dette sera enregistrée chez 
AP Thomas, notaire à revers «. 

«Remboursable 
le SI décembre 199S» 

S’efforçant de paraître serein 
sous l'orage, M. Bérégovoy joue (a 
transparence. « Une affaire privée, 
un prêt amical », nous a-t-il 
déclaré, ajoutant : « La preuve de 
ma bonne foi, c’est que j'ai respecté 
les règles légales. » L’intention de 
tricher, insiste-t-il, ne serait guère 
compatible avec le fait de tout 
déclarer, y compris à l'administra- 
tion fiscale, au moment de l'obten- 
tion. du prêL II montre l'acte de 
vente du 25 septembre 1986 par 
lequel il est devenu propriétaire 
d’un appartement de 100 mitres 
carrés dans le XVI' arrondissement 
de Paris pour 2,475 millions de 
francs. L'acte précise que la somme 
a été payée à l'aide de deux prêts, 
l'un de fa BNP, l’autre de l'Assem- 
blée nationale, et de e un million 
de fronts au moyen d’un prêt sous 
seing privé en date à Paris du 
18 septembre 1986. enregistré à 
Nevers Nord, le 23 septembre 1986. 
folio 36 bordereau 442/1, par 
M. Patrice Pelât, remboursable au 
plus tard le 31 décembre 1995 sans 
intérêt». 

Un prêt entre amis donc. «Sans 
contre-partie », assure le premier 
ministre qui affirme n'avoir 
«jamais» rendu de service à 
M. Pelât. Un prêt et non un don. 

Se doutant des arrière-pensées de 


reaiise un oenejice ires suoston- lesqU els, à ses yeux, 

^ doïïrrï^oSîôiaweVgè 

M. Simonet. Roger-Pat nce Pelât jean-pierre, M. Bérégovoy nous a 
douter puisque, tou- affiné en effet avoir remboursé à 


jours selon M. Simonet, il chiffra 
très approximativement le coût de 
son intervention à 125 millions de 
francs, avant de se souvenir « qu'il 
avait des travaux à réaliser dans sa 
propriété». Aux interrogations du 
juge Jean-Pierre, qui voulait être 
certain d’avoir bien compris, 
M. Simonet répondit : « Ces tra- 
vaux ont commencé en 1985 et se 
sont échelonnés sur plusieurs 
années jusqu’à 1988 et ont dû 
coûter 20 millions de francs.» Et de 
préciser à son tour le mécanisme 
selon lequel les factures de l'entre- 
prise Procfaasson étaient imputées 
à d’autres chantiers, « l’Intitulé de 
ces factures étant bien entendu 
erroné». 

Détenteur de telles révélations, 
le juge Jean-Pierre, quitte à impo- 
ser une vision extensive de la 


Jean-Pierre, M. Bérégovoy nous a 
affirmé en effet avoir remboursé à 
la veuve de Roger-Patrice Pelât 
l'intégralité de la somme. Au 
moment où il nous faisait cette 
réponse, mardi soir, les deux fils 
de Roger-Patrice Pelai sortaient du 
cabinet du magistrat manceau. Ils 
ont précisé au juge Thierry Jean- 
Pierre que M. Bérégovoy avait 
remboursé récemment, fin 1992, 
500 000 francs par chèque et que 
l'autre moitié avait été remboursée 
par des livres de collection, des 
œuvres d’art m des meubles a’ épo- 
que de valeur équivalente. 

EDWY PLENEL 

(I) Mercredi matin 3 février. M. Gil- 
bert Simonet, PDG de CBC, a été 
inculpé d'abus de biens sociaux par le 
juge Jean-Pierre, en présence de ses avo- 
cats, M** Jean-Yves Le Mazou et Jean- 
Marc VarauL 


CORRESPONDANCE 

A propos des «nouvelles routes de la Mafia» 

Une lettre de la société Italîmprese 

Après la publication du quatrième cône d’inculper près de deux ceni 
volet de notre enquête sur «Les hommes de la Mafia, le repen 
nowteUa mutes de la Mafia» inti - Antonino Calderone a confirra 

l T 7 bt % ? TT que M - Rend0 n ’ a j araais eu d 

prises» (le Monde du 29 janvier), lietl avec , a Mafia. 

nous avons reçu de M. Carlo Otto- ... . . J 

viano, directeur des relations exté- . Jument de 1991, auqut 

Heures de la société Italîmprese. la * e J olin, aiiste fait référence, n’ 
lettre suivante : nullement concerné M. Rende 


1) Le gouvernement de mon 
pays a délivré à la société Italim- 
prese ei ses cadres des certificats 
anti-Mafia qui sont présentés à 
l’occasion de tout concours de 
marchés publics. M. Mario Kendo 
n'a été ni entendu ni inculpé dans 
le «maxi-procès» de ia Mafia, 
ainsi que le confirme une attesta- 
tion délivrée par le tribunal de 
Païenne le 18 novembre 1985, 
attestation portant un visa d'appro- 
bation du juge Paolo Borsellino. 
Lors de son audition devant la 
commission parlementaire italienne 
pour la lune contre la Mafia, qui a 
permis au regretté Giovanni Fal- 




cone d’inculper près de deux cents 
hommes de la Mafia, le repenti 
Antonino Calderone a confirmé 
que M. Rendo n’a jamais eu de 
lien avec la Mafia. 

2) Le jugement de 1991, auquel 
le journaliste fait référence, n’a 
nullement concerné M. Rendo, 
comme l'attestent les actes de pro- 
cédure du juge Russo, qui a 
dévoilé .vingt ans de vie de la 
Mafia sicilienne. Les déclarations 
de M. Claudio Fava, dans son livre 
La A tafia commande à Catane, 
font l’objet de poursuites pour dif- 
famation et responsabilité devant 
la justice de mon pays. Nous avons 
envoyé une lettre à M. François 
d'Aubert, président de la commis- 
sion d’enquête sur la Mafia en 
France, ainsi qu'aux vingt-neuf 
autres membres de cette commis- 
sion, afin d’apporter ces informa- 
tions et les documents qui les justi- 
fient 


v-v.- 










DEPENSE 


Le Monde • Jeudi 4 février 1 993 1 3 


CULTURE 


J#*#' «V; 

w*a 


fetiiBT tf r *!'. 
• «nt ivrinv» 

I» HTO(U<r'c 

»4l»r«nri 

tmr dr»-*r?-' 

, ttl**** iiAft'fci ■ 

«MM* fc-W.' 

«K f «« ;i.. 
«N#* W‘ • 
0te ni puii’f. 

44l rt l ta ' T - 

4m* « 

•-*?••• 
frM** 5 !*• 

. (tea »iw* 

■ ti* ■ * të '“»• 

m «*«*- -«■ 

(ft m *=•> 

MfüMVr- «a. - 

Lr mfc j.y a.- 

f 'Prr f,r 

(viîHfciAhft^.- 


* #**«*• 
iîj**Ar '!*■ 


«UK 


MW*r*h’< 

Mim «n*w- 

■rw^v 


tim 
!«**•*• *• 
HV» «*m* 
* >*• 

frf r*^*' 
■ Muni -b 


i'ft.'tmnn 


ÏWt 

mV**' 

■»**.**' 

i^is. 


, a .*•« 
ir •' 


BT^ 

irfprt •'• A 
t.MNMt* H’ 
M - ' 

§.-■. -> * * • •■■ 

*!• '**■’. v ‘ 
ê* ' J»»»-.' ~ 

Uvr,\ : 

««■A» •'=•''• 

m :*■ v - • 

Imi-Y.l 

Iw=* . 

* iw tjHxÏ J.-" 

vmm i «*r 


BANC* 


»ie la smn 


i « ■. i W! 

■nnc 


Pour en faciliter Y exportation 

L’armée de l’air française alignera des Mirage 2000-5 


La caméra insolite 


le ministre de la défense, 
M.-Pierre Joxe, a annoncé, mardi 
2 fiyrier, qu’il avait approuvé la 
franco rmation, par Formée de Pair 
francise, de trente-sept de ses pre- 
mier Mirage 2000 de défense 
aérienne sur le modèle de l'avion de 
combat Mirage 2000-5 produit par 
Dasault pour le compte de Taïwan 
qui en a acheté une soixantaine 
d’esmptaires. Les premiers avions 
entiwont en service & partir de la fin 
199'. Pour faciliter le contrat avec 
Ttfvan, qui exigeait, entre autres, de 
ne ps demeurer le seul client pour 
ce frpe d’avion, l'état-nuÿor de far- 
inée de l’air et la délégation générale 
pou l'armement avaient recom- 
manlé cette opération à M. Joxe qui, 
au (ébut, s'était montré plus que 


réservé. Le Mirage 2000-5, par ses 
caractéristiques et ses performances, 
est une version beaucoup plus 
moderne que les Mirage 2000 (à Tex- 
dusion du Mirage 2000 N interdii à 
l’exportation) déjà en service. Le 
Mirajp 2000-5 dispose, en effet, d’un 
nouveau radar miiüidbfcs, d’un réac- 
teur plus puissant, d’un cockpit de 
nouvelle génération et il emporte 
davantage d’armements. 

Tatwan, qui a retenu le 
Mirage 2000-5 en même temps que 
le F 16 américain pour moderniser 
une aviation- de combat équipée de 
vieux F' 5 et F 104, avait exprimé le 
souhait pressant que la France se 
dote du même appareàL C’est une 
attitude très fréquente de la part des 
clients, ceux-ci craignant d’avoir à 


«essuyer les plâtres* d’un matériel 
non acquis par le pays vendeur. En 
même temps, Taïpeh a demandé - et 
obtenu - que Parmée de Pair fran- 
çaise se charge d’instruire ses pre- 
miers pilotes sur les Mirage 2000 


Au tribunal administratif de Montpellier 

Le refus de dispenser de service national 
un jeune chef d’entreprise est annulé 

PÉRIGUEUX lions figurant à son dossier, le 


de notre correspondant 

le tribunal administratif de 
Mmtpellier a annulé, mardi 
2 évner, la décision de la commis- 
sia de dispense présidée par le 
pnfet des Pyrénés-Orientates. Cette 
coo mission avait rejeté la demande 
d'ocemption de service national fbr- 
miléc par Thierry Boisseau (le 
h/bnde du 28 janvier). 

Ce jeune homme de vingt-cinq 
as, originaire de la région de Per- 
pignan, dirige, dans la banlieue de 
Pingueux (Dordogne), une petite 
enreprisc spécialisée dans la fabri- 
caion de machines destinées à Pin- 
dutrie agro-alimentaire. II souhai- 
tai échapper à sou incorporation 
par ne pas mettre en péril sa 
soiété, à laquelle il est indispensa- 
blt en raison de ses compétences 
teèniques et de sa connaissance 
de marchés à l’exportation. A plu- 
siors reprises, en dépit des attesta- 


SLon la revue «Défense nationale» 

-je service militaire 
est imposé 
à nne minorité 

n Le service national se révèle de 
nains en moins égalitaire et de 
mins en moins militaire», constate, 
dam le dernier numéro du mensuel 
Difirnse nationale, le contrôleur géné- 
ra des armées Philippe Ricalens. Il 
a paraît, scion L’auteur de cet article, 
qu moins d’un homme sur deux, et 
nw ns d’un jeune Français sur qua- 
tre compte tenu de l’« échec» du 
sevice féminin, accomplit un service 
vriment militaire. 

Vi. Ricalens établit des comparai- 
sois entre 1977 et 1991, années pour 
fequdles le devenir des classes d’âge 
cocernécs est désormais connu déu- 
imvement en regard de la ressource 
dtmagraphique. En 1977, 70 % de la 
resource (soit 307 670 hommes) a 
éb employée dans les forces et, en 
191, ce taux est tombé à 47,3 % 
(srit 205 809 hommes). En revanche, 
dots le même temps, les services 
cirils (police, coopération, aide 
tehnique) et le service dans la gen- 
djrmcrie (92 % des missions de la 
gendarmerie sont civiles) ont pro- 
gessé de 147 % (avec. 25 869 
rumines en 1991). Le service natio- 
ni de l’objection de conscience a été 
mtbiplié par 7 (avec 4 085 hommes 

0 1991). 

1 *La baisse du pourcentage de 
jtmes gens utilisés, note Tauteur, pro- 
vbnt de la diminution rapide des 
beoins militaires, mais eue est. en 
aire, rendue nécessaire par l'accrois- 
senent considérable des demanda de 
repris d’incorporation». En 1979, on 
reensait 29 % des jeunes hommes 
de vingt ans.à bénéficier d’un suras 
(Tncorporation. Ds seront 66 % en 
193. «A iaGn de leur report, ajout c- 
t-L de nombreux Jeunes gens se pré- 
mteront à l'incorporation et Ils 
durant être exemptés d'une manière 
a d’une attire. » 

Conclusion de M. Ricalens: le sep 
vce militaire est imposé & une mi no- 
né. D’autant plus que aie service 
nüional jèminin [avec 1 050 vofon- 
t-ires en 1991 J s affirme statistique- 
nent m échec». Ce qui explique que 
DOins d'un jeune Français « Fran- 
çiise sur quatre, accomplit un service 
vraiment militaire. 

« Aujourd’hui où la concurrence 
ppfessionneile entre filles et garçons^ 
sèrvtile de plus en plus générale, ou 
làfèminisme a obtenu lafihninisation 
ef presque toutes les carrières de 
adret d'active, où la programmation 
m naissances s'est imposée partout, 
âi le nombre de femmes sans eqfant 
■xuxmt chante jour, le fondement de 
nxmpdon du sexe JbJoie devient très 
fiagfie. Seules les mères de famille 
amient en être exonérées u office», 
cÂme 1e contrôleur général 


lions figurant à son dossier, les 
autorités Pavaient débouté- 

Le tribunal' administratif n’a pas 
jugé Paffiüre an fond, n a simple- 
ment constaté que des vices de pro- 
cédure entachaient la décision de la 
commission de dispense et qu’il 
convenait donc de la réformer. Il 
appartient maintenant à Thierry 
Boisseau de saisir directement le 


ministère de la défense, qui devra l'Etat a 


mi ers primes sur les Mirage 2000 
RDI déjà en service eu France. 

Selon un rapport confidentiel (le 
Monde dn 25 novembre 1992), la 
rénovation de ces trente-sept 
Mirage 2000 français en 
Mirage 2000-5 devrait coûter 
4 610 millions de francs. Une pre- 
mière commande porterait en 1994 
sur quinze avions, quinze autres en 
1995 et les sept derniers seraient pré- 
vus en 1996. 

Au vu de cette décision du gou- 
vernement français, le groupe Das- 
sault escompte désormais reprendre 
sa campagne de promotion du 
Mirage 2000-5 A rexpartatidn et, sur- 
tout. envers des pays - tels la Fin- 
lande et la Suisse - qui n’ont pas 
conclu encore définitivement leurs 
contrats concernant le F 18 or raison 
de tractations difficiles avec le 
constructeur américain. 

Mais cette commande par Tannée 
de Tair française de Mirage 2000-5 et 
la décision récente (le Monde du 
24 décembre 1992) de lancer la pro- 
duction en série du Rafale ont été, 
en quelque sorte, b contrepartie de 
['acceptation par Dassault de son 
rapprochement avec Aérospatiale par 
T intermédiaire d'un holding financier 

(la SOGEPA, ou Société de gestion 
de paiticîpatioiis aéronautiques) qui 
est présidé par M. Louis Gallois, 
PDG du groupe Aérospatiale, et oû 


dire s'il est opportun ou non qu'il 
satisfasse à ses obligations mili- 
taires. 

■ DOMINIQUE RICHARD 


3e Aérospatiale, et où 
les actions qnTl déte- 


nait dans les deux entreprises pour 
créer entre elles des synergies de 
recherche et de développement. 


Le cinéaste 

Le cinéaste François Reichen- 
bach est mort mardi 2 février, à 
l'Hôpital américain de Neuilly- 
sur-Seine [Hauts-de-Seine), des 
suites d'une opération. H était 
âgé de soixante et onze ans (te 
Monde du 3 février). 

Au début des années 60, tous les 
succès mondains et artistiques 
venaient à François Reichenbach 
comme s’ils lui avaient été dus par 
nature. Il n’en était pas plus fier pour 
cela et ne faisait pas mystère d’un 
dilettantisme qui l’avait amené à 
beaucoup voyager et & devenir réali- 
sateur cte cinéma alors qu’il n’y pen- 
sait pas vraiment H travaillait pour 
gagner sa vie, bien sûr, mais aussi 
■pour l’amour de fart Si bien qu’é- 
itant d’une certaine manière indassa- 
jble parfois il fut jugé superficiel. Il 
commença de filmer au temps où la 
nouvelle vague montait à l’assaut du 
cinéma français mais il ne se réclama 
jamais de celle-ci. Pas plus que du 
cinéma vérité mis à l’honneur par 
Jean Rouch et dont ses courts et 
jiongs-métrages de reportage sem- 
■blaient le rapprocher. 

Fianças Reichenbach avait la pas- 
sion de filmer le réeL II impressionna 
un nombre fabuleux de kilomètres de 
pellicule mais, du réel rencontré à 
travers le monde, il donna toujours 
des virions subjectives où passent ses 
fantasmes et sa curiosité de «l’hu- 
main trop humain». Ce «preneur de 
réalité» était un poète. En une bonne 
trentaine d’années d’activité, il a 
réussi à être un auteur insolite sans 
esprit de système esthétique ou 
moral et qui abolit les distances 
entre le cinéma et la télévision. 


olite de François Reichenbach 

disparu était un «preneur de réalité» 


JACQUES 1SNARD | François Retefaenbach naît à Paris 


COMMUNICATION 


Matra-Hachette fait peau nenve 

M. Jean-Luc Lagardère affirme pouvoir dégager 
1 milliard de francs de bénéfices en 1996 


La Cinq est morte, vive un Matra- 
Hachette.- profitable I Td est le mes- 
sage que M. Jean-Luc Lagardère a 
voulu faire passer, mardi 2 février, 
au cours d’une conférence de presse 
à Paris. Le prérident du groupe, qui, 
en mai 1992, ta plein désastre de La 
Cinq, s’était comparé à un boxeur 
sonné, s’affirme aujounfhui en pos- 
session d’un second souffle. Et bien 
déterminé à ne plus tomber au tapis. 

Après plusieurs mois passés à 
négocier avec les banques une reca- 
pitalisation de Hachette (2.8 mil- 
liards de francs), à fusionner les 
groupes Matra et Hachette, puis & 
transformer la holding de tête (ex- 
MMB devenue depuis Lagardère 
groupe) en société en commandite 
par actions, sans oublier de faire 
approuver ces transformations par 
ses actionnaires, M. Lagardère a tenu 
â faire la démonstration dn caractère 
«athlétique» de son groupe. 

Question 
d’« honneur» 

Chiffres à l’appui le patron de | 
Matra-Hachette a mis en valeur ses 
nouveaux atouts : ■ l'endettement 
financier a été ramené à 3 milliards 
de francs, tes fonds propres sont pas- 
sés à 7 milliards de francs et la tréso- 
rerie liquide peut atteindre 10 mil- 
liards de francs. Il est vrai que ces 
chiffrés sont consolidés et que la tré- 
sorerie de Matra plus quelques 
contrats importants signés en fin 
d’année dans le secteur de la défense 
sont venus améliorer tes finances de 
la nouvelle entité Matra-Hachette. 
Selon M. Lagardère, la marge brute 
d’autofinancement (3,8 milliards de 
francs) devrait per m ettre de dégager 
au cours des quatre prochaines 
années une capacité de rembourse- 
ment de rendre de 900 pillions de 
francs par an. Si la direction du 

PARIS EN VISITES 


cL’épBsa SaJm-Thoma»-d'Aqu!n et 

ses peintures». 14 h 30, façade prin- 
cipale de régîtes; place Saint-Tho- 
mus-d* Aquin (Monuments histori- 
ques). 

«Rues, maisons du Moyen Age du 
Quartier latin». 14 h X. métro Car- 
dinal-Lemoine (Paris pittoresque et 
teeolltQ). 

«La cathédrale orthodoxe russe 
Salnt-Alexandre-Nevsky. Approche 
rte l'univers orthodoxe a travers, l'ar- 
chitecture, la religion et l'histoire», 
14 h 30. 12. rue Daru CE. Romann). 

« Les nouvelles salles de peintura 
française au Louvre*. 14 h 30, 
2, plaça du Patate-Royal (D. Bou- 


groupe le souhaitait, die pourrait 
eflacer l'ensemble de la dette à l'hori- 
zon 1996. 

Elle ne recherche cependant pas un 
endettement zéro. Prudence dans les 
investissements et maximisation du 
profit sont les deux mots d’ordre 
qu'une direction entièrement refon- 
due a pour consigne de ferre passer à 
tous lès échelons d’un empire qui 
pèse 55,1 milliards de francs de chif- 
fre d’affaires. M. Lagardère a même 
déclaré que Uaméliorarion de la capa- 
cité de profit du groupe (350 millions 
de francs environ de bénéfice net en 
1992) est un devoir «éthique», voire 
une question A’« honneur». Selon les 
prévisions de M. Philippe Camus, 
directeur général et président du 

jo Canal Plus : croissance des 
^abonnés et bénéfice stable. - Le 
chiffre d’affaires consolidé dn 
groupe Canal Plus s’est élevé & 
7,86 milliards de francs en 1992 
!(+ 12,4 % dans l’absolu, + 10 % à 
! structure constante), et le bénéfice 
! devrait atteindre 1,1 mDJianl (con- 
I tre 1,08 milliard l’an dernier), 

! selon les données provisoires ren- 
dues publiques mardi 2 février. A 
.la fin décembre, Canal Plus comp- 
tait 3,569 millions d'abonnés indi- 
viduels en France, soit une pro- 
gression de 229 000 en un an. Les 
filiales étrangères ont fortement 
progressé, dépassant 
550 000 abonnés chacune en Alle- 
magne et en Espagne, 124 000 en 
Belgique, 12 000 eu Afrique (Séné- 
gal essentiellement et Tunisie). Les 
revenus des abonnements ont 
atteint 6,41 milliards de francs ■ 
' (+ 9,7 %), ceux de la publicité 
411 millions (+ 32,6 %). 


comité financier de Matra-Hachette, 
les bénéfices devraient dépasser le 
milliard de francs en 1996. Finie 
donc l’aventure! 

11 est vrai que M. Lagardère n'a 
juridiquement pas d’autre choix. La 
timisfonintion de Matra-Hachelte eu 
société en commandite par actions 
lui a, certes, permis de cooserver le 
pouvoir. En contrepartie, il doit veil- 
ler à ne jamais ouvrir le moindre 
conflit avec le conseil de surveillance, 
où ses actionnaires sont majoritaires. 
La meilleure façon de les calmer sera 
donc de dégager des profits et de 
distribuer des dividendes importants. 
M. Lagardère s'y est formellement 


YVES MAMOU 


□ Grève i Tèfpresse. - Une assem- 
blée générale réunissant plus de la 
moitié des 140 salariés du groupe 
Tdpresse - Agence centrale de presse 


(ACP), Journal des finances. Epar- 
gner, etc. - a lancé, lundi 1* février, 
un mouvement de grève de vingt- 
quatre heures reconductible, pour 
protester contre 1e plan de restructu- 
ration conçu par la direction. Cdleri 
projette 36 licenciements - dont ceux 
de 24 journalistes - et la création à 
l’ACP d’un «fil» de dépêches baptisé 
«Info-Express» (brèves, articles 
coorts)qui| ^erait ^seton^ 

disparition de ta deuxième agence de 
presse généraliste française. Les sala- 
riés demandent également l'allonge- 
ment de la durée de la clause de 
cession et l'extension de son bénéfice 
aux salariés autres que les journa- 
listes. Une réunion entre les .représen- 
tants du comité d’entreprise et la 
direction de Tdpresse, contrôlé par 
M. Jean-Paul Fourdimer (le Monde 
du 7 janvier), devait avoir fieu mer- 
credi 3 février. 


JEUDI 4 FÉVRIER 

cHOtols et église de nie Saint- 
Louis». 14 h 30, sortie métro Sefett- 
Paul (Résurrection du passé). 

«Le Chinatown du trairiàme », 

14 h 30, porte de Chotey. devant la 
BNP (C. Maria). 

«Lee testes de ropéra-Gamter. Le 
mystère du fantôme», 14 h 30, dans 
le hall, sous ta statue de LidG (Arts et 
caetera). 

«Le monde assemblé dans un 
pare : la Cité universitaire (première 
partie)». 14 h 30, 19. boulevard 
Jourdan (Sauvegarde du Paris histori- 
que). 

« Exposition Egon Schieie », 

15 heures. Musée de la SEITA, 
12. nie Surcouf (Paris et son histoire). 


c Hôtel de Lassay, demeure de 
fonction du président de TAssemblâe 
nationale» (carte d'identité, limité à 
quarante personnes), 16 heures, 
devant ta colonnade de ta Chambre 
des députés (Connaissance d'ici et 
d’affleure). 

CONFÉRENCES 

35, rue des Francs-Bourgeois. 
18 h 30 : «L'Europe au carrefour des 
arts, le rayonnement du baroque ita- 
lien», par C. Barrière (Maison de l'Eu- 
rope). 


le 3 juillet 1922 dans une riche 
famille bourgeoise. Très tôt éveillé 
aux émotions que procurent la pein- 
ture et la musique, il fait des études 
musicales à Genève. Dans les années 
50, il est critique d’art et «conseiller 
technique» d’un certain nombre de 
musées américains qui désirent ache- 
ter en Europe des tableaux de 
maîtres. Cest aussi un amateur de 
cinéma et c’est en amateur qu’il 
accepte ta proposition de son cousin, 
le producteur Pierre Braunbetger, de 
réaliser des courts-métrages pour Les 
Films de ta Pléiade. En 1955-1956, il 
signe ainsi Impressions de New York. 
New York balade. Visages de Paris. 
Houston Texas. Novembre à Paris, te 
Grand Sud, sortes de reportages 
impressionnistes où, déjà, se mani- 
feste un regard très personnel 

En vrai reporter, il tient la caméra 
lui-même. 11 va faire l'inventaire des 
nouvelles possibilités offertes aux 
cinéastes tournant hors studio grâce 
aux progrès techniques considérables 
du materiel de prise de vues et de 
son. En 1957, fl ramène, entre autres 
choses, des Etats-Unis, un prodigieux 
document sur l’entrainement impla- 
cable auquel sont soumises les 
recrues du corps d'élite de l'armée 
américaine, les Marines. Ce court- 
métrage n’aura une sortie publique 
qu’en 1960 après le succès de son 
' premier long-métrage, l'Amérique 
insolite, inspiré par ses reportages 
américains et dont il dit : « J'ai voulu 
prendre le citoyen américain depuis 
sa naissance jusqu'à sa mort et le 
suivre dans toutes les circonstances 
cocasses, burlesques, insolites de sa 
vie.» Les choses vues par François 
, Reichenbach ne sont pas banales et 
se télescopent dans un mon rage ato- 
misé. Ce montage a été effectué à 
1 partir de 30000 mètres de rushes. 


— • La passion 
de filmer 

I960 est donc Tannée de ta décou- 
verte. Il est impossible en France de 
faire passer au cinéma une critique 
Je l'armée. Alors, les Marines est 
■salué comme un terrifiant témoi- 
gnage sur l'inhumanité de l’armée 
i aux Etats-Unis. Or, sans rien retirer à 
la valeur de constat du document, 
son intérêt est surtout dans ta subjec- 
tivité du cinéaste, visiblement troublé 
et attiré par ces jeunes gens au crâne 
rasé, à demi nus et soumis à un 
rituel sado-masochiste. Il en sera tou- 
te. jours ainsi avec Reichenbach. œil cri- 
j e tique et fasciné à la fois, en proie â 
» ,e la passion de filmer et capable, à 
l’occasion, de se pâmer devant les 
,’ a idoles à la mode : Brigitte Bardot ou 

La Mireille Mathieu, dans ses réaJisa- 

en tions pour la télévision. 

ins En 1962, il filme l’aventure réelle 
te d'un jeune boxeur noir qui découvre 

id - Paris au cours des semaines précé- 

lrc dont un de ses combats. Envisagé 

ce, comme un reportage sur les milieux 

^ de la boxe, Un cour gros comme ça 

J 3 est devenu un long-métrage sur Tatta- 

“ c chante personnalité d r Abdoulaye 

Faye, réfractée par la sensibilité de 
M Reichenbach. Couronné par le prix 
Louis-Delluc, le film n’a pas de véri- 
U table succès commercial Diffusé plus 
tard sur 1e petit écran, il sera beau- 
coup mieux reçu. 

n- Sans se décourager, le cinéaste 
ta poursuit scs expériences : des impres- 
pe sions de voyages acérées dans nne 
se comédie de fiction de Pierre Grira- 
te- btat (te Amoureux du France, 1963), 
^ un remarquable moyen-métrage sur 

d' un vieil instituteur professeur de 

ur musique et chef de la fanfare dans 
i*: un village de ia Sarthe (la Douceur 
du village, 1964), divers courts-mé- 
“ t rages et, en 1968, Treize jours en 

“ France, long-métrage des Jeux ofym- 
se piques d'hiver de Grenoble réalisé 
j? avec Claude Leloucfa. 

la A la télévision, outre des repor- 


tages de variétés, Reichenbach a 
donné Musique en Méditerranée, 
croisière musicale sur le paquebot 
Renaissance, et Mexico, Mexico, film 
aux superbes images commenté par 
le romancier Carlos Fucntes. Suivent 
des séquences lices par le thème de 
la fete, acte d’amour d l’cgard d'un 
pays qui supplante dans son cœur et 
sa curiosité tes Etats-Unis. Le Mexi- 
que sera désormais sa terre d'élec- 
tion. II y reviendra souvent, songera 
même â s'y fixer. A part, fa Raison 
du plus fou (1972), comédie burles- 
que écrite avec Raymond Dcvos qui 
en est l'interprète principal entouré 
d’Alice Sapritch, Jean Carmct, Roger 
Hanin, Marthe Relier, Sophie Dcs- 
marets. Lino Ventura, et Pierre 
Richard, Reichenbach ne tourne plus 
que pour ta télévision ou le cinéma 
dit documentaire. Il est d’une activité 
inlassable. Il enchaîne les reportages 
(sur Herbert von Karajan), les émis- 
sions de variétés, tes émissions musi- 
cales, et les films-portraits, un genre 
qtii lui est propre (Artur Rubinstein, 
l’amour de la vie’. Yehudi Menuhin. 
chemin de l’amour, Rostropovitchl 

En 1974, il tourne au Mexique un 
très beau conte philosophique. 
Entends-tu les chiens aboyer ?, sur un 
scénario de Carlos Fuentes. On l'y 
découvre visionnaire. En 1976, il réa- 
lise Pelé, portrait d’une fascination 
provoquée par le célèbre champion 
de football brésilien. Le film est pré- 
senté au Festival de Cannes l’année 
suivante. Autre fascination : celle 
d’Orson Wefles auquel il a fourni en 
1973 pour Vérités et mensonges des 
documents filmés pour ia télévision 
sur les faussaires de fart. 

Au hasard d’un retour à New- 
York, Reicbeabach prend conscience 
du phénomène social apporte par ta 
révolution sexuelle. Il en fait un film, 
Sex o’dock USA (1976), déambula- 
tions d'un promeneur solitaire dans 
la nuit de New-York, spectacle filmé 
- beauté «Tua corps ou détail éroti- 
que - du spectacle permanent des 
exhibitions offertes aux voyeurs dans 
les théâtres et cabarets spécialisés. 
« Derrière mon regard impression- 
niste. il y a forcément une attitude 
personnelle, des choix, des fan- 
tasmes», confie-t-il. Au cours des 
années 80, fl poursuit ses émissions 
musicales, monte un nouveau por- 
trait d’Artur Rubinstein, filme Béjart, 
offre, après un reportage à Houston, 
en 1979, le portrait d’un condamné à 
mort qu’il a eu l’autorisation de fil- 
mer dans sa cellule et reprend pour 
cela le titre d’un de ses premiers ■ 
courts-métrages, Houston Texas. 

En 1983, c'est la rencontre de 
PAsie avec le Japon de François Rei- 
chenbach, chronique documentaire 
où règne rïnsolitc et à propos de 
laquelle on constate que son ivresse 
de filmer ne s’atténue pas avec Tige. 
Cest en filmant encore et toujours te 
Mexique, et avec Ourasi, trotteur 
fiançais. Julio Chavès - une idole de 
ta boxe, - que François Reichenbach 
continuera de goûter â la vie jus- 
qu'au moment où le vieil adversaire 
contre lequel luttait son corps aura 
raison de lui. 

JACQUES SICUER 

► France 2 devait rendra hom- 
mage A François Reichenbach 
dans «Le cercle de minuit», 
mercredi 3 février. A 23 h 45, 
avec le témoignage de Mstislav 
Ftaatropovit ch , puis le dimanche 
7 février, dans le cadra de 
«Musique au cœur». A O h 05. 
France 3 envisage de faire de 
même dans la semaine du 22 
au 28 février tandis qu'ARTE 
consacrera bientôt toute une 
soirée à François Reichenbach. 


Artur Rubinstein 
la musique et la mort 


Caméra sur l'épaule, François 
Reichenbach avait suivi Artur 
Rubinstein de longs mois. Le 
vénérable planiste avait adopté 
ie cinéaste, le critique Bernard 
Gavoty et le réalisateur Gérard 
Patris. Ils avaient pu le filmer 
juste avant qu'il n'entre en 
scène ou lors d'une répétition 
tendue. Des moments où il ne 
fait pas bon se trouver dans tas 
parages d'un interprète. 

Ils avaient pu aussi s'immis- 
cer dan s ces longs déjeuners à 
la fin desquels Rubinstein se 
livrait, un verre de cognac dans 
une main, un havane dans l'au- 
tre, h des numéros de pitre 
dont la publicité de l'époque 
nous affirmait qu'ils étaient 
epkta drôles que ceux de Loués 
de Funôs». Et c'était vrai. 


Mais Reichenbach avait su 
aussi capter ces instants fugitifs 
où le musicien se laissait aller à 
parier de ces deux sœurs enne- 
mies que sont la musique et la 
mort. H nous faisait découvrir un 
homme plus profond, plus 
engagé que ce que sa légende 
laissait entendre. Qui oubliera 
les derniers mots de Rubinstein 
lancés aux paysages de Pales- 
tine : » Christ est un homme 
sublime, je n'ai jamais réussi à 
le considérer comme un Dieu»7 
Pour avoir joué sa vie, le pia- 
niste devait recevoir l’Oscar du 
meilleur acteur. Bien avant que 
les musiciens n'envahissent les 
salles de cinéma. L'Amour da la 
vie, de François Reichenbach, 
est un film inoubliable. 

ALAIN LOMPECH 
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CULTURE 


La fièvre des musées 


Après avoir décrit la fièvre 
des musées qui a gagné la 
France depuis dix ans et évoqué 
les difficultés financières des 
villes qui perturbent ou stoppent 
ces chantiers coûteux (le Monde 
des 2 et 3 février). le troisième 
et dernier volet de cette 
enquête est consacré aux 
conservateurs, personnages-dés 
de (a réussite - ou non - de ces 
nouveaux établissements. 


La marge de manœuvre est étroite 
quand il s'agit de construire ou de 
rénover un musée. La situation 
financière des municipalités pèse, 
nous t'avons vu, d'us poids détermi- 


nant sur la marche d’un projet. 
Mais, de Nice à Lille, de Grenoble à 
Avignon, de Germont-Ferrand à 
Arles, Nîmes ou Lyon, la bonne 
conduite d’un chantier tient aussi à 
la personnalité du conservateur et à 
la chaîne, aussi complexe que fra- 
gile, qu’il forme avec l’Etat, l’archi- 
tecte et la municipalité. 

Le conservateur occupe dans la 
ville une position ambiguë. Qu’il 
soit fonctionnaire de l'Etat ou 
employé municipal, par sa fonction, 
il échappe à la hiérarchie locale. 
« Nous sommes un objet de fan- 
tasmes, explique Xavier Girard, 
conservateur du Musée Matisse à 
Nice. Tant que le musée n’était pas 
un véritable enjeu, le conservateur 
était considéré comme un doux far- 
felu qui gérait des miettes. Aujour- 
d'hui, la ville peut rendre la vie 
impossible à ceux qui la gênent et 
être tentée de favoriser des personnes 
qu'elle contrôle mieux » 

Relais entre l’Etat et la ville, le 
conservateur a une belle carte à 
jouer. L'Etat, c'est surtout la puis- 
sante direction des musées de 
France (OMF). Elle pousse les pro- 
jets (comme Matisse i Nice), appré- 
cie là solidité du programme scienti- 
fique, participe aux études, apporte 
le financement de 30 % à 40 % du 
devis de base et suit le chantier. 
Souvent propriétaire d’une partie 
des oeuvres «déposées», la OMF 
donne son accord à la muséographie 
et délivre son habilitation. Avec ta 
ville et le conservateur, «il y a des 
fictions, concède Jacques SâUois, le 
directeur de la DMF. mais, dans la 
grande majorité des cas. ça se passe 
bien». 

On a vu un couple de conserva- 
teurs ne pas faire long feu au Musée 
Fabre de Montpellier devant l'hosti- 
lité dédarée de la municipalité. En 
revanche, l’arrivée à Lille d’Arnaud 
Bréjon de Laveigné a débloqué une 
situation totalement grippée entre le 
Palais des beaux-arts et le maire, 
ML Pierre Mauroy (PS). Cest grâce 
à l'entregent du conservateur que la 
rénovation du musée a pu être fina- 
lement entreprise. Si oe dernier 
hérite d'un programme alourdi par 
la présence des plans-reliefs raptés 
lors de la guerre picrocholine qui 
opposa le maire de Lille au ministre 
de la culture. M. François Léotard, 
en 1986, il obtient 135 millions de 
francs pour débarrasser le bâtiment 
de ses appendices ferraiileux, faire 
passer sa superficie de 17 000 ra 1 à 
22 000 m 2 , lui adjoindre un 
bâtiment-lame de cinq niveaux des- 
tiné à la conservation et un com- 
plexe enfoui dans les sous-sols, qui 
accueillera auditorium, bibliothèque 
et ateliers pédagogiques. 

Pourtant Arnaud Bréjon redoute 


«Mme Aufrère a été perçue 
comme un obstacle au bon déroule- 
ment du charnier», affirme-t-on h la 
mairie. «En intervenant à tort et à 
travers, die est grandement responsa- 
ble de l'interruption des travaux», 
dit-on à la direction des services 
tecbnimies. «Je suis un bouc émis- 
saire. la victime d'un réglement de 
comptes », répond l’intéressée. 


Le conùfrexemple 
de Calvet 


Qui croire? Passionnée par l'éta- 
blissement qu’eUe avait & renouveler, 
Marie-Pierre Aufiére n’était pas un 
interlocuteur facile pour l'architecte, 
Philippe Dubois, avec qui efle s'est 
très vite mal entendue. Elle a. par 
ailleurs, défendu un projet muséo- 
graphique pour le moins contestable, 
proposé par Gotscho, un designer de 
son choix, qui a fait hurler l'inspec- 
tion des musées de France : « C’était 
une présentation effarante. Une col- 
lection de niaiseries inadmissibles 
même pour une exposition tempo- 
raire.» 


Excédé, le ministère de la culture 
a mis fin, en 1991, au détachement 
de Marie-Pierre Foissy-Aufrère 
auprès dn Musée Calvet Celle-ci a 
introduit un recours et a obtenu sa 
réintégration en juillet dernier pour 
vice ae procédure. Mais la ville, qui 
se demande toujours comment ache- 
ver les travaux, refuse de t’agréer.. 
Ce contre-exemple avigoonais mon- 
tre bien comment un conservateur 
compétent peut commettre des 
erreurs psychologiques en croyant 

S lue le musée est sa chose : «fai eu 
e coup de foudre pour Calvet», 


pas toujours jongler avec la multi- 
tude des intervenants auxquels il 
doit faire face dans ces périodes 
exceptionnelles, « notamment les ser- 


vices techniques de villes qui ne ne 
sont pas toujours adaptées à des 
chantiers aussi complexes», pense 
Jacques Sallois. 

A Nîmes, le pragmatisme de Bob 
Calle, un ancien directeur de l’Ins- 
titut Pasteur, a permis au Musée 


MOTS CROISÉS 


PROBLÈME N» 5969 


1 2 3 4 5 <789 


faut pas en manquer. A gauche 
quand on passe. 



VERTICALEMENT 


1. Des bandes de soldats. - 
2. Une petite marque d'affection. 
Insecte. - 3. Peut être une façon 
d'y aller. En Iran. - 4. Dans une 
série d’interdictions. Orientation. 
Un refuge. - 5. Une mère dévouée. 
Canal. - 6. Avant l'heure. Fond 
pour, 3 faut le boucher. - 7. Partie 
d'un ensemble. Un joueur mis 
culottes. - 8. Qui auront donc des 
frais. - 9. En AHemagne. SymboK- 
sarr la mort. 


HORIZONTALEMENT 


I. Un nombre vraiment astrono- 
mique. - il. Discours tenu devant 
une bière. - HL Circulent à l’étran- 
ger. Des questions. - IV. Une 
bonne terre. Morceau de savon. - 
V. Saine Pas annoncé. - VL Pour 
surélever la balle. Doit avoir de 
solides mâchoires. - VII. Un 
homme de qui on attend des actes. 
- VIII. Mettre à cran. - IX. Note. 
Pronom. Baie. - X. Un aspect du 
papier. - XI. Quand il est bon, il ne 


Solution du problème n> 5968 
Horizontalement 

I. Lamproie. - II. Usurier. - 
III. Zèle. Unis. - IV. Est Aviné. - 
V. Inertie. - VI. Paréo. - VH. Ida. 
Nos. - VIH. Erre. Ossu. - IX. Rue. 
Au. 11. - X. Epsom. Net - XL Se. 
Sévère. 


Verticalement 

f . Luzemï&res. - 2. Ases. Drupe. 

- 3. Multipares. - 4. Pré. Na. QS. 

- 5. Ri. Aéré. Ame. - 6. Œuvre. 
Où. - 7. Irritons. NE. - 8. Uni. 
Osier. - 9. Osée. Suite. 


GUY SROUTY 


III. - Des conservateurs aventureux 


lui aussi tes budgets de fonctionne- 
ment serrés. Comme tous les conser- 
vateurs, il aura, demain, pour' inter- 
locuteur munidpaL une direction 
des afiàires culturelles plus musclée 
et donc tentée d’intervenir dans la 


politique de rétablissement qu'elle 
contribue financièrement à foire 


contribue financièrement à foire 
vivre. «Les musées sont d'abord des 
établissements scientifiques. Il doi- 
vent être tenus par des scientifiques 
ou des historiens d’art, plaide 
Arnaud Bréjon. Eux seuls éviteront 
la dérive purement gestionnaire et le 
tout-animation. » 

Un avis partagé par la DMF, en 
qui les conservateurs trouvent tou- 
jours on appui. Rares sont tes cas où 
Paris «lâche» un des siens. C'est 
pourtant le cas de Marie-Pierre Fois- 
sy-Auftère, brouillée avec la DMF, 
brouillée avec Parchitecte chargé de 
la rénovation du bâtiment, bxtxdQée 
avec la ville d’Avignon, aujourd'hui 
retranchée dans son bureau du 
Musée Calvet dont le chantier est 
gelé. La municipalité a beau jeu de 
regeter sur cette jeune femme toutes 
les avanies d’une entreprise mal 
conduite, mal gérée, les consé- 
quences d’un changement de cou- 
leurs de la mairie et les dissensions 
de Péquipe socialiste en plaça 


ne régnait pas sur les musées de b 
ville depuis 1956. «C'est son bébé», 
avoue le maire, Jean-Pierre Camoin 
(RPR). «Ce n’est pas l’ouvre de 
Rouquette, c’est l'œuvre des 
Romains», répond l'intéressé, dont 
le sens de la formule est aussi légen- 
daire que les sarcophages qui font la 
fierté de la cité. Né artésien, archéo- 


logue dans l’âme depuis l’âge de 
douze ans, ami de Picasso, fonda- 
teur des Rencontres photographi- 
ques, Rouquette a vu « passer sept 
municipalités », des communistes au 
RPR et réclame son musée depuis 
trente ans. Pendant trente ans, il a 
fait racheter par la ville des terrains 
autour du cirque romain. Le pro^ 
gramme scientifique est établi 
depuis 1968. La première pierre sera 
posée vingt ans plus tara, au jour 
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posée vingt ans plus tard, au jour 




près. Lors du choix de l'architecte il 
se prononce pour Henri Ciriani (un 
l’encadré), «le seul qui répondu 


échappé, mais reconnaissent lue 
«i Girard sait ce qu'il roulait, ce ' est 
pas le cas de tout le monde». 

A Lyon, à te musée d’art con m* 
porain voit le jour, il le devra b 
détermination tranquille de Th rry 
Raspoil, son conservateur, lui 
campe (provisoirement), dénis 
1988, dans une aile du vieux M sée 
Saint-Pierre. Pièce capitale d b 
future cité internationale, le m séc 
(fart contemporain devrait con ter 
5 600 m 1 au sol (2 500 m- d’cxi si- 
don). Ce qui est peu. ironise-K i à 
Lyon : compte tenu de î’amplcui des 
pièces qui ont été achetées par 
Thierry RaspaiL on pourra en c po- 
ser une douzaine tout au plus Ce 
dernier ne relève pas b plaisanu ie : 
«On a effectivement acquis ne 


i encadré), «ut seul qui répondait au 
programme», avec qui fl forme un 
tandem soudé. «Quand la mayon- 
naise prend entre le conservateur et 


noise prend entre le conservateur et 


l’architecte, le plus dur est fait», 
estime un responsable de b DMF. 


J*** ç*a 


estime un responsable de b DMF. 
Rouquette fait visiter PIRPA comme 
un capitaine son vaisseau. Son 
bureau est situé à l’une des trois 


pointes de ce simplissinie et élégant 
triangle «bleu artésien » : «Je suis 
face au cirque romain. dit-iL Pour 
offrir la couronne au vainqueur.» 


d’art contemporain de voir (e jour. 
Le directeur des musées de b ville 
aurait souhaité «un lieu spécifique, 
sur un seul niveau, en rez-de-chaus- 
sée, au milieu de la verdure». An 
bout du compte, Q partage le Carré 
d’art avec b bibliothèque, occupe les 
deux derniers niveaux du bâtiment 
et se retrouve en centre-ville. Les 
frictions ont été vives avec son 
«colocataire» de b bibliothèque. 
« Ce n’est pas l’amour fou», 
reconnaît le maire UDF, Jean Bous- 
quet, qui trouve «les conservateurs 
bien conservateurs» et qui cherche 
«un médiateur» entre les deux occu- 
pants du Carré d’art Mais Bob 
Calle, qu tient par-dessus tout & son 
musee, a trouvé un compromis, 
comme il a su imposer ses impéra- 
tifs à farcfaitecte Norman Foster et 
éviter la folie des grandeurs : «Nous 
avons rassemblé deux cent trente 
œuvres depuis fin 1985, explique-t-il. 
Nous aurons ici un petit musée, qui 
nécessitera peu d embauches, fai 


lui - et & Chantal Bernkr, Bernard 
Trchiflsiy et Andrée Putman qui 
signent réaménagement et muséogra- 
phie - les galeries ont retrouvé leurs 
volumes, les deux cours, recouvertes 
d’un beau vitrage, sont transformées 
en «jardin de sculptures» et en salle 
d'expositions temporaires. 


«<T assume k réussite 
ou réchec» 


Cet ambitieux remodelage doit 
s’achever en 1994, avec l’ouverture 
des derniers espaces et de «réserves 
montrables» auxquelles les spécia- 
listes et les chercheurs auront accès, 
mais aussi les simples visiteurs. 
L’addition est là encore assez 
lourde : 98 millions de francs, maiy 
la campagne de restauration des 
œuvres qui accompagne presque tou- 
jours un tel chantier a été largem- 
ment soutenue par le mécénat d’en- 
treprise. 


voulu un lieu simple : du béton brui 
au plafond, des dalles de pierre au 
sol, des murs blancs et bien épais, un 
éclairage vivant. Il faut utiliser les 
lieux tas qu’ils sont, ne pas chercher 
à les forcer.» 


Un ambitieux 
remodelage 


Dans d'autres villes. l'autorité du 
conservateur tient le projet à bout 
de bras. Cest le cas de François 
Bergot, à Rouen, qui a persuadé te 
maire Jean Lecanuet (UDF) de lui 
donner les moyens de «réinventer» 
son musée, doisanné de façon laby- 
rinthique au cours des âges. Grèce à 


Universitaire venu de Dijon, 
Roland Redit dirige les sept musées 
de Strasbourg. Depuis plusieurs 
années, il rêve d'un musée d’art 
moderne pour b capitale alsacienne. 
U a su convaincre deux municipali- 
tés successives et b direction des 
musées de France de b nécessité de 
construire un bâtiment neuf. Un lieu 
a été trouvé, près des anciens abat- 
toirs, sur les bords de l’Ill. Un 
concours d'architecture a été gagné 
par Adrien Fainsilber. Des plans ont 
été tracés, examinés, revus, mis au 
point Un important dépôt a été 
consenti par b Musée national d'art 
moderne de Paris pour compléter les 
coUectioos existantes. Mais a la mai- 
rie, M“ Catherine Trautman (PS) 
hésite toujours â se lancer dans ta 
construction de ce bâtiment de 
13 000 m 1 dont le coût était estimé 
à 220 millions de francs. Roland 
Recht, l'obstiné, remportera-t-il? 

A Arles, Q n’y aurait pas d’institut 
de recherche sur h Provence antique 
(IRPA) si Jean-Maurice Rouquette 


Xavier Girard, à Nice, est loin 
d’avoir l'aura de Jean-Maurice Rou- 
quette. Mais ce conservateur aux 
lunettes un brin excentriques «a 
incarné de façon superlative ce qu'il 
fallait faire au Musée Matisse». 
L'hommage empoisonné vient d'un 
responsable culturel de Nice, où les 
opinions sur l’homme sont parta- 
gées. Certains vantent «sa compé- 
tence» et «ta qualité du projet». 
D’autres ne voient dans le musée 
qu’un « outil pour nourrir les ambi- 
tions d’un mégalomane». Une chose 
est sûre, Xavier Girard a su navi- 
guer avec maestria sur Jes eaux pas- 
sablement troubles de b politique 
niçoise tout en soutenant un parti 

E us architectural décent. Le 
itiment enterré de Jean-François 
Bodin est à cent lieues du médiocre 
Musée d’art contemporain ou du 
□ullissime Palais Acropclis. 

Xavier Girard a profité des 
Gongs) travaux, pour faire voyager, 
publier et restaurer sa collection. 
Pour b compléter aussi par des 
acquisitions et des dons (les héritiers 
de Matisse ont légué un fonds 
estimé entre 20 et 30 millions de 
francs). «J’assume la réussite ou 
l’échec de ce musée», affirme bien 
haut Xavier Girard. Le doublement 
de sa surface était-elle à ce point 
nécessaire? «La ville se serait 
accommodé d'un projet plus 
modeste», avoue le conservateur. A 
la mairie, certains ont d’aiOeurs l’im- 
pression que le projet leur a 


Le regard de rarchitecte Henri Ciriani 


Auteur du Mémorial de la 
Grande Guerre à Péronne 
(Somme) et de l’Institut de 
recherche sur la Provence antique 
d’Arles (IRPA), /'architecte Henri 
Ciriani exp^que ici sa conception 
d'un bâtiment voué à l'art. 


«Ma pensée muséale a été 
façonnée par (e Musée d’Arles, b 
ville en France où les vestiges 
romains sont les plus importants, 
il n’existe pas, ailleurs, de 
confrontation aussi redoutable 
avec Rome qui a inventé la civili- 
sation - elle a réussi à faire un 
tout des autres cultures. K fafiart 
donc inventer autre chose. Se 
tourner vers la permanence du 
site, vers b géographie : le Midi, 
c’est le mistral, un vent qui net- 
toie tout et laisse le ciel d’une 
limpidité absolue dans une 
lumière éblouissante. Mais la 
romanité nous a appris que les 
figures architecturales doivent 
être simples pour être identifiées. 
J’aJ choisi le triangle - une figure 
qui n’existe pas à Rome et qui 
est une obsession de l’architec- 
ture moderne. Las Romains 
recouvraient leurs monuments de 
marbre pour des questions d’am- 
pleur visuelle. Pour retrouver 
cette idée, j’ai utilisé l’hématite, 
le verre émaillé. 


musée proprement dit qui s’ouvre 
sur le fleuve. Ce qui fonctionne 
difficilement dans les musées utü- 
lisant des bâtiments «réaffec- 
tés», c’est l’entrée, d’où l’on doit 
percevoir toute te complexité du 
lieu. Longtemps, les architectes 
ont dû se référer à l’unique 
musée construit selon ce prin- 
cipe : le Musée d’art moderne de 
New-York, le MOMA, qui avait 
tiré la leçon de la seule invention 
architecturale américaine, le 
lobby, «j hall, de l’hôtel new-yor- 
kais. Mais si l’entrée du musée 
est un espace urbain intérieur, 
c’est aussi l’enceinte d’un lieu 
sacré, d faut donc faire en sorte 
que le -public soit affranchi du 
« terrorisme culturel » qui 
l’empêche d’aller plus avant. 


» Avec le conservateur Jean- 
Maurice Rouquette, je n’ai jamais 
eu le moindre problème quant àu 
la modernité affichée ...du 
bâtiment : le concours a été rem- 
porté en pleine période post-mo- 
derne où les colonnettes pous- 
saient un peu partout. Souvent, 
les conservateurs se méfient des 
architectes : s i le peintre est très 
bon, il fart oublier l’architecture, 
mas 8s aimeraient bien que l’ar- 
chitecture soit neutre pour que 
las petits maîtres aient eux aussi 
leurs chances. 


«Le lie o 
de k vérité» 


» Le triangle m’a permis de 
dégager un concept d’entrée : 
d’un côté le culturel, de l’autre le 
scientifique. Pour chacun, un 
bâtiment. Entre les deux, le 


» Les collections s’étaient sur 
un seul niveau i cause de leurs 
poids. La muséographie est 
rythmée par la couleur et les 
matériaux. La lumière est natu- 
relle - Frank Uoyd Wright et Le 
Corbusier sont les premiers à 
avoir compris que le musée est 
une circulation de te lumière natu- 
relle - diffusée de façon homo- 
gène comme dans une usine 
grâce aux verrières situées à plus 
de 5 mètres de hauteur. Elles 
sont assez éloignées des têtes 
pour qu’on puisse s’imaginer être 
dans un espace sans toit, comme 
dans une clairière. 


» Le musée, tout comme une 
église, est un lieu où l’on s’attend 
à ce qu’il y ait de l'architecture. Il 
ne procède pas d'un prototype, 
comme l’hôpital par exemple. 
Son origine c’est soit la ruine, 
soit le palais. Le programme est 
entouré d'une aura quasi reli- 
gieuse. Le musée c'est le lieu de 
ta vérité, de ('original, non pas da 
l'image reproductible, mais de 
l’unique. U n’a pas de concurrent. 
Beaucoup de maisons de la 
culture se sont effondrées parce 
qu’elles étaient bâties autour d’un 
théâtre férocement concurrencé 
par le cinéma et la télévision. 
Pourquoi tant de visiteurs préfè- 
rent acheter un livre d’art au 
musée plutôt que dans une librai- 
rie? Le choix qu’ils y font leur 
semble meilleur, parce que le 
musée dit la vérité.» 


Propos recuefflis par 
E. de R. 


exposer sont volumineuses. Le si - 
teur sera immergé dans une his ire 
raconté avec des œuvres. Le muée 
sera mobile, la production ariisi jue 
pourra se faire in situ. Trop de 
conservateurs pensent l’art conte/ 
min en fonction d’une histoire i< iri- 
nue, organisée. Ce qui m’intèrt te, 
c’est le désordre. On peut consti ire 
un musée sur ce principe, enfonc on 
des œuvres et non pas en fonctioi de 
la biographie d’un artiste. » 


Le propos de Thieny Raspoil fc 
net. dair. Passera-t-il la rampe a* 
qu’il existe, dans la même régb 
deux autres musées dédiés (en t 
ou partie) à l’art contempon 
(Saint-Etienne et Grenoble)? U 
est persuadé et assure avoir reçu < 
assurances répétées de Jacqi 
Oudot, chargé de la culture à la vi 
comme à la région. II estime le c 
de fonctionnement de son entrepi 
â 13 raillions de francs par 
«C’est raisonnable, explique-t-il 
on compare celte somme aux b a 
gels de fonctionnement d’autres t 
plissements voués à l’art coniem t 
rain : 30 millions de francs p i 
Nice. 40 millions de francs pou. I 
CAPC de Bordeaux 23,5 millions i 
francs pour la Médiathèque i 
Nîmes. 22,5 millions de francs p t 
Saint-Etienne. » 


Optimistes, les conservateurs Ait 
pris l’habitude de Jongler avec fes 
chiffres. Philippe DureL conserva- 
teur du Musée Saint-Pierre de Lyln, 
veut garder h tête froide : «Je sfe 
loin de partager l’euphorie ambiar, > 
Les limites de la boulimie acturte 
seront vile atlantes. Fonctionneme , 
travaux scientifiques et politique <Ti - 
quis Uions dépendent des ressourc r 
locales. Or ces tâches ne sont pas ti r 
médiatiques. Dans peu de terni, 
nous aurons du mal à joindre < s 
deux bouts. Comment pourra-t- i 
monter une exposition d’envergi e 
sans moyens ? U ne fout pas irp 
compter sur l'EtaL Quand Jacqi s 
Thuillier à voulu célébrer le qà- 
trième centenaire de la naissance 
Jacques Caüot à Nancy, la vi e 
natale du graveur, an s’est étonné. I 
Paris, qu’il veuille la célébrer si h i 
de la capitale. » Déjà maîtres d’o - 
vrage, diplomates et gestionnain . 
les conservateurs, devront dor: 
apprendre à plaider, auprès des po ■ 
voirs publics comme des roécèn f 
privés. 


L'ecole 


MICHEL GUERRU 
at EMMANUEL DE ROUI 


€tWmèt 


Edité par la SARL La Monde 
Comité da direction ; 
Jacques Lesoume. gérant 
directeur da la publication 


Bruno Frapper 
directeur de la rédaction 
Jacaufi Gukj 
directeur de la gestion 
Manuel Lucbert 
secrétaire général 


Rédacteurs en chef : 
Jean- Marie Colomban) 
Robert Solé 
(adjoins au drmxaur 
d» b rédaction! 


Yves ftanU 
Jacques A mène 
Thomas Fera n cd 
PNSppe Herreman 
Jacques-François Simon 


Daniel Vemet 
(dlroctaur 

dvsfetabonsr uema utmàlasj. 


Ancien s directeurs : 
Hubert Beuve-Méry (1944-1969 
Jacques Fauvat (1969-1982) 
André Uurene (1982-1985) 
André Fontaine (1985-1991) 



Le lycée 




te 





• Le Monde • Jeudi 4 février 1 993 1 5 



EDUCATION ♦ CAMPUS 


»*>« 


«*■ 

■ '> 

le 
-'M 
J. 
:a ; 
' -n 
■ai 




»«.■ * • . 



Sè #* 


n 




:*•* ■ 
«''SC 

<*» 
t <M 
- — ** 
h»i 


«F»*- 

t j 
»*pc^ ; 

‘ITT • : 
■v* ■ > 

Jt •*' : 

T 


t 


t Itîoi" 1 ' 


L’école, cap sur l’entreprise 

Rendu public le 3 février, le rapport du XI e Plan préconise une sérieuse amélioration 

de l’efficacité du système de formation français 


C EST un signe des temps. 
Au moment où le système 
de formation français est 
sommé de toutes parts de 
répondre à la demande 
sociale, de s adapter aux besoins de 
Téconomie pour mieux résoudre les 
problèmes de l’emploi, au moment 
où l’éducation nationale est invitée 
à justifier l'effort budgétaire consi- 
dérable - sinon suffisant - dont elle 
bénéficie et où l’école est poussée à 
s’inscrire dans une logique de ren- 
dement et de compétition, la ques- 
tion s’imposait : comment amélio- 
rer l'efficacité - économique, 
sociale, culturelle - du système 
d’éducation? 

Depuis quelques années, l’inter- 
rogation n’est pas nouvelle. EUe 
devient aujourd’hui obsédante, 
comme en témoigne le rapport du 
groupe éducation et formation du 
XI* Plan, que son président, 
M. Michel Praderie, directeur de 
l’Association pour la formation pro- 
fessionnelle des adultes, devait ren- 
dre public mercredi 3 lévrier. 

C'est, en effet, à un véritable 
audit de l’entreprise-éducabon que 
se sont livrés les experts du Plan . 
Leur diagnostic est mitigé. Certes 
les performances de notre système 
d’édocation et de formation sont 
indéniables : le taux de scolarisa- 
tion, au-delà de seize ans, p rogress e 
régulièrement, la population non 
diplômée a régressé de vingt points 
entre 1975 et 1989 (passant de 56,5 
à 37 %), les comparaisons avec les 
pays étrangers démontrent pue les 
performances scolaires des jeunes 
Français sont loin d’être mauvaises, 
enfin l’effort des entreprises a per- 
mis à un actif sur quatre de bénéfi- 
cier d’une action de formation 
continué éft 1990,' contre uti sur si» 
seulement en 1982. 

Au-delà des constats plutôt rassu- 
rants, 1 les points noirs ne manquent 
pas. Les disparités sociales et géo- 
graphiques devant l'éducation, 
comme les écarts entre hommes et 
femmes persistent en dépit de l'élé- 
vation générale du niveau de for- 
mation. En l’absence de régulation 
véritable, les familles font, de plus 
en plus nombreuses, le choix des 
études générales au détriment des 
formations technologiques ou pro- 
fessionnalisées. Le décalage entre le 


recrutement par les entreprises et 
les sorties du système de formation 
initiale accentue la précarité des 
premiers empiras. Enfin et surtout, 
malgré des progrès réalisés depuis 
dix ans, le système ne parvient pas 
à empêcher que 90 000 jeunes envi- 
ron, soit plus de 10 % de chaque 
génération, sortent du système sco- 
laire sans la moindre qualification, 
accentuant les risques de chômage 
et d’exdusion sociale. Bref, « l'exis- 
tence de zones très défavorisées, de 
procédures peu efficaces, de popula- 
tions marginalisées et la disparition 
de valeurs » sont autant de sources 
possibles de * tensions fortes et de 
violence soudaine ». note te Plan. 

Une logique 
de résultats 

Or ces menaces ne résultent pas 
seulement des changements globaux 
de la société. Elles relèvent égale- 
ment, estiment les experts, des 
insuffisances de pilotage du système 
de formation et de la pénurie de 
management efficace qui le caracté- 
rise. «Plus que de nouvelles sirènes, 
l’école a donc besoin d’une bous- 
sole» et le rapport du Plan lui en 
propose une très simple : s’inscrire 
délibérément dans une « logique de 
résultat», à l’image d’une entreprise 
qui fixerait ses objectif^ choisirait 
les modes d’organisation les plus 
pertinents et justifierait ses choix 
avant d’en évaluer l’efficacité. 

Pins facile à dire qu’à faire, 
cependant. Il suffit pour s’en 
convaincre de recenser l’ensemble 
des recommandations du Plan qui 
s’apparentent surtout à des péti- 
tions de principe. Ainsi « l’égalité 
dans la réussite» de tous les élèves 
doit-elle être un objectif national 
prioritaire durant la période de la 
scolarité-obligatoire (école et col- - 
lège> afin.de réduire un taux" 
d’échec actuellement « insupporta- 
ble». 

Pour y parvenir, les experts pro- 
posent de jouer sur trois leviers. 
Primo, l’ouverture d'un « débat 
national sur « l’éducation de base», 
cor, pour l’instant, il n’y a pas d’in- 
dications précises sur ce que recou- 
vre cette appellation en termes d’ac- 
tivités intellectuelles, de pratiques 
culturelles, de savoir-faire, de 
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connaissance de la vie sociale et pro- 
fessionnelle. H importe d’établir une 
hiérarchie dans ies exigences péda- 
gogiques: sinon leur accumulation 
alourdit la pratique enseignante et 
paralyse toute tentative d’évaluation 
de l’efficacité». 

Secundo, la généralisation du 
soutien pédagogique pour les jeunes 
en difficulté, étant entendu que le 
coût de tels objectifs serait com- 
pensé par la baisse de celui des 
redoublements qui en résulterait. 
Tertio, l’amélioration des relations 
avec les familles, surtout les plus 
défavorisées, pour donner un. sens à 
la notion de communauté éduca- 
tive. Enfin, pour permettre à tons 
les partenaires du système d’éduca- 
tion de mesurer ses résultats et son 
efficacité, le rapport préconise - 
sans que eda soit cependant l’objet 
d’un consensus général - le rétablis- 
sement d’un examen .en fin de col- 
lège qui «r vaudrait reconnaissance 
sociale» du parcours effectué tout 
au long de la formation initiale. Les 
intentions sont louables. Mais les 
remèdes ne sont pas nouveaux et. 


faute d’analyser précisément ce qui 
les a rendus jusqu’à présent inopé- 
rants, ont voit mal ce qui pourrait, 
demain, les rendre plus efficaces. 
De même pour la priorité à l’em- 
ploi, qoi « nécessite de nouveaux 
modes d’organisation et d’anima- 
tion du marché du travail (...) et une 
forte mobilisation des entreprises et 
des partenaires sociaux». De même 
encore pour les processus d’orienta- 
tion qui devraient inverser les 
mécanismes actuels, réhabiliter les 
filières technologiques et profes- 
sionnelles, multiplier les passerelles 
entre enseignement général et 
technique et intégrer une formation 
technologique pour tous les élèves, 
notamment au oollège. On frise là 
l'angélisme, tant ces objectifs 
paraissent ressassés et leur mise en 
œuvre paralysée par les hiérarchies 
implicites profondément enraci- 
nées. 

A défaut de rendre vraiment cré- 
dible l'application d’une logique de 
produit à la formation des jeunes 
ou des adultes, le rapport du Plan 
trouve un terrain plus solide dans 


son plaidoyer en faveur d’un ren- 
forcement du management des ins- 
titutions éducatives, et en particu- 
lier de l'éducation nationale, cible 
évidemment plus commode que la 
nébuleuse des organismes de forma- 
tion continue. En bonne logique, 
« le choix de l'organisation efficace » 
passe par un renforcement de l’ef- 
ficacité des personnels, des établis- 
sements et du système dans son 
ensemble. 

Postes 
à profil 

Les enseignants tout d’abord. 
Prolongeant les évolutions timide- 
ment esquissées ces dernières 
années. les experts du Plan mettent 
les pieds dans le plaL « L'évaluation 
de l’efficacité pédagogique indivi- 
duelle des enseignants devrait faire 
l’objet d'une réflexion prioritaire 
chez les responsables du système 
éducatif» afin, en particulier, de 
mieux reconnaître la disparité des 
tâches, des métiers et des condi- 
tions d’exercice des enseignants. Au 
niveau du recrutement, ils préconi- 
sent un système plus déconcentré 
permettant une meilleure adéqua- 
tion entre aptitudes des candidats 
et localisation des postes. Quant 
aux déroulements de carrière, ils 
proposent que soient «revus les 
barèmes qui régissent mouvements 
et avancements» et que soit expéri- 
mentée la notion de « postes à pro- 
fil». « Une réflexion sur la relation 
entre performances individuelles des 
personnels et rémunération doit être 
ouverte avec les représentants de 
ceux-ci L’enjeu est cebit d’une véri- 
table équité et d'une réelle transpa- 
rence des lâches accomplies », ajou- 
tent-ils. 

Les établissements ensuite. 
L’orientation recommandée par le 
Plan n’est pas pour surprendre : 
«Pour faire face avec plus d’effica- 
cité à la diversité des situations 
locales, l’accroissement de l'autono- 
mie administrative et financière des 
établissements est nécessaire. » 

GÉRARD COURTOIS 

Lire la suite page 16. 


Le lycée soigne ses puces 

En Haute-Garonne, les nouvelles technologies modifient 
la vie quotidienne d’un établissement technique 


MURET 

(Haute-Garonne) 


de notre envoyé spécial 


EPIFIS septembre dernier, 
les élèves du lycée techno- 
logique et professionnel 


D Cfiarles-de-Caulle de 
Muret n’ont pins un sou 
sur eux. Plus d’argent en poche, 
mais une carte à puce, façonnée sur 
le modèle des cartes bancaires. 
Avec elle Us font la queue devant 
les machines à café et paient indif- 
féremment leurs photocopies ou 
leurs jetons de baby-foot à là cafété- 
ria. Dans cet établissement spa- 
cieux, à r architecture horizontale, 
troublant de calme et de clarté 
(4 400 m 1 de baies vitrées !), la 
monétlque a droit de cité. L’infor- 
matique, la télématique et la domo- 
tique aussi 

Premier lycée construit en Midi- 
Pyrénées après les Iras de décentra- 
lisation, le lycée Chartes-de-Gauile 
est le fruit d’une conception résolu- 
ment moderniste, associant ies nou- 
velles technologies, la brique rouge 
et la tuile ronde du pays. Répartis 
en deux grands secteurs - industriel 
et bureautique, - 770 élèves y sont 
formés de la quatrième technologi- 
que au baccalauréat professionnel 
aux métiers de rélectrotecbnique, 
du génie climatique, à la comptabi- 
lité ou au secrétariat. Une première 
d'adaptation F3 permet aux élèves 
de rejoindre une filière technologi- 
que. 

A Cbaries-dc-GaulIe» on voit les 
élèves, à l’interclasse, par petits 
groupes de trois ou quatre autour 
de «bornes» d'information qui 
sont connectées au service télémati- 
que de l’établissement. Là, ils 
consultent sur écran leurs notes, un 
message d’un copain ou d'un ensei- 


gnant, des informations concernant 
leur orientation, le devenir de la 
promotion précédente, ou encore le 
concert à venir, te menu du jour de 
la cantine, lis sont tous munis 
d’une carte à mémoire, nooveau 
sésame, et d’un code personnel, 
qu’ils peuvent eux-mêmes changer. 

■ Inauguré 1e 28 janvier (le Monde 
du 29 janvier), le système installé 
au lycée de Muret, baptisé «Lycéo- 
duc», repose sur rutilisation de la 
carte à puce. Celle-ci est à la fois un 
porte-monnaie électronique (l’in- 
tendance «charge» la carte en fonc- 
tion des versements des élèves), une 
def d’accès au réfectoire et bientôt 
au centre de documentation, qui est 
lui-même informatisé, enfin un ins- 
trument de communication. Avec 
leur carte, ou connaissant simple- 
ment le numéro de la carte et le 
code qui lui est associé, ies élèves 
peuvent prendre connaissance, sur 
les qoatres «bornes» d’information 
du lycée ou de chez eux par Mini- 
tel, des différents services gérés par 
le serveur du réseau télématique de 
l'établissement. 

Les notes 
sur Minitel 

Innovant pour an lycée, ce îésean 
est comparable, ni plus ni moins, 
aux services télématiques que les 
banques ont développés ces der- 
nières années et qui permettent aux 
usagers de consulter leur compte 
par Minitel Seule différence, ici le 
compte géré est celui., des notes 
des élèves. Dans chaque matière, 
l’élève connaît, en temps réel, sa 
moyenne et peut ta comparer à celle 
de la classe. II en connaît la ten- 
dance (à la hausse ou à la baisse) et 
peut également visualiser le tout à 
l’aide de graphiques. En amont, ce 
sont les professeurs eux-memes qui 


entrent les données dans 1e système. 
«Faites m rapide calcul, explique 

une professeur de communication- 
bureautique. Je donne une dizaine 
de notes à chaque élève par trimes- 
tre. Je compte une trentaine d’élèves 
par classe en moyenne. Multipliez 
par trois classes. Voyez le nombre de 
moyennes à établir manuellement !» 

Autre application à succès : la 
messagerie électronique. Elle per- 
met aux élèves, aux enseignants et 
aux personnels de l'établissement 
de communiquer entre eux. «J'ai 
fait le lest, explique Claude Passe- 
pont, professeur d’électrotechnique 
passionné de télématique. Un jour, 
sans rien dire, j’ai lancé de chez moi 
un message à toute une classe. îraér- 
rogation écrite mercredi matin. Le 
jour dit, ils étaient tous prêts !» 

Outil de communication, la télé- 
matique facilitera anssi la gestion. 
Directement de leur classe (toutes 
sont équipés d’un terminal d’ordi- 
nateur et d’un lecteur de carte), les 
enseignants pourront transmettre 
les absences des élèves au départe- 
ment «vie scolaire» de l’établisse- 
ment, court-circuitant la manuten- 
tion des surveillants qui perdent 
actuellement une heure par jour à 
décrocher les grilles d’absences 
manuscrites affichées sur les portes 
des classes. «Ils pourront ainsi être 
occupés à des tâches plus pédagogi- 
ques : suivi d'élève, soutien, etc : , 
insiste M. Jean-Claude Prat, provi- 
seur du lycée, et le contrat emploi- 
solidaritè, chargé de la saisie des 
absences, à d’autres tâches moins 
fastidieuses.» 

Les élèves, eux, se sont habitués 
très vite au changement . «Il n’y a 
guère que les inévitables ratés des 
dernières mises au point mi nous 
gênent», confie Pierre, élève en 
deuxième année de BEP froid et cli- 
matisation. «Le système est plutôt 


agréable», dit-il, reconnaissant sur- 
tout que l’utilisation du porte-mon- 
naie électronique l'oblige désormais 
à «faire plus attention» à ce qu’il 
dépense. 

Un exemple 
de partenariat 

« Bien sûr, explique M. Prat, le 
proviseur, il y aura toujours ceux 
qui penseront à Big Brother, à l’es- 
pionnage permanent, au piratage 
des petits futés. Mais qu'est-ce qui a 
réellement changé par rapport au 
temps du papier? Côté élève, un bul- 
letin de notes peut toujours se trafi- 
quer. De mon côté, je pouvais déjà 
avoir accès aux notes, c’est le moins 
que puisse demander un proviseur! 
Quant à ta transmission aux parents 
au code secret, qui n’est connu que 
par l’élève, elle relève de la 
confiance et de la bonne entente. Au 
contraire, Lycéoduc est avant tout 
un instrument destiné à ce que 
l’élève puisse prendre en charge sa 
scolarité, suivre l’évolution de ses 
notes et aussi s’informer. De toute 
façon, un bulletin est toujours distri- 
bué en fin de trimestre aux 
parents.» 

Exemple jpaiticulièrcment réussi 
de partenariat entre un lycée (qui a 
associé personnels, parents et 
élèves), une collectivité locale (le 
conseil régional est le principal bail- 
leur de fonds de cette opération de 
1 million et demi de francs) et des 
entreprises (1), Lycéoduc multi- 
pliera ses atouts : en proposant, par 
exemple, en fonction des présences, 
une gestion au jour le jour des repas 
de la cantine, ainsi que de nouvelles 
fonctions pédagogiques. 

Déjà, le lycée s’est équipé de 
bases de données encyclopédiques 
écrites, graphiques et sonores acces- 
sibles dans les classes sur ordina- 


teur et projetables selon les lieux 
sur grand écran. La projection de 
cartes, par exemple, est remarqua- 
ble. Toutes ces données pourraient 
être accessibles pour tous à domi- 
cile, par Minitel. Entre-temps, la 
direction rêvé d’une appropriation 
de l’outil télématique par les élèves 
et réfléchit à la possibilité de les 
faire participer à l’élaboration de 
pages d’information régulières. Les 
utilisations à des fins pédagogiques 
sont d’ailleurs multiformes puisque, 
concrètement, les lycéens ont déjà- 
tiré eux-mêmes les 12 kilomètres de 
câbles de l’installation. 

Centre de ressource domotique, 
siège de P Association pour le déve- 
loppement du bâtiment intelligent 
en Midi-Pyrénées (BATIMIP), et 
équipé loi-même d’un système de 
chauffage et d’éclairage assisté par 
ordinateur, le lycée de Muret a déjà 
largement façonné son image de 
lycée «technologique». Il draine 
vers lui les industriels, le milieu 
médical intéressé par la gestion 
automatisée des bâtiments et les 
banques. Tissant des tiens avec la 
Catalogne espagnole, il fait même 
bénéficier un lycée de Barcelone de 
son expérience. Enfin, il ouvrira 
une section de BTS domotique à la 
rentrée prochaine. De sotte que, de 
la quatrième technologique au 
niveau bac + 2, une véritable 
«filière d’excellence» sera ainsi 
criée dans cet établissement profes- 
sionnel 

JEAN-MICHEL DUMAY 


(I) Innovation ingénierie. Gaz de 
Fiance, Caisse <f épargne. Union des grou- 
pements d'achats publics (UGAP), agita! 
EquipmenL 


Un président 
à la trappe 

L'université Paris-Sorbonne 
(Paris-IV) n'a plus de prési- 
dent. Dans un jugement du 
16 décembre 1992, notifié le 
25 janvier, le tribunal adminis- 
tratif de Paris a considéré, en 
effet, que M. Michel Meslin, 
président de Paris-IV depuis 
1989, était aneint par la 
limite d'âge de soixante-cinq 
ans et qu’il ne pouvait plus 
exercer ses fonctions. En 
application de cette décision, 
le recteur de Paris vient de 
prendre un arrêté nommant 
M. Meslin administrateur pro- 
visoire de l'université et le 
chargeant d'organiser l'élec- 
tion d'un nouveau président 

Cette décision est en rup- 
ture complète avec fa tradi- 
tion universitaire. Jusqu’à 
présent, en effet, on considé- 
rait qu’un président d'univer- 
sité pouvait normalement res- 
ter en fonction jusqu'au terme 
de ia prolongation possible de 
sa carrière d'enseignant dans 
le supérieur : soit soixante- 
huit ans, conformément à la 
loi de décembre 1986. 

A Paris-IV, deux ensei- 
gnants, responsables du Syn- 
dicat autonome, lequel n'a 
pas toujours apprécié la ges- 
tion rigoureuse et l’attitude 
modérée du président Mesim, 
lui ont adressé en juin 1991 
une lettre, ainsi qu'au recteur- 
chancelier des universités de 
Paris, leur demandant de 
« prendre toutes les disposi- 
tions pour qu’un nouveau pré- 
sident soit en fonction le 
29 septembre 199 1 ». date 
du soixante-cinquième anni- 
versaire de M. Meslin. Ce 
courrier étant resté sans 
réponse, ces deux ensei- 
gnants ont déposé, le 
19 novembre 1992. un 
recours devant le tribunal 
administratif de Paris. 

Celui-ci a estimé que 
« M : MesBn rte pouvait légale- 
ment demeurer président de 
l’université de Paris-IV au- 
delà du 29 septembre 1991. 
Il convenait de procéder â> 
son remplacement en temps 
utile. » Cette décision repose 
sur l'analyse de l'article 7 de 
la loi du 13 septembre 1984 
qui précise que. sauf disposi- 
tion contraire, la limite d’âge 
des présidents de conseil 
d'administration, directeurs 

g énéraux, directeurs ou m ant- 
res de directoire des entre- 
prises et établissements 
publics est fixée è soixante- 
cinq ans. 

Considérant que les univer- 
sités entrent dans le champ 
d'application de ce texte et 
que le législateur n'a pas 
prévu de disposition qui en 
écarte explicitement les prési- 
dents d'université, ia juridic- 
tion administrative conclut à 
« l’illégalité du maintien en 
activité» de M. MesBn. 

L'application de cane règle 
menacerait, dès è présent, 
trois présidents (notamment 
è Paris-V, Poitiers ou encore 
Clermont-Ferrand-I) et pour- 
rait conduire un certain nom- 
bre d’autres présidents è 
abréger leur mandat. 

M. A. 


FUTURS INGENIEURS 

Vus êtes jeune, vous commencez ou 
vous puisuivez des études sœutifiijiBS 
de haut niveau, vous connaissez des 
dffikubës, roJamroenf finundêres, dans 
le défoulement de vos études et vous 
fartes partie des 'meîeurs'. 
la FONDATION 6E0KGE5 BESSE est sus- 
œpîtte de vous ridée ai vous occmdmt 
une bunse et/ou un pomihage. 


à un iweou rôtefleduef remarquable, de 
réelles qualités de caractère, puisque 
son but est de distinguer de [eunes 
eaxàs pour rrortetrie fancrée . 
les lettres de an&knure devront être 
envoyées avant le : 31 mars 1993, â 


FONDATION 


GEORGES BESSE 


BP 25 - 92222 BAGNEUX ŒDEX 


Sauf exceptai, cette aide ne s'oiesse ni aux 
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La Polynesie sous perfusion 

La Charte de l’éducation ou la nouvelle université 
ne masquent pas les maux des îles du Pacifique 


Le b a ba des maîtres 

Malgré les instructions officielles, l'apprentissage 
de h lecture reste très traditionnel 


PAPEETE 


de notre envoyé spécial 

C ’EST l'histoire d'un livre 
d'éducation civique de 
cinquième qui ne verra 
probablement pas le jour. 
Fraîchement imprimé 
en octobre dernier, le livre a été 
retiré in extremis de la distribution 
dans les collèges polynésiens. Motif 
officieux : dessins subversifs. La 
caricature ne plaît pas. semble-t-il, 
aux responsables territoriaux. On y 
voit par exemple le territoire per- 
sonnalisé en malade couché sur un 
lit d’hôpital, perfusé. Sur les bou- 
teilles contenant le sérum salvateur, 
deux mots : Etat, compétences. La 
Polynésie sous perfusion étatique, 
voilà de quoi attiser les susceptibili- 
tés^. La Polynésie n'en a pas moins 
le regard tourné vers la Métropole. 
A fortiori depuis l’annonce de la 
suspension des essais nucléaires 
français dans le Pacifique sud, dont 
dépendait largement la vie écono- 
mique du territoire. 

Installée dans ses nouveaux 
locaux des hauteurs de Punaauia, 
un peu i l’écart de Papeete, et inau- 
gurée en décembre dernier par 
M. Jean Glavany, secrétaire d’Etat 
à l'enseignement technique, l’uni- 
versité française du Pacifique 
(UF?) - partagée entre son centre 
de Tahiti et celui de Nouméa en 
Nouvelle-Calédonie - est l’nn des 
éléments de «rééquilibrage» prônés 
par la France. A la présence 
nucléaire succéderait le prestige 
culturel de la francophonie, petit 
îlot de 300 000 âmes (y compris la 
Nouvelle-Calédonie) dans un océan 
qui compte 20 millions d’anglo- 
phones. 

Portée sur les fonts baptismaux 


en 1986, l'université accueille 
aujourd'hui sur le campus de 
Punaauia près de i 20 0 étudiants. 
En 1992, le Centre universitaire de 
Polynésie française a délivré 1S1 
diplômes de premier cycle, SI 
licences, 8 maîtrises, 15 diplômes 
d’études approfondies (DEA) et— 
sa première thèse de doctorat. 
L’université a développé des 
contacts avec ses homologues de 
Nouvelle-Zélande, de Tonga ou du 
Vanuatu. Au bout du compte, 
l'Etat, pour imposer cette présence 
française, a décidé d'y mettre le 
prix. Un étudiant coûte ici - du fait 
de l’éloignement et de la faiblesse 
des effectifs - quinze fois plus cher 
en moyenne qu’en Métropole. 

Un habitant sur trois 


L’arbre, pourtant, ne saurait 
cacher la forêt Et la grâce des flam- 
boyants et des frangipaniers faire 
oublier les maux de l'école polyné- 


oublier les maux de l'école polyné- 
sienne. Si l’ université espèTe 
dxaîner vers l'institut universitaire 
de formation des maîtres (IUFM), 
créé à la dernière rentrée, de future 
candidats au professorat (23 élèves 
sont actuellement en formation ini- 
tiale). l’école polynésienne, qui est 
de compétence territoriale depuis 
1988 pour le secondaire et depuis 
1976 pour le primaire, encaisse dif- 
ficilement en amont la montée des 
effectifs et les échecs scolaires. 

Un Polynésien sur deux, aujour- 
d'hui, a moins de vingt ans. Un sur 
trois est scolarisé. 48 000 en pri- 
maire, 23 000 en collège ou en 
lycée, le privé scolarisant un quart 
des effectifs. Pour faire face, le ter- 
ritoire doit embaucher six cents ins- 
tituteurs suppléants, aux côtés des 


1 500 instituteurs payés par l'EtaL 
Comme un leitmotiv, des Ses Sous- 
le-Vent aux îles du Vent, on entend 
parier de la nécessité d’ouvrir ici un 
collige, là d’agrandir un lycée. Au 
lycée d Uturoa, sur 1 Ht de Raiatea 
(5 000 habitants), les chiffres par- 
lent d'eux-mémes : 260 élèves à la 
rentrée 1991, 420 prévus en 1993. 
La hausse 3 1 explique non seulement 
par la croissance démographique; 
mais aussi et surtout par le passage, 
cette année, de l’obligation de sco- 
larisation de quatorze & seize ans. 

Dans un pays où il fout compter 
les déplacements en heures de 
bateau et rester attentif i la fré- 
quence hebdomadaire des passages 
d’avions (les lies polynésiennes 
s’étendent sur un territoire aussi 
vaste que celui de l’Europe), «c'est 
la question des internats qui 
domine ». confirme M" 0 Miriane 
Teriierooiterai, responsable des 
parents d’élèves au lycée polyvalent 
de Taaone, à Tahiti. Car, ici, même 
si l'on peut voir à l’œil nu, de son 
lycée, son île d'origine, pas question 
de rentrer, même le week-end. 

Par ailleurs, le territoire doit 
foire face aux abandons d’études en 
cours de scolarité. Ceux-ci sont 
nets, surtout pour les garçons, après 
quatorze ans. En 1988, 55 % des 
quatorze ans seulement étaient sco- 
larisés. Actuellement, à peine 20 % 
d’une classe d’âge atteint le niveau 
du bac. L’Assemblée territoriale, 
qui a voté en juin 1992 une Charte 
de l’éducation sur le modèle de la 
loi d’orientation Jospin de 1989, 
s’est fixé pour objectif de conduire 
* d'ici dix ans l'ensemble d'une 
classe d’âge au minimum au niveau 
du certificat d'aptitude profession- 
nelle (CAP)» et s plus de la moitié 
au niveau du bac». 


Les promesses du Pacte 


Les besoins de l'école polyné- 
sienne ont été recensés lors de 
la préparation du pacte de pro- 
grès, qui vient d'être signé, 
mercredi 27 janvier, entre l'Etat 
et le Territoire. Le chapitre ie 
plus lourd concerne les investis- 
sements immobiliers - 
construction de collèges, de 
lycées et surtout d'internats - 
et l'éventuelle programmation 
d'un véritable plan d'équipe- 
ment informatique. . 

Pour tenter de rattraper les 
retarda accumulés - seuls cinq 
des sept établissements de 
second degré prévus au X a plan 
(1989-19931 ont été jusqu'à 
présent réalisés - le pacte de 
progrès économique, social et 
cultural pour la Polynésie fran- 
çaise prévoit une loi d'orienta- 


tion pour le Territoire, qui, en 
matière d'éducation, devrait 
s'appuyer sur la Charte de l'édu- 
cation territoriale. 

U mobilise, dès maintenant, 
une dotation exceptionnelle de 
40 millions de francs en 1993 
pour combler le retard des 
constructions scolaires et 
annonce la mise en place d'un 
plan de titularisation de trois 
cents instituteurs suppléants 
{actuellement payés par le Terri- 
toire) sur cinq ans. 

Ces gestes ne font pas oublier 
que ce sont près de 760 mil- 
lions que les Polynésiens atten- 
dent pour les cinq années è 
venir, s'ils veulent voir aboutir 
toutes les mesures contenues 
dans les travaux préparatoires è 
la conclusion du pacte : mise en 


L’école, cap 
sur l’entreprise 


State de ta page 15 


Cela passe par rélargissement de 
leurs marges de manœuvre budgé- 
taire (déconcentration et globalisa- 
tion des crédits) mais aussi pédago- 
giques (une partie des programmes 
réservée à l’initiative locale), ainsi 
que par la revalorisation de la car- 
rière des chefs d’établissement. Le 
rapport du Plan y ajoute deux pro- 
positions iconoclastes : d’une part, 
l'élargissement de la composition 
des conseils d’administration des 
établissements et la séparation des 
fonctions de président du conseil 
d’administration et de direction des 
établissements; d’autre part la créa- 
tion d’établissements publics locaux 
d’enseignement primaire regroupant 
plusieurs écoles afin de renforcer 
leur autonomie. 

Enfin, pour améliorer la gestion 
globale du système, le rapport du 
Plan prône une relance de la décen- 
tralisation engagée depuis les lois de 
1983 et 1985. Pour mettre en place 
une politique «d'aménagement édu- 
catif du territoire», il propose en 
effet que «soit confiée à la région la 
mission d'élaborer un schéma des 
formations regroupant l'ensemble des 
formations initiales (secondaires et 
supérieures) et continues (à l'excep- 
tion des formations relevant de la 
seule responsabilité des partenaires 
sociaux)». C’est sur la base de ce 
schéma régional global que les prio- 
rités seraient fixées, à charge pour 
l’Etat «d'ajuster ses modes d'inter- 
vention et l'allocation des moyens ». 

Toutefois le rôle d’arbitrage de 
l’Etat serait préservé, et même ren- 
forcé, notamment en faveur des 


zones les plus défavorisées. Pour 
«éviter que ne se creusent des dispa- 
rités sociales et territoriales en 
matière d'éducation et que ne se crée 
un paysage où «ghettos socio-éduca- 
tifs» jouxteraient «pôles d’excel- 
lence» et «friches culturelles», le 
Plan préconise la création de «sortes 
pilotes», bénéficiant d’un e traite- 
ment inégalitaire», nus larges que 
les actuelles zones d’éducation prio- 
ritaire (ZEP), associant écoles, col- 
lèges, lycées mais aussi centres de 
formation d’apprentis, centres de 
formation d’adultes et missions 
locales, bénéficiant d’une unité de 
gestion et d’une dotation budgétaire 
spécifique contractualisée sur cinq 
ans avec l’Etat, ces zones pilotes 
seraient le terrain privilégié d’expé- 
rimentation d’une nouvelle politique 
de gestion des personnels (recrute- 
ment spécifique, indemnités subs- 
tantielles, accélération de carrière, 
etc.). 

Diversification, souplesse, autono- 
mie locale et décentralisation à 
« géométrie variable» : le rapport du 
Plan confortera, à l’évidence, tous 
ceux qui entendent améliorer l’effi- 
cacité du système éducatif. Et cha- 
cun y trouvera son compte, à la 
veille d’un débat électoral dont 
l’éducation sera l’on des principaux 
thèmes. Les uns pour y voir la 
confirmation des mutations esquis- 
sées prudemment depuis dix ans, les 
autres pour y trouver la justification 
d’une sérieuse accélération du mou- 
vement. 

GÉRARD COURTOIS 


place d’une mission d'aide au 
développement, de ('apprentis- 
sage et de la maîtrise du fran- 
çais et du reo mahoi s'appuyant 
sur des moyens audiovisuels; 
mise en place d'une action spé- 
cifique dans le domaine de la 
lecture ; équipement des centres 
de documentation des collèges 
et des lycées ; mobilisation de 
Radio France outre-mer (RFO) 
afin de concevoir un magazine 
télévisuel éducatif; ou création 
d’une radio éducative. 

Ce ne sera pas trop pour faire 
avaler aux Polynésiens (a 
i pilule» de la suspension des 
activités nucléaires françaises 
dans le Pacifique sud. 

J.- M. Dy. 


Environnement, preuve de 

l’engouement des élèves et des 
enseignants en matière d’éducation 
è l'environnement 3 800 classes de 
sixième et de cinquième, représen- 
tant près de 1 300 collèges, partici- 
pent actuellement au concours Cap 
nature organisé par la Fondation 
Ushuara et las dictionnaires 
Hachette. L’étude de vingt-six 
espèces animales et végétales {cor- 
respondant aux vingt-six lettres de 
l’alphabet) y est prétexte à travail en 
commun, (tes sciences naturelles au 
français, des langues vivantes è l'hîs- 
toire-géographie. Thème i transver- 
sal» inscrit dans les programmes de 
collège, l'éducation è l'environne- 
ment a fait récemment l'objet d'un 
protocole d'action entre tes minis- 
tères de l'éducation nationale et de 
l’environnement (te Monde du 
16 janvier). 

► Fondation Uthuda : 32, avenue 
Charies-de- Gaulle, 92200 NeuHty- 
sur-Seine. (1) 46-41 -07-24. 

EthIQUE. Le groupe de réflexion 
sur renseignement supérieur orga- 
nise, vendredi 6 février, au Conseil 
économique et social è Paris, un col- 
loque sur « L'école ; une exigence 
éthique». Après le colloque sur tes 
premiers cycles universitaires {Col- 
lège de France, 1987} et le rapport 
sur la formation des maîtres (1990), 
ce nouveau débat a pour ambition de 
poser des questions essentielles : 
l'école peut-elle se contenter de 
répondre aux impératifs du marché 
du travail? La «commanda sociale» 
épuiss-t-ells ses raisons d'être? 
Comment associer transmission des 




«L'idée que la réussite person- 
nelle doit passer par fécale n'est pas 
encore acquise par les parents », 
constate M. Jean-Michel Aroué. 
responsable de l’enseignement pro- 
testant en Polynésie. Sans compter 
l’inadaptation de certains pro- 
grammes aux réalités locales. 
Certes, les manuels d’histoire inté- 
grant des données spécifiquement . 
territoriales sont aujourd'hui dispo- 
nibles en classes élémentaires, 
«Mais l’institution fonctionne tou- 
jours par rapport à la norme métro- 
politaine». estime M. Daniel Mar- 
gueroflj professeur au collège 
Pômare, à Papeete. «Quand on 
parie de l’Est ou de l’Ouest, ici, c’est 
toujours par rapport à l’Europe l. » 

La maîtrise 
de la langue 

<r L’autre difficulté rencontrée pa- 
les Polynésiens, poursuit 


S I mi ne sait pas grand-chose 
sur la façon dont In lecture 
vient aux enfants, on ignore 
tout ou presque des 
méthodes pédagogiques qui 
ont la faveur des maîtres de cours 
préparatoire (CP) qui ont la tache 
délicate de foire démarrer cçt appren- 
tissage. Le débat très conflictuel sur 
les fameuses «méthodes» de lecture 
brouille quelque peu le paysage Une 
étude en coure, conduite par deux 
chercheurs de Punivereité Touiouse-lc 
MIraü, Eliane et Jacques FîjaBaow, et 
financée par la direction de l'évalua- 
tion et de la prospective (DEP) du 
ministère de l’éducation nationale, 
propose pour la première fois une 
photographie réelle des pratiques des 
maîtres de CP (1). 

Ces derniers, dans l'ensemble, 
paraissent privilégier une approche 
tntdmoaneUe de l'apprentissage de la 
lecture, très centrée sur l’observation 
du code mi sur la reconnaissance 
purement visuelle du mot Un échan- 
tillon représentatif de 2501 maîtres 
du CP (dont 80 % de femmes) a été 
interrogé par questionnaire dans cinq 
académies différentes. La moitié 
(1 253) ont répondu, soit un taux de 
réponses exceptionnellement élevé. 
Ces enseignants ont une solide expé- 
rience du métier puisqu'ils ont, en 
moyenne, vingt années d'enseigne- 
ment dont onze en coure prépara- 
toire. 

Point de départ de rappren tissage : 
rindétrônable manuel de lecture et la 
méthode qui va avec. Us sont utilisés 
dès la rentrée de septembre par 65 % 
des maîtres alors que, toujours en 
début d'année, le recoure à un thème 
lié & la vie de la classe et support de 
communication ou bien encore le 
livre de jeunesse ne sont utilisés que 
par un peu plus de 10 % des ensei- 
gnants. Même & la fin de Tannée, 
quand les enfants sont censés avoir 
acquis une relative maîtrise de la lec- 
ture, ('utilisation du livre de jeunesse 
ne concerne encore qu’une minorité 
de maîtres (40 %). 

Le plaisir de lire 
occulté 

Que se passe-t-il derrière les murs 
de m dasse pendant Tactivité lecture? 
Trois types d’exercices émergent net- 
tement : les enseignants font d’abord 
«comparer des mots, des phrases pour 
voir ce qu’il y a de semblable et de 

ou des listes de mots» (83^Toubien 
«reconstituer des phrases à partir de 
mots découpés» (81 %). En revanche, 
d’autres activités n’ont guère la faveur 
(tes maîtres : ils sont peu nombreux à 
proposer à leurs élèves dVr anticiper la 
fin d’un texte inachevé» ou de «res- 
tructurer un livre ai un récit» (respec- 
tivement 21 % et 43 %). «Les activi- 
tés sur des textes sont très peu 
proposées, remarquent JElïane et Jac- 
ques Fîjaflcow. Le travail semble se 
mire, au déport, dans un contexte dora 
le plafond est la phrase.» 


apprendre le fiançais tel qu’une lan- 
gue étrangère», indique M. Mar- 
gueron. «Le tahitien. le reo mahoi. 
explique un Polynésien de souche, 
décrit les éléments de la nature, 
parte de la pêche, des dieux: de l’en- 
fer. Le mot « responsabilité » 
n existe pas. Et pour expliquer ce 
qu’est un ordinateur, il faut parier 
'une « machine qui ressemble ax 


qu est un ordinateur, ti Joui porter 
aune « machine qui ressemble au 
cerveau et qui garde les informa- 
tions... » 

Pour s’adapter aux besoins des 
jeunes de plus de quatorze ans qui 
ne veulent pas ou ne peuvent pas 
suivre un enseignement général et 
technique dans des structures de 
type collège ou lycée professionnel, 
le territoire a donc développé, 
depuis 1979, des Centres de jeunes 
adolescents (C/A), structures d’ac- 
cueil d’insertion professionnelle et 
sociale dont les responsables terri- 
toriaux aimeraient qu’elles soient 
reconnues par l’Etat L’Etat lui. 
privilégie le développement de Cen- 
tres d’éducation aux technologies 
appro priées au développement 
(CETAD) rattachés à des collèges (fl , 
en existe neuf en Polynésie). i 

Autant que foire se peut, l'ensei- 
gnement professionnel tâche, dans 
ce contexte, d'affiner ses réponses 
aux besoins économiques des tics. 
Les CETAD (dont les élèves ont 
cependant du mal à foire monnayer 
(a formation une fois embauchés), 
comme les lycées professionnels, 
essaient de «typer» leurs forma- 
tions : agriculture et pèche aux Aus- 
trales, tourisme et pêche aux Tua- 
motu. Tout en prenant garde de ne 
pas saturer les petits marchés de 
l’emploi correspondants. «Mais 
qu’importe, finalement. lance un 
chef (rétablissement, ne vaut-il pas 
mieux un chômeur cultivé qu un 
salarié inculte...» 

J.- M. Dy. 


qu’il y a de semblable et de 
il» (86 %X ils font aussi très 


A h fin de l'année, en revanche, tes 
enseignants hésitent moins à faire 
appd à des textes «comme slljaUait 
savoir lire avant de se livrer à des acti- 
vités faisant appd à ht signification». 
On retrouve la même attitude en 
matière d’écriture ; les enseignants 
attendent visiblement que d’impor- 
tants acquis soient assurés avant de 
foire confiance aux écrits des enfouis. 

D’une façon générale, malgré les 
appels répétés de toutes les instruc- 
tion officielles depuis au moins dix 
ans, la démarche centrée sur le sens 
d'un texte est encore relativement 
exceptionnelle. Les maîtres attendent 
que les élèves «sachent lire» avant de 
les plonger dans des activités réelles 
de lecture, soulignent Eliane et Jac- 
ques Fÿolkow. Us ont une approche 
essentiellement phonétique de la lan- 
gue écrite ; dans 80 % des cas, ce qui 
est affiché sur les murs de la dasse a 
trait h l'étude d’un phonème. 

Autre exemple significatif : même 
si près de 60 % des maîtres donnent à 
lire une ou plusieurs pages d’un livre, 
le soir à la maison, ils sont néanmoins 
35 % à donner à lire des mots isolés 
et plus de 15 % des syllabes. «Im lec- 
ture à la maison, soulignent les cher- 
cheurs, apparaît comme le prolonge- 
ment direct du travail scolaire et non 
pas comme une occasion d’éprouver le 
plaisir de lire.» Enfin, dans leur 
dasse, les enseignants utilisent peu les 
outils de type fonctionnel (diction- 
naires, journaux ou correspondances) 
et encore moins l’informatique. 

S’il existe désormais un «coin lec- 
ture» dans la quasi-total il6 des coure 
préparatoires, sa fonction semble 
parement récréative. 83 % des ensei- 
gnants déclarent que leurs élèves 
« vont au coin lecture» mais, dans 
85 % des cas, ils s’y rendent « quand 
Üs ont fini leur travail ». Bnf. 1c «coin 
lecture» est utilisé, en profité, par lus 
bons élèves généralement plus 
rapides.. Quant au recours à une 
bibliothèque, il est peu fréquent : 
38 % utilisent celle de l’école, 1 J % 
une bibliothèque municipale, 15 % 
une bibliothèque itinérante. 

k Pourtant, au cours préparatoire, la 
lecture occupe la majeure partie du 
temps consacré au français (entre 
50% et 75%). Les activités d’écriture 
sont réduites à la portion congrue ; 
cites ne font pas l'objet d’un véritable 
enseignement au CP mais servent 
principalement à contrôler tes acquisi- 
tions faites en lecture. L'activité la 
plus fréquente, citée par 70% des 
maîtres, est la «dictée de mots». 
«L'enseignement de la lecture 
demeure essentiellement un enseigne- 
ment technique, très peu fié au monde 
social de l’écrit » concluent pudique- 
ment les deux chercheurs. 

CHRISTINE GARIN 

U) «Lecture-écriture, les pratiques 
pédagogiques au cours préparatoire», par 
Eliane et Jacques Fflalkow, université 
Toukwse-Ie Ml rail. Rapport intermédiaire 
(non publié). 
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savoirs et transmission des valeurs? 
Faut-il enseigner l'éthique à l'école 7 
A noter les interventions de 
M" Danièle 8iondeJ et de NM. Mau- 
rice Bernard, Philippe Lucas, Chris- 
tiane Menasseyre et Bané Rémond. 

► Renseignements : (16) 

57-57-38-1 0. 

Grandes écoles. Cinq 

grandes écoles de commerce et d'in- 
génieurs viennent de créer l'Union 
des grandes écoles indépendantes. Il 
s'agit de l'Ecole polytechnique fémi- 
nine (EPF), l'Ecole supérieure libre 
des sciences commerciales appli- 
quées (ESELSCA), l'Ecole supérieure 
de mécanique et d'éiectricité (ESME), 
l'Ecole supérieure de travaux publics 
(ESTF) et l'Institut supérieur de com- 
merce (ISQ. 

lü FM. Une commission consulta- 
tive nationale des instituts universi- 
taires de formation des maîtres a été 
créée, par un arrêté pubié au Journal 
officiel du 28 janvier, auprès du 
ministre chargé de l'enseignement 
supérieur. Cette commission, com- 
posée de trente-deux personnes 
nommées pour quatre ans par le 
ministre, pourra formuler avis et 
recommandations sur le développe- 
ment des IUFM, sur leurs plans de 
formation et sur leur fonctionne- 
ment. Elle pourra s'appuyer, pour 
cela, sur des commissions scientifi- 
ques et pédagogiques nationales ins- 
tituées par te même arrêté. 

Nominations, m. Christian 

ISflque, qui était conseiller du prési- 


dent de la République pour les ques- 
tions d’éducation, a été nommé, par 
décret du 13 janvier j inspecteur 
général de l’éducation nationale. 
D'autre part M. Jean Gasol, directeur 
des personnels de l'enseignement 
supérieur au ministère de l'éducation 
nationale entre 1988 et 1992, a été ' 
nommé, 1e 18 janvier, inspecteur 
général de l'administration de l'édu- 
cation nationale. 

P RIMES. Un arrêté publié au Jour- 
nal official du 28 janvier fixe te mon- 
tant des différentes primes dont 
peuvent bénéficier les enseignants 
du supérieur. La prime (annuelle) de 
recherche et d'enseignement supé- 
rieur est fixée è 6 877 francs pour 
1992-1993. Le prime pédagogique 
est de 10 591 francs pour tes pro- 
fesseurs, 8 472 francs pour les 
maîtres de conférences. La prime 
d'encadrement doctoral varie de 
19 000 à 36 000 francs selon le 
grade des enseignants -chercheurs. 
Enfin les primes d'administration 
sont fixées à 50 838 francs pour tes 
chefs d'établissement et présidents 
d’université et à 31 773 francs pour 
les directeurs des établissements 
internes aux universités {IUT, etc.). 

A noter également tes nouveaux taux 
de rémunération des heures complé- 
mentaires : 332 francs pour les 
cours, 221 francs pour tes travaux 
dirigés, 147 francs pour tes travaux 
pratiques. 

T ECHNIQUE. Le secrétariat d'Etet 
h l'enseignement technique et te 
Caisse nationale de l'assurance-ma- 


ladie des travailleurs salariés ont 
signé, lundi 1» février, un accord-ca- 
dre national pour former, d'ici cinq 
ans, 200 000 élèves et 
10 000 enseignants de l'enseigne- 
ment technique à le prévention des 
risques professionnels. 25 % des 
accidents du travail concernent en 
effet les moins de vingt-cinq ans, 
alors qu'ils ne représentent que 
12 % des salariés. Des programmes 
d'enseignement è te maîtrise des ris- 
ques professionnels vont donc être 
Sabotés, ainsi que des programmes 
de formation initiale et continue des 
enseignants. Cet accord-cadre doit 
contribuer au développement de 
conventions entre tes rectorats et les 
caisses régionales d 'assurance-mala- 
die, déjà expérimentées dans sept 
académies. 

Université et emploi, a rw- 

tiative de te Conférence des prési- 
dents d'université, le séton Exposup 
se tient, pour sa seconde édition, du 
5 au 7 février à Paris. Ouvert en par- 
ticulier aux étudiants, aux profes- 
sionnels de te formation continue et 
aux responsables d'entreprise, il est 
destiné è présenter te potentiel de 
formation des universités et è per- 
mettre aux universités et aux entre- 
prises de faire 1e point sur la situa- 
tion de l'emploi, tes débouchés et 
tes conditions d'insertion. 

► Exposup, Parc des expositions 
de Paris, porte de Versailles. HaH 1 
5.1. Renseignements : 
48-91-89-89. 
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ie Centre de liaison de l'enseignement 
et des moyens d'information (CLEMI) 
vient de fêter ses dix ans 


«F AVT-IL former les 
jeunes à l'actua- 
lité?» C’est avec 
cette question, pro- 
vocante par son 
inactualité, que le Centre de liai- 
son de l'enseignement et des 
moyens d'information (CLEMI) a 
fêté, les 28 et 29 janvier, è 
r UNESCO, ses dix années d’exis- 
tence, devant de nombreux ensei- 
gnants venus de province mais 
aussi d’une vingtaine de pays 
étrangers. C’est en avril 1983, en 
effet, que, sur décision du ministre 
de l’éducation nationale, Alain 
Savary, fut créé le CLEMI, centre 
associé au CNDP (Centre national 
de documentation pédagogique), 
chargé de promouvoir /réutilisa- 
tion pluraliste des moyens d'infor- 
mation dans l'enseignement afin de 
favoriser une meiileùre compréhen- 
sion par les élèves du monde qui les 
entoure, tout en développant leur 
sens critique». 

L'histoire de l’éducation aux 
médias commence quelques années 
auparavant La publication, à l'au- 
tomne 1976, d’une lettre puis 
d’une circulaire signées par 
M. René Haby, alors ministre de 
l’éducation nationale, encoura- 
geant officiellement l’utilisation de x 
la presse en classe, fut la première 
pierre de l’édifice imaginé par 
M. Jacques Gonnet, l’actuel direc- 
teur du CLEMI, et M. Pierre Van- 
devoorde, aujourd'hui doyen de 
l'inspection générale, «r Dans le 
contexte si particulier de mai 1981, 
cette circulaire nous a permis d'ex- 
pliquer que cette démarche n'appar- 
tenait ni à la droite ni à la gauche, 
mais à la démocratie», note 
aujourd’hui M. Gonnet. 

le rôle 
de l'image 

Pourtant, de l’avis général, l’inti- 
tulé du colloque marquant ce 
dixième anniversaire ressemblait i 
un retour eu arriére.. * Cette formu- 
lation rie me convient pas vraiment, 
avouait d’emblée le' pionnier Pierre 
Vandevoorde. 7e crains le risque de 
relancer un débat qui véhicule autre 
chose que lui-même : des craintes, 
des peurs. » De fait, la question 
posée provoqua, chez les nom- 
breux enseignants présents & 
l’UNESCO, quelques réponses 
négatives qui donnèrent le senti- 
ment quV en dix ans le débat ne 
s'est pas déplacé ». * J’aurais pré- 
féré : former les jeunes à l'actualité, 
pourquoi, comment, avec quelles 
précautions?», conclut le doyen de 
1* inspection générale. 

Avec ving-huit coordonnateurs 
estampillés CLEMI en province (et 
une équipe de ving-cinq personnes 
à Paris), le centre a en elîet rempli 
son premier objectif politique : tis- 
ser un réseau. Comme en témoi- 


gnent le succès de ses rendez-vous 
(« La semaine de la presse à 
l’école», dont la quatrième édition 
se tiendra du S au 10 avril pro- 
chain) et la qualité de ses publica- 
tions écrites et audiovisuelles 
(notamment le «àècorticage» du 
JT de TF I. ou l’analyse en images 
de la guerre du Golfe). Mais cela 
ne permet pas encore de sortir du 
cercle des précurseurs. Seuls 
12 000 enseignants (sur un total de 
quelque 700 000) participent 
actuellement à des actions de for- 
mation, nationales ou départemen- 
tales. «// existe aujourd'hui de nou- 
velles priorités», reconnaît M. Ivan 
Levai, président du conseil 
d'orientation et de perfectionne- 
ment du CLEMI depuis 1990. 
Quand le siècle devient furieux, il 
faut sortir de l’expérimental et pas- 
ser la vitesse supérieure. » 

Le CLEMI devra d’abord pous- 
ser l’éducation nationale & «définir 
ses méthodes et former ses objectifi. 
On ne sait pas encore aujourd’hui 
si l'école veut se caler sur sa fonc- 
tion traditionnelle de libération des 
savoirs ou de préparation à la rie», 
a pointé M. Jean-Michel Croissan- 
deau, ancien directeur du Monde 
de l’éducation. Ainsi les médias, 
lorsqu'ils sont utilisés, servent-ils 
encore trop souvent chaque disci- 
pline particulière. «On a encore 
trop tendance à ajouter les compé- 
tences au lieu de les transformer», 
lançait ainsi M** Geneviève Jac- 
quinot, professeur à Paris-VIII. 
«r L’éducation aux médias, dans les 
instituts universitaires deformation 
des maîtres, c’est juste un peu au- 
dessus du macramé et de la pote- 
rie». a renchéri un intervenant 
sous quelques sifflets. 

De même, le CLEMI reste 
encore prisonnier e d’une problé- 
matique de type critique, qui 
l'empêche de se lancer vraiment », 
confiait une enseignante. Au lieu 
de travailler * uniquement » sur des 
grilles d'analyses, sémiologiques, 
sociologiques, voir? économiques, 
là réflexion continue' è «.s’enliser 
dans les débats sur la formation du 
citoyen ». 

Reste enfin au CLEMI, dont les 
réflexions sont encore très large- 
ment dominées par les problèmes 
de l’écrit, à prendre la mesure de 
l’influence des images. «Le vrai 
problème, c’est celui de la télévi- 
sion, a fait observer le psychana- 
lyste Gérard Miller. Le premier 
travail d'éducation aux médias, 
c'est de tenter de séparer l’actualité 
télévisée de l'émotion qui lui est 
inhérente ; prendre avec elle une 
distance critique. » Vaste pro- 
gramme, que le gel des projets de 
chaîne de télévision éducative ris- 
que de retarder un peu plus encore. 

ARIANE CHEMIN 


L’UNEF-ID au bord de l’implosion 

Nouvelles tendances, changements d'alliances et direction affaiblie, 
le principal syndicat étudiant cherche à éviter l'éclatement 


L E premier syndicat 

diants, rUNÉF-ID (indépen- 
dante et démocratique), est 
au bord de l’implosion. Son 
collectif national (CN), réuni 
samedi 30 et dimanche 31 janvier à 
Paris, dans un amphithéâtre du Pan- 
théon, a démontré l'ampleur du 
niabfca et cristallisé des oppositions. 
Le prochain congrès, convoqué tes 7, 
8 et 9 mai à Qexmont-Fenând, per- 
mettra de déte rminer précisément les 
rapports de force. A quelques 
semaines des législatives, pour ce 
syndicat très proche du Parti socia- 
liste, la crise est aussi inopportune 
que révélatrice. 

Si le nombre de participants â ce 
type de réunions statutaires est un 
bon indicateur; le CN du Panthéon a 
atteint la cote d’alerte : il a réuni, 
pour un débat marathon de vingt- 

r tre heures ininterrompues, près 
cinq cents participants, contre 
moins^d’une centaine hamtueflo- 

rappehie ses membres.^temême, si 
l’ampleur du malaise se mesure au 
degré d’éclatement de l'encadrement, 
rÜNEF-ID ne peut plus masquer ses 
oppositions internes : pas moins de 
neuf tendances composent désormais 
son bureau national, soit trois de 
plus qu'il y a un mois. 

Mais le CN n’a fait qu’officialiser 
un état de fait. Depuis des mois, des 
dissensions agitaient la direction 
nationale. Le malaise était manifeste 
depuis que, le 9 janvier dernier, plu- 
sieurs membres du bureau national 
avaient rompu avec la direction. Et 
non des moindres puisque Emma- 
nuelle Paradis, secrétaire général, 
David Roussel, trésorier, Emmanuel 
Chumiatcher, ancien responsable de 
la province, et cinq autres membres 
du BN ont décidé de quitter la majo- 
rité et de créer leur propre tendance. 
Indépendance et action (IA), « pour 
un syndicalisme de transformation 
sociale». 

Recruter 
à gauche 

«Au début, il s’agissait d’une ten- 
dance « bras d'honneur», explique 
David Rousset, l’un des animateurs 
d’indépendance et action. Mais notre 
texte a rencontré un tel écho qu'il est 
devenu évident que nous avions mis le 
• doigt sur une plaie. » De fait, Phi- 
lippe Campinchi, président de 
l’UNEF-ID, s’est trouvé fortement 
déstabilisé, et meurtri, par l'émer- 
gence de cette opposition qui regrou- 
pait beaucoup de ses proches colla- 
borateurs. El comme les ruptures 
sont contagieuses, la constitution de 
cette nouvelle tendance a incité les 
étudiants rocardiens et fàbiusiens â 
se constituer à leur tour en tendances 
autonomes. 

Les divergences ne se limitent pas 
à un problème de direction et au 
désir de certains de devenir calife i 
la place du calife. Il porte aussi sur 
des problèmes de fond. Ainsi, la nou- 
velle tendance dénonce la politique 
menée depuis le dernier congrès 


de mai 1990 par la direction de 
rUNEF-ID : « Notre activité mili- 
tante doit retrouver la cohérence 
qu’elle a perdue pour une grande par- 
tie de ses militants (...) Il faut savoir 
si nous voulons réellement recruter 
des militants de gauche. Nous répon- 
dons, pour notre part, de façon affir- 
mative à cette question. » A cette ana- 
lyse, le président de l’UNEF-ID 
oppose «un syndicat ouvert à tous les 
étudiants démocrates». 

A cette différence d’orientation 
s’ajoute la mise en cause du mode de 
fonctionnement du syndicat : «Le 
processus de décision est entièrement 
concentré dans les mains d’un seul 
Individu», le président dénonce les 
membres cflA. Et de rappeler la 
façon dont avait été décidée, il y a 
an an, lors du mouvement étudiant 
contre les projets de réforme des pre- 
miers cycles, la constitution d’une 
seconde coordination : alors que la 
majorité du bureau national était 
opposée â cette initiative, le prési- 
dent, Philippe Campinchi, avait 
forcé la main en posant la question 
de confiance, «j’ai même présidé 
cette seconde coordination, raconte 
aujourd'hui Laurent Berthet, respon- 
sable de TUNEF-ID à Grenoble et 
affilié à IA. Avec le recul, je me rends 
compte que je n’avais pas tous les élé- 
ments en main.» 

Le désaccord porte enfin sur Pave- 
nir du premier syndicat étudiant. 
Doit-fl, comme le pense (a direction 
actuelle, s’ouvrir à des associations 
locales, présentes dans les universi- 
tés? «nous affirmons que beaucoup 
de ces associations participent à la 
défense des intérêts matériels et 
moraux des étudiants. C’est pour ceia 
que nous devons engager la discussion 
et construire avec eues», indiquent 
les dirigeants. Une perspective que 
récusent les membres d’indépen- 
dance et action qui ont pourtant sou- 
tenu la politique de la majorité 
depuis deux ans. 

Contestée sur tous les terrains, la 
direction du syndicat s'est employée 
à démontrer qu’elle restait majori- 
taire dans l'ensemble des instances 
de dérision : le bureau national, la 
commission administrative et le col- 
lectif national. Elle y est parvenue, 
pour l’instant; au prix de change- 
ments d’alliances. Elle a également 
entrepris de s’ouvrir à de nouvelles 
composantes. L'annonce, lors du 
CN, de l’arrivée d’un membre de 
Génération Ecologie à la commission 
administrative en apporte la preuve. 
Le congrès du mois de mai, permet- 
tra de déterminer si la direction est 
bien majoritaire par rapport à F en- 
semble des adhérents. 

Mais le rapport des forces a 
chaîné au sein de la direction. Alors 
qu’elle disposait, jusqu’en décembre 
dernier, de 70 % des mandats, la 
création de la nouvelle tendance LA a 
obligé M. Philippe Campinchi et ses 
proches à rechercher un appui du 
côté des rocardiens (tendance Ave- 
nir) pour rester majoritaires. Ce rap- 
prochement est devenu effectif lors 
du bureau national, de la commis- 


sion administrative et du collectif 
national. 

Les jeunes rocardiens, qui ont 
conquis, dans la tourmente, un rôle 
de pivot, considèrent que la 
démarche de IA est « inquiétante et 
salutaire. Inquiétante car elle propose 
de revenir sur les acquis de 
l’UNEF-ID en matière d'orientation 
et de pratique syndicales. Salutaire 
car elle offre l’occasion d'un débat 
... u sur l’évolution du milieu 
étudiant, la crise du système de for- 
mation fiançais et les possibilités du 
syndicalisme étudiant ». Et de propo- 
ser leur approche sur l'autonomie des 
universités et les troisièmes cycles. A 
ce nouveau pôle majoritaire s oppose 
désormais la coalition de IA avec les 
étudiants proches de SOS-Racisrae 
(tendance TSOD), ceux de la Ligue 
communiste révolutionnaire et dans 
une moindre mesure les proches de 
Jean-Pierre Chevènement 

Comme 
des grands 

Cette nouvelle donne modifie, sur 
un autre plan, le fonctionnement de 
PUNEF-lD. Jusqu’à présent l’an- 
cienne direction était très proche du 
Manifeste contre le Front national, 
lancé et animé par M. Jean-Chris- 
tophe Cambadélis, député (PS) de 
Paris. Ancien président de 
l’UNEF-ÏD, au moment de la réuni- 
fication en son sein, en 1980, de tous 
les courants de la gauche non com- 
muniste, responsable, en 1986, du 
ralliement du syndicat étudiant au 
Parti socialiste et député de Paris 
depuis 1988, «Camba» était resté, 
jusqu'à présent, le parrain incontesté 
de l’UNEF-ID. Même s’il dit avoir 
« décroché » de l’UNEF-lD depuis 


longtemps, il reconnaît toutefois qu'il 
rencontrait pratiquement chaque 
semaine ses dirigeants actuels, tous 
membres du Manifeste jusqu'au 
9 janvier. 

Cette fois, ce sont des membres de 
TUNEF-ID qui s’éloignent de Fan- 
cien dirigeant de leur syndicat. Lors 
de ta constitution de leur tendance 
Indépendance et action, Emmanuelle 
Paradis et ses amis ont rompu avec 
le Manifeste contre le Front nalionaL 
Quant aux rocardiens qui font partie 
de la nouvelle majorité, ils n'ont 
aucunement l'intention de se rappro- 
cher de Jean-Christophe Cambadélis. 

Au-delà de toutes ces divergences, 
toutefois, les forces en présence s'ac- 
cordent sur un point : il faut éviter la 
scission. Pas question d'entreprendre 
on processus «à la FEN» dans un 
syndicat qui annonce moins de 
8 000 adhérents en 1991 Ainsi, Phi- 
lippe Campinchi a tout fait pour évi- 
ter la fracture, même s’il déclarait 
devant ses troupes, le 31 janvier, 

? vC« il est inacceptable d’affaiblir 
UNEF-ID deux mois avant les élec- 
tions législatives ». Quant aux mem- 
bres d'indépendance et action, qui 
n'ont pas (encore?) d'existence politi- 
que en dehors du syndicat étudiant, 
ils affirment aujourd’hui leur inten- 
tion de rester, quelle que soit l'issue 
du congrès, dans l'UNEF-ID. Mais il 
est dair que les étudiants de F UN EF 
sont engagés dans la même spirale 
que leurs grands frères do Parti 
socialiste et qu’ils auront du mal à 
maintenir leur cohésion au lende- 
main du retour prévisible de la 
droite au pouvoir. 

MICHÈLE AULAGNON 


ECOLE NATIONALE D'ASSURANCES 
Grande 

Ecole Commerciale 
du secteur des assurances 


Créée par le Conseil National des Assurances. l'Ecole 
Nationale d 1 Assurances, institut du Conservatoire National 
des Arts et Métiers, prépare & des carrières de haut niveau 
dans un secteur de premier plan de l'économie nationale. 

• Niveau d'entrée : bac + 2, durée de la scolarité : 2 ans. 

• Formation entièrement gratuite et allocation d’études 
versée aux élèves, stages pratiques et voyages d’études & 
l’étranger. 

• Diplôme de renseignement supérieur homologué au niveau IL 
■ inscriptions au concours d’entrée reçues jusqu’au 21 mai 
1993. Epreuves écrites : 26 et 27 mai 1993. 

Epreuves orales : 21 et 22 juin 1993. Ecole Nationale d" Assurances 

TéL 48.74.75.39. BWss>9. me ChaptaJ 

75009 Paris. 
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Notre action connaît 
chaque jour 

de nouveaux développements. 


Aider au développement est une 
action chaque jour nouvelle. C'est la 
mission de la Caisse Française de 
Développement (ex-CCCE) dans 
soixante pays et dans les départements 
et territoires d’outre-mer, où elle 
finance des projets productifs publics 
et privés, créateurs de ressources 
et d'emplois. 

Quarante agences sont sur le terrain 
pour analyser, suivre les projets et la 
bonne affectation des fonds. 

C est pour se donner les moyens d'être 
encore plus présente, que la Caisse 
Française de Développement émet 
aujourd'hui un emprunt. 


Les émissions domestiques de 
la CFD sont garanties par l'Etat 
et ses émissions internqtionalùs 
bénéficient d’vn triple A décerné 
par Standard & Poor’s. 
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BILLET 


Qui sabote 
le SME ? 


ECONOMIE 


Tandis que s'accélère la reprise économique aux Etats-Unis 


La thèse du * sabotage » en 
cours du Système monétaire 
européen (SME), très prisée à 
Paris, gagne du terrain. Mardi 
2 février, c’est M. Helmut Kohl 
lui-même qui, à l'occasion d'un 
discours devant (e Conseil de 
l’Europe à Strasbourg, a 
dénoncé «ceux qui provoquent 
des turbulences [sur les marchés 
des changes] pour torpiller b 
processus d'union monétaire». 

Dès la tempêta monétaire 
de septembre, qui avait contraint 
(a Grande-Bretagne et ('Italie à se 
retirer du SME et Paris à 
entreprendre une coûteuse 
défense du franc, le 
gouvernement français avait 
laissé entendra que ces 
tourmentes étaient largement 
imputables au monde 
anglo-saxon, enchanté des 
désordres monétaires 
européens. Le gouvernement 
américain, suivi, après ta sortie 
de la livre, par celui de Londres, 
tenterait de faire dérailler la 
construction de l'Union 
économique et monétaire (UEM), 
tandis que les gestionnaires de 
fonds, appâtés par le gain, 
joueraient l'éclatement du SME. 

Que les Etats-Unis, 
traditionnellement favorables aux 
régimes de taux de changes 
flottants, et qui ont souvent 
manifesté leurs craintes d'une 
future «citadelle Europe», voient 
plutôt d’un bon œil les troubles 
actuels, ceia est probable. Que 
les acteurs des marchés, 
anticipant des dévaluations en 
Europe, mettent en jeu des 
milliards de dollars, cela ne fait 
aucun doute. Encore que de 
nombreux gestionnaires de 
fonds estiment se prémunir 
seulement contre des pertes de 
changes et détestent être taxés 
% de «spéculateurs». Que la 
confiance dans le cheminement 
harmonieux vers l'UEM ait 
brutalement disparu après le 
référendum danois de juin 1992 
et qu’une fraction de la classe 
politique des Douze mette 
désormais en cause 
publiquement le processus, cela 
est absolument certain. 

« C'est vrai qu 'i7 y a un 
problème de crédibilité dans la 
Communauté », reconnaissait 
mardi M. Pascal Lamy, directeur 
de cabinet de M. Jacques Delors, 
à l'occasion de la présentation à 
Paris, dans le cadre du XI* Plan, 
d'un rapport sur les relations 
économiques internationales. Les 
marchés anglo-saxons et les 
responsables américains ont bon 
dos. Le jour môme où M. Kohl 
dénonçait l'action maléfique de 
ces derniers, deux personnalités 
éminentes de la CEE 
prononçaient des paroles très 
défavorables à l'UEM. La premier 
ministre britannique rappelait une 
fois de plus qu’il ne voyait pas la 
livre réintégrer cette année le 
SME et que, selon lui, «l'union 
monétaire s'éloigne chaque jour 
' un peu plus ». Un responsable de 
la Bundesbank, M. Reimut 
Jochimsen, affirme pour sa pan 
que l'Allemagne se trouvait 
« contrainte » de paniciper à 
l'UEM. Le «sabotage», s'il existe 
vraiment, n'est certainement pas 
seulement anglo-saxon. 

FRANÇOISE LAZARE 


L’administration Clinton promet de mer 
200 000 à 500 000 emplois nouveaux en un an 


La publication d'indices éco- 
nomiques encourageants sur le 
redressement de l'activité amé- 
ricaine fournît au nouveau prési- 
dent des Etats-Unis et à son 
administration l'occasion de ren- 
dre plus crédibles les grandes 
lignes du plan économique qui 
sera soumis le 17 février aux 
membres du Congrès. Le mon- 
tant du plan de relance, révisé à 
la hausse, atteint 31 milliards 
de dollars (plus de 167 milliards 
de francs), et M. Bill Clinton 
escompte la création de 
200 000 à 500 000 emplois 
nouveaux en un an. 


commerce, a effectué un bond de 
1,9 % en décembre dernier,- après 
une hausse de 0,7 % en novembre 


et de 0,5 % le mois précédent, ce 
nui constitue la plus forte auemen- 


qui constitue la plus forte augmen- 
tation mensuelle constatée depuis 
pris de dix ans (avril 1983). Sur les 
onze indicateurs qui composent cet 
indice censé indiquer le niveau de 
l'activité économique pour les trois 
à six mois à venir, neuf d'entre eux 
étaient positifs. Parmi eux, la pro- 
gression la plus marquée concer- 
nait les anticipations de consom- 
mation, confirmant le regain 


d’optimisme qui semble prévaloir 
actuellement dans le pays. Dans la 


actuellement dans le pays. Dans la 
même journée, le département du 
commerce annonçait que les ventes 
de maisons neuves avaient pro- 
gressé de 6.3 % en décembre 1992 


NEW-YORK 

de notre correspondant 


(après une baisse de 0,2 % le mois 
précédent) et de 19,4% pour l'en- 
semble de l’année, ce qui constitue 
la progression annuelle la pins 
importante constatée également 
depuis (983. 


Après avoir passé une longue 
semaine à élaborer un délicat com- 
promis avec le Congrès et les chefs 
d’état-major à propos de l'éven- 
tuelle intégration des homosexuels 
dans l’armée américaine, le prési- 
dent Clinton s’est efforcé depuis 
deux jours de replacer son action 
sur un domaine où U estime pou- 
voir reprendre l’avantage : le 
redressement de l’économie. La 
publication, mardi 2 février, d'une 
série d’indicateurs attestant que la 
reprise de l'activité semble s’accélé- 
rer a fourni à l’administration l’oc- 
casion de rendre plus crédibles les 


Va coup de ponce 
de 31 milliards de dollars 


« Ces nouvelles sont encoura- 
geantes», a commenté M~ Dee 
Dee Myers, attachée de presse de 
la Maison Blanche. « Mais le prési- 
dent est encore très, très préoccupé 


par le lait que la croissance act 
ne débouche pas. dans les mêmes 
proportions, sur la création d'em- 
plois ». a-t-elle ajouté. D’après les 
premières estimations, le taux de 
chômage pour le mois de janvier, 
qui devrait • être annoncé le 
5 février prochain, devrait se situer 
encore à 7,3 % de la population 
active, inchangé par rapport 
â décembre 1992, et le nombre de 
nouveaux emplois ne devrait pas 
dépasser le chiffre de 100 000, bien 


grandes lignes du plan économique 
que l’hôte de la Maison Blanche 


que l’hôte de la Maison Blanche 
soumettra, le 17 février prochain, 
aux membres du Congrès. 


La meilleure bonne nouvelle est 
venue de l'indice précurseur des 
principaux indicateurs économi- 
ques qui, selon le département du 


SERGE MARTI 


Excepté en France et au Japon 


Le nucléaire n’est pas compétitif 
face an charbon ou au gaz 


L'électricité d'origine 
nucléaire est-elle meilleur mar- 
ché que celle produite è partir 
du gaz ou du charbon ? Depuis 
dix ans, à intervalle régulier, 
l'Agence internationale de 
l'énergie (AIE) et l'Agence pour 
l'énergie nucléaire (AEN). deux 
organismes qui dépendent de 
l'OCDE, s'efforcent de répondre 
â la question. Les résultats pro- 
visoires de la prochaine étude - 
elle ne sera pas rendue publique 
avant l'automne prochain - sont 
instructifs. 


se révèle ht solution la plus coûteuse 
dans tous les cas (voir le graphique 
ci-dessous). 


Au coins des dix dernières années, 
les coûts du nucléaire o’ont guère 
augmenté en termes réels (la baisse 
du prix du combustible a effacé la 
hausse des charges d'exploitation tan- 
dis que l’investissement restait sta- 
ble). «Mais sa compétitivité s'est 
réduite car le prix du charbon et du 


évidemment le nucléaire, énergie très 
■gourmande en investissements (alors 
que le coût du combustible est fai- 
ble). U reste qu’en France, comme en 
Grande-Bretagne, le taux retenu par 
les économistes d’EDF (8 %) n’est 
guère éloigné. 


Avec on loyer de l'argent ramené à 
S % (c’est le cas au Japon et aux 
Pays-Bas notamment), le recours au 


gaz a nettement baissé pendant la ; nucléaire se justifie davantage. Mais 
période a, souligne M ; Maloofan Keay, ,pas partout. «En Grande-Bretagne, le 


de l'Agence internationale de l'éner- 
gie. II y a peu de chance que la 
tendance se renverse à moyen terme. 


Première conclusion incontestable : 
de tous les pays industrialisés, la 
France produit le kWh nudéaire le 
meilleur marché. (I revient environ 
un tiers moins cher qu'au Japon, ou 
en Allemagne. Cest le fruit, d'une 
part, de la standardisation des 
tranches nucléaires construites dans 
l'Hexagone, et de l’Implantation sur 
un site unique de trois ou quatre 
tranches- L’absence de ces économie» 
d'échelle explique qu’en Grande-Bre- 
tagne, par exemple, l’investissement 
nudéaire par kWh nucléaire coûte 
deux fois plus cher qu’en France 

Autre enseignement de l’étude: 
sauf an Japon et en France, le 
nucléaire n’est pas compétitif face au 
charbon ou au gaz. Aux Etats-Unis, 
il fait jeu égal avec le charbon mais 
coûte plus cher que le gaz. Au 
Canada, le charbon l’emporte tandis 
qu’en Grande-Bretagne le nudéaire 


Par ai fleura, l’étude sur la compa- 
raison entre sources d'énergie porte 


gaz est moins cher. Et aux Etats- 
Unis, le charbon reste meilleur mar- 
ché», observe l’on des auteurs de 
Pétude, M. GeoSrey Stevens. Peu de 
chance, dans ces conditions, d’assis- 


snr des centrales qui entreront en j ter à un prochain rival du nudéaire 
service en Pan 2000. Le coût de far- loutre-Atlantique et, partant, dans le 


service en Pan 2000. Le coût de Tar- 
gent emprunté pour les construire a 
été fixé à 10 % par les économistes 
de l’OCDE Ce taux élevé dessert 


reste du monde. 


JEAN-PIERRE TUQUOI 


L'énergie la moins chère 


Prix du KWh exprimé en cents 1991 selon les différentes 
sources cf énergie pour des centrales mises en service en 2000 


Coût des Coût Coût du 
investissements d'exploitation combustible 


Taux tfaduafeation : 10 % 


FRANCE 

Nucléaire 


Charbon 


INDICATEURS 


JAPON 

Nucléaire 


ESPAGNE 

• Déficit .de la balance des transactions courantes : 
+53 % en 1992. - La balance espagnole des transactions cou- 
rantes (commerce et opérations invisibles) a enregistré en 1992 un 
déficit de 2 450 milliards de pesetas (1 16 milliards de francs), soit 
une hausse de 53 % par rapport è 1991, a annoncé, mardi 

2 février, (a Banque d'Espagne. Cette augmentation, supérieure è Je 
dernière prévision du gouvernement, s'explique essentiellement par 
la croissance du déficit de la balance commerciale espagnole qui 
s'est élevé en 1992 à près de 3 800 milliards de pesetas contre 

3 200 milliards de pesetas en 1991. 


Charbon 


GDE-BRETAGNE 

Nucléaire 


Charbon 


ÉTATS-UNIS 

Nudéaire 


Charbon 


FRANCE 


• Dette publique : plus de 2 OOO milliards de francs 
fin septembre. - Le stock de la dette publique atteignait 2 149,9 
milliards de francs fin septembre 1992, soit une augmentation de 
261,7 milliards par rapport à septembre 1991 (1 888,2 milliards 
de francs). La dette publique a fortement progressé l’année der- 
nière du fait du gonflement rapide du déficit budgétaire et des 
emprunts qu'a dû faire l'Etat pour le financer. 


CANADA 

Nucléaire 


Charbon 



filiale de Bull 


Zenith Data Systems fournira 
te ordinateurs à l’armée américaine 


inférieur à celui de 230 000 en 
moyenne enregistré dorant l’expan- 
sion des aimées 80. Si te rythme 
actuel de créations d’emplois n’est 
pas accéléré, le taux de chômage 
pourrait atteindre 7,5 % à la mi- 
1993, craignent de nombreux 
conjoncluristes. D’où l'obligation 
dans Laquelle se trouve le président 
Clinton de faire avaliser au plus 
vite par le Congrès un plan de 
relance dont le montant vient 
d’être révisé à la hausse. 


Initialement fixé entre 15 et 
20 milliards de dollars selon les 
indications fournies ces deniers 
jours par tel ou tel membre de 
l'administration, ce coup de pouce 
à l'économie atteindrait finalement 
31 milliards de dollars (plus de 167 
milliards de francs) la première 
année. Selon M. George Stepbano- 
pouios, porte-parole du président, 
cette enveloppe, dont il n’a pas 
voulu révéler le contenu exact, 
comprendrait 16 'milliards de dol- 
lars de dépenses gon verne men taies 
destinées à créer des emplois dans 
le secteur public et 15 milliards 
d'allègements Fiscaux sous forme 
de crédits d’impôt, destinés à favo- 
riser l’investissement dans le sec- 
teur privé. 


La société Zenith Data Systems, 
filiale américaine du groupe fran- 
çais d’informatique Bull, a 
annoncé, mardi 3 février, que l ad- 
ministration américaine avait fina- 
lement décidé de lui confier une 
partie du contrat de 724 millions 
de dollara (3.98 milliards de francs) 
portant sur la fourniture de 
300 000 ordinateurs personnels. 
Uu contrat baptisé «Desktop IV» 
que la société avait cru gagné - 
sa totalité - en septembre, 
puis perdu en décembre quand la 
General Services Administration, 
une juridiction américaine, avait 
déclaré le contrat «nul et non 
avenu», après l'examen d’un 
recours déposé par des concurrents 
malheureux 


En réalité, la juridiction fédérale 
avait laissé la porte ouverte i un 
éventuel réaménagement de f offre 
dans lequel Zenith Data Systems 
s’est engouffré (le Monde du 2 jan- 
vier). La General Services Admi- 
nistration reprochait en particulier 
à l’US Air Force - qui avait plaidé 
fortement en faveur de Zenith, - 


de n’avoir pas « examiné sérieuse- 
ment la possibilité d’attribuer le 
contrat, non à une seule, mais ù 
deux sociétés», estimant que ce 
contrat sc prêtait particulièrement 
bien à une offre groupée. La juri- 
diction estimait en outre que 
Zenith Data Systems n’était pas en 
mesure de démontrer que les com- 
posants importés aux Etats-Unis y 
subiraient la «transformation subs- 
tantielle » requise par la loi améri- 
caine. 

Sans déjuger son armée de l’air, 
le Pentagone a finalement décidé 
que Zenith partagerait le contrat 
Desktop IV avec une société amé- 
ricaine, Government Technology 
Services Inc. (GTSI), laissant aux 
différents départements et armées 
concernés le soin de répartir leurs 
commandes entre les deux concur- 
rents. Sans fixer de pourcentage a 
priori. Racheté en 1989 par Bull, 
Zenith Data Systems avait déjà 
emporté les contrats gouvernemen- 
taux Desktop I et Desktop IL 


P.-A. G. 


Selon M. Stephanopoulos. ces 
dispositions « bien ficelées», 
devraient permettre de créer entre 
200 000 et 500 000 emplois nou- 
veaux en un an. Quant à l'objectif 
de huit millions de créations d’em- 
plois, avancé par M. Clinton lors 
de sa campagne, il s'agit d'un bot 
que le président s’est fixé pour la 
totalité de son mandat, c'est-à-dire 
quatre ans, a tenu i préciser son 
porte-parole. 


Vu de Davos 


Les premières images 
d’rne guerre commerciale globale 


Consacrée à la recherche 
des moyens qui devraient 
favoriser une «reprise écono- 
mique globales, la vingt-troi- 
sième réunion annuelle du 
Forum de l'économie mon- 
diale s'est achevée mardi 
2 février à Davos (Suisse) sur 
un constat inquiétant: le 
monde est désormais entré 
dans une phase plus active 
d'une guerre commerciale qui 
s'annonce, elle aussi, globale. 


DAVOS 


de notre envoyé spécial 


. Aux armes i La guerre - com- 
merciale - est engagée. fini le 
Temps des menaces, voici venu 
celui des premiers accrochages. 
Pourtant averti des dangers du 
protectionnisme par la triste 
expérience des années 30, (e 
monde semble vouloir y recourir 
inexorablement Aucun homme 
politique, aucun groupe de 
pays, aucune institution interna- 
tionale ne semble capable 
d'arrêter l'engrenage. Faute 
d'ün leadership, (a guerre des 
mots est en train de devenir 
une guerre commerciale réelle. 
De Washington, de Bruxelles, 
de Tokyo, les premiers tirs sont 
partis. Les foyers de tension se 
multiplient. Des forteresses 
s’organisent Le tableau exposé 
cette année h Davos è l'occa- 
sion du Forum de l’économie 
mondiale est bien sombre. 


nement avait déposé à la Diète 
un projet de super 301 nippon, 
une arme qui permettrait, à 
l'instar du 301 américain, aux 
autorités de l’archipel de pren- 
dre unilatéralement des mesures 
de protection de leurs marchés. 

Comme pour faire connaître 
sa détermination. Tokyo a aussi 
imposé, la semaine dernière, 
des droits de douane nouveaux 
sur certains produits chinois. 
C'est que la guerre commerciale 
engagée ne se limite pas à une 
confrontation entra les Etats- 
Unis et le reste du monde. Les 
conflits locaux sont de plus en 
plus nombreux et de plus en 
plus ouverts. L'Europe de l’Est, 
en transition, demande un accès 
accru aux marchés de l’Europe 
de l’Ouest. Les pays du Sud, la 
Chine ou eaux d’Amérique latine 
notamment, revendiquent une 
ouverture des marchés du Nord. 


Entre les pays en développe- 
ment eux-mêmes, les tensions 
s’accroissent : entre le Brésil et 
('Argentine aujourd'hui par 
exemple. Le système multilaté- 
ral de libre-échange est enfin 
remis en cause par la constitu- 
tion d’un nombre croissant de 
blocs commerciaux. 


L’administration Clinton n*a 
certes pas encore défini sa poli- 
tique commerciale. C’est peut- 
être une chance. Mais les pro- 
pos isolationnistes de certains 
de ses poissons pilotes 
(M. Lester Thurow, notamment) 
comme tes premiers actes com- 
merciaux de Washington (sur 
l'acier et les télécommunica- 
tions) ne laissent rien présager 
de bon. Quelques grands indus- 
triels américains, comme 
M. Joseph Gorman, président 
de TRW (équipements automo- 
biles), n’ont pas caché leur 
espoir d’un durcissement des 
Etats-Unis dans tes négociations 
internationales. Ces évolutions 
ont été jugées «très inquié- 
tantes» Ici. tant par M. Ranato 
Ruggerio, membre du directoire 
de Fiat, que par M. Martin KoW- 
haussen. président de la Com- 
merzbank. 


Un aboutissement de l'Uru- 
guay Round parmattrait-il de 
mettre fin h cette guerre? Beau- 
coup de participants au Forum 
de Davos en sont convaincus. 
«Un succès au GATT ramène- 
rait fa confiance, notamment 
dans le monde des affaires», a 
plaidé Sir Leon Brittan, commis- 
saire européen chargé des 
affaires commerciales. 


Solution 


mimmnffl 


S tes batailles entre les Etats- 
Unis et ('Europe alimentent en 
permanence la chronique, la 


Compte tenu cependant de 
('ampleur des divergences qui 
subsistent et pas seulement sur 
le dossier agricole, une autre 
proposition a été évoquée ici. 
Résumant les travaux d'une 
séance de brain storming. 
M. Richard Portes, directeur du 
Centre de recherches sur la poli- 
tique économique de Londres, a 
suggéré que la communauté 
internationale cesse de valoriser 
à l'excès ces négociations du 
GATT. La probabilité de parve- 
nir rapidement h un accord glo- 
bal étant très faible, il vaudrait 
mieux cesser de dramatiser par 
avance un éventuel échec des 
négociations. 


Mais cala ne suffit pas. 


Source : Agence rtemationafc 09 fiénwÿe, Agence pour tânogte nudéme. OCŒ. 


okyo, bien plus importante, va 
sans doute aussi entrer mainte- 
nant dans une phase plus aigus. 
L'an damier, te surplus japonais 
sur l'Amérique a dépassé 
43 milliards de dollars. Les 
patrons japonais, à l’instar de 
M. Yutaka Kume, président de 
Nissan, n’en ont pas moins 
envoyé quelques roquettes en 
direction de leurs tamis*. L'un 
d’eux a rappelé que le gouver- 


de la réunion, a proposé que, 
comme ils l’avaient fait en 
1973-1974, les pays de l’OCDE 
et la communauté internationale 
décident immédiatement d'une 
solution minimum : le maintien 
du statu quo, tous les pays 
s'engageant è ne pas construire 
de nouvelles barrières autour de 
leurs marchés. 


rî;ï.| 
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INDUSTRIE 


Avec Taccord du gouvernement 


Usinor-Sacilor investira 50 millions de francs 
supplémentaires dans la sidérurgie lorraine 


Le conseil d'administration 
d'Unimétal, filiale du groupe 
sidérurgique Usinor-Sacilor spé- 
cialisée dans les produits 
« longs a (rails, poutrelles, fil 
machine), doit examiner, jeudi 
4 février, son «plan industriel» 
1993-1995. Un plan amendé, 
après qu’une première version 
eut été jugée trop «pessimiste a 
par le gouvernement. Le nou- 
veau projet prévoit 50 millions 
de francs d'investissements 
supplémentaires à l'acierie de 
Gandrange (Moselle). 

A la tribune de r Assemblée natio- 
nale, le 16 décembre dernier, 
M. Dominique Strauss- Kahn, minis- 
tre de l'industrie et du commerce 
extérieur, avait créé la surprise en 
déclarant tout net que «le gouverne- 
ment n'avait pas donné son aval» au 
plan «industriel» 1993-1995 «fUni- 
métaL la filiale dn groupe sidérurgi- 
que Usinor-Sacilor spécialisée dans 

SOCIAL 


les produits «longs». A l'origine de 
ce mini-coup de théâtre - 3 est inha- 
bituel qu'un ministre Tasse publique- 
ment état de ses divergences avec le 
PDG d'une société nationale - la 
décision prise, fin 1992, par 
M. Francis Mer, PDG d'Urinor-Saci- 
kx, de revoir à la baisse ses projets. 

Redoutant, semble-t-il, la persis- 
tance de surcapacités dans les pro- 
duits longs, ainsi qüSme déstabilisa- 
tion durable du marché de l'acier 
après les coups de boutoir protection- 

Am. //. 1/ I. 4.. 


1 er octobre), Usinor-Sacilor avait pro- 
grammé 830 suppressions d’empois 
supplémentaires en 1995 et décidé de 
renoncer A l’installât ion d’un 
deuxième four électrique & Gan- 
drange (d’une capacité de 
900000 tonnes). Cet abandon était 
accompagné de la création, plus 
modeste, de nouvelles capacités à 
l'acierie de Sollac (de 350000 i 
550000 tonnes). 

Cest sur ces nouvelles compres- 
sions d’effectifs et cet abandon du 
deuxième four de Gandrange que le 
ministre, sans vouloir remettre en 


cause les grands choix stratégiques du 
groupe industriel, avait décidé de 
demander des précisions. Les hypo- 
thèses économiques de M. Mer 
□’étaient-elles pas trop pessimistes? 
Le groupe ne privilégie-t-il pas, 
depuis la reprise de Saarsthal en 
1989, la Sarre au détriment de la 
Lorraine? 

Les discrètes tractations entre ie 
groupe public et son actionnaire mit 
abouti i une « variante » du plan 
industrie] de décembre, variante qui 


uw» vwv JUUU1WV) jvuut -rjuufiw, au 

Conseil iTT I nim étuV 

«Les plans sociaux sont maintenus, 
explique-t-on bu siège d’Usmor-Saci- 
lor. Ils ne sont, hélas, que la résul- 
tante de la situation actuelle.» La 
Lorraine, en revanche, bénéficiera de 
50 millions de francs supplémen- 
taires d'investissements. Le deuxième 
four électrique qu'Usinor-Sacilor ne 
souhaitait pas construire à Gan- 
drange ne le sera pas, mais la capa- 
cité du premier sera portée de 
900000 & 13 million de trames, tan- 
dis que les projets pour Sollac sont 
maintenu* «Faites l'addition, dit-on 


Dans l'attente d'une reprise 

Les professionnels dn bâtiment veulent protéger 
les jeunes menacés de licenciement 


Comment mettre à l’abri les 
jeunes salariés que les entreprises du 
bâtiment et des travaux publies 
(BTP) ont eu tant de mal à recruter 
et qu’elles seraient contraintes de 
licencier en raison du marasme éco- 
nomique? En réponse à cette inter- 
rogation, les fédérations patronales 
du BTP et l’ensemble des organisa- 
tions syndicales (CFDT, CFTC, 
CGT, FO. CFE-CGC),-: ont signé, 
mardi 2 février, avec M” Martine 
Aubny ministre du , tr^vajV - un 
accord portant sur là formation de 
7 000 salariés, dont 5 000 jeunes de 
moins de vingt-six ans. 

Signé pour un an, cet accord, jugé 
« exemplaire » par tous les signa- 
taires, prévoit de proposa* aux sala- 
riés menacés d’un licenciement, une 
formation en alternance de longue 
durée (de 500 A 600 heures en 
. moyenne) débouchant sur une quali- 
fication reconnue dans la profession. 
Cette offre s'adresse en priorité aux 
jeunes sans qualification qui repré- 
sentent encore la moitié des effectifs 
de la profession. Durant leur forma- 
tion, les rémunérations des stagiaires 
seront prises en charge à 50% par le 


Après un référendum sur la réduction des effectifs 

Imbroglio spdical 
à la Société générale 


devrait coûta 200 millions aux pou- 
voirs publics, financés sur les fonds 
encore non utilisés de formation en 
alternance: 

Alors* . que la profession 
s’apprêterait, selon ses propres esti- 
mations, A perdre 50 000 emplois 
supplémentaires en 1993, ce disposi- 
tif permet d’attendre «lés premières 
hum de. la reprise», «Nous ferons, 
a assuré 'M Jean Etain ange, prési- 
dent de fa Fédération 'nationale du 
b&timenti mu - ce. que- nous pour- 
rons» pour accueillir ces stagiaires 
désonnais qualifiés et soutenir ainsi 
« le renouvellement indispensable» 
d’une profession qui a tendance A 
vieillir. 

«Cet accord ne donnera sa pleine 
mesure que s’il s’accompagne d'une 
relance du BTP», a renchéri 
M. Michel Lereste (CGT), porte-pa- 
role des organisations syndicales, qui 
a mis en garde contre un détourne- 
ment de raccord : « Celui-ci ne doit 
pas servir à promouvoir des forma- 
tions parkings débouchant sur des 
licenciements différés.» M"* Aubry 
s’est, quant A elle, félicitée de cette i 


s’est, quant A elfe, félicitée de cette ™j*J**** 
signature en souhaitant que sa logi- 55,8 .^ 9* ^ e 5*1 ï *2 
que soit étendue A d’autres branches considéré comme étant hé à ce 


Les syndicats doivent-ils se plia 
nu résultat d’un référendum qu’ils 
organisent auprès des salariés? 
Faute d’avoir répondu A cette ques- 
tion avant de consulta le personnel, 
les syndicats CFDT, CFTC, CGT et 
FO de la Société générale se. trou- 
vent dans une fiteheuse position. 

Alors que des arrêts de travail se 
multipliaMnt dans le réseau, les syn- 
dicats avaient^, obtenu te 22 janvier 
de la direction- qu’elle s’engage A . 
proposer un reclassement i l'inté- 
rieur de la banque pour chacun des 
salariés concernés par le plan soriaL 
Celui-ci prévoit 728 départs en 1993 
dans le cadre d'une réduction 
annuelle de 2,5 % des effectifs pen- 
dant trois ans. Le délai de réflexion 
demandé par les syndicats avait été 
mis A profit pour mettre sur pied un 
référendum, le personnel devant 
répondre par «oui» ou par «non» 
au projet d’accord. Au terme de 
cette consultation, A laquelle ont 
participé 22 700 des 32 000 salariés 
de la Société générale, le «oui» 
avait prévalu à une majorité de 
55,8 %. Or seul le SNB-CGC s’est 


par l’Etat. Au total, l’opération VALÉRIE DEVILLECHABROLLE 


résultat Dans un communiqué com- 
mun publié mardi 2 février, les syn- 
dicats CFDT, CFTC, CGT et PO 


estiment que plusieurs questions 
« restent non résolues». Ils souhai- 
tent que soit précisée la notion de 
«reclassement de proximité» et exi- 
gent qu’aucun licenciement «sec» 
n'intervienne en cas d’échec des 
mesures de mobilité interne. La 
direction n'est pas opposée A une 
poursuite des discussions mais, sou- 
lignant qu’elle s’est pliée à la nou- 
velle réglementation exigeant que les 
plans 'sociaux incluent des proposi- 
tions de reclassement, reflue <f ex- 
dure a priori le recours A des licen- 
ciements et rappelle que le paraphe 
d’une seule organisation est suffisant 
pour entérina un accord. Pris A leur 
propre piège, les non-signataires - 
qui affirment que de nombreux sata- 
nés ont voté favorablement, mais en 
exprimant « des réserves» - organi- 
seront jeudi des assemblées générales 
dans l'ensemble du réseau. 

En fait, cet imbroglio témoigne de 
la difficulté qu'éprouvent tes états- 
majors syndicaux A résista A te pres- 
sion de leurs propres adhérents et 
sympathisants, beaucoup plus criti- 
ques A l’égard des propositions de te 
direction que ne paraît l'être la 
majorité du personneL 

J.-M. N. 


FINANCES 

Pour moderniser le secteur 
bancaire polonais 


Paris et Varsovie 
ont conclu 
plusieurs accords 
fiuanciers bilatéraux 

A l'occasion, lundi 1° février, du 
passage en France du ministre des 
finances polonais, M. Jerzy Osia- 
( tynski, la France et te Pologne ont 
signé plusieurs accords financiers 
bilatéraux, dont le plus important 
concerne la réallocation des 
sommes versées par 1a France, en 
1990, pour alimenter le fonds de 
stabilisation du zloty. Les 100 mil- 
lions de dollars (582 millions de 
francs) alors apportés par Paris 
pour participer au maintien du 
cours de la monnaie polonaise 
devraient servir à financer la 
modernisation et la privatisation 
du secteur bancaire, dans lequel 
des établissements français pour- 
ront prendre des participations, a 
souligné le ministre des finances 
lors de la signature des accords 
avec son homologue français, 
M. Michel Sapin. 

Par ailleurs, la France accorde A 
la Fondation France-Pologne un 
don de 40 millions de francs, et les 
.deux responsables ont signé un 
protocole de partenariat ponant 
sur 207 millions de francs. 


-AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS : 


La Caisse Française de 
Développement 

émet un emprunt garanti par l'Etat. 

. w '■ " : Y ■■ 
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chez Usinor-Sacilor, et vous verres 
qu’avec des modalités différentes on 
n'est plus très loin, en termes de capa- 
cités nouvelles, du projet prévu avant 
l'abandon du deuxième four.» 

Cette nouvelle mouture a reçu 
Pavai du gouvernement. Dans une 
lettre adressée A l’intersyndicale 
CFDT, CFTC, CGC, 1e ministre de 
l’industrie, M. Strauss- Kahn précise 
en effet : «La direction d'Usinor a 
soumis au gouvernement une nouvelle 
version de son programme d'investis- 
sement Ces orientations nouvelles (~) 
permettent, à mon sens, d'améliorer 
la position concurrentielle de l'outil 
lorrain et donc justifient une rèapprè- 
ciation de ces projets dans un sens 
positif.» Pas mécontentes de ce 
qu’elles considèrent comme des 
investissements pouvant assurer la 
pérennité des sites sidérurgiques 
concernés, les organisations syndi- 
cales espèrent que les salariés bénéfi- 
cieront aussi de ce happy end. 

PIERRE-ANGEL GAY 


8 %, 


Emprunt O /O, févr(erl993jf 
Montant : F 2.000.000.000. 

Prix de souscription : 98,94 %,-.soïf 
F 4.947 par obligation, dont F 4.913,05 
représentant (e prix d’émission et 
F 33,95 représentant le coupon couru. 
Date.de jouissance : lë 15 janvier 1993. 
Derie de règlement : le 1 5 février 1 993. 
Durée : 12 ans et 334 jours. 

Intérêt annuel : 8 %, soit F 400 par 
obligation payable le' 1 5 janvier de 

Une no» d'opdrati on (ma COB ** 9303Q du 27 janvier 1 993} 
M mite gratuitement i fa dapmirian du publie au lüge de 
te Çpliie Fronçait» d» Développement. Cité du Setiro, 

35-37, ni» Boivsy^l'Angtej. 7500S PARIS, ei oupiii 

Hqbbttvmun» chaign do paiement, SAlOcfai I* ftww WJ 


choque année et pour la première fois 
le 15 janvier 1994. 

Taux de rendement actuariel au 
règlement : 8,22 %. 

Amortissement normal : au pair, in fine, 
le 15 janvier 200b. 

Amortissement anticipé : possible par 
rachat en Bourse, OPA et OPE. 

Cotation : les obligations feront l'objet 
d'une demande d'admission à la Cote 
Officielle (Bourse de Paris). 


c m rie ni wMiwnf 
CAISSE CENTRAI! 

DE COOPÉRATION ÉCONOMIQUE 




DÉMOGRAPHIE 

L'espérance de vie 
a progressé en 1991 

En 1991, l’espérance de via A la 
naissance était de 81,1 ans pour 
les femmes et de 72,9 ans pour 
les hommes, selon une étude 
publiée mercredi 3 février par l'IN- 
i ,SEE. Cet écart d’un peu plus de 
huit années entre les deux sexes 
r est le plus important de tous les 
pays européens. Alors que les 
Français ont une espérance de vie 
très légèrement supérieure à cette 
, de l’ Europe des Douze - qui s’éta- 
blit à 72,7 ans - les Françaises 
disposent de la longévité la plus 
importante de tous les pays de la 
Communauté. Au total, l’espé- 
rance de vie s’est élevée de 
i >1,3 an en l’espace de six ans. 

r {FINANCES 

; La filiale française 
de la Banque Bruxelles 
Lambert enregistre 
, une perte record en 1992 

La fâiale française de la Banque 

* Bruxelles Lambert (BBL) France 
devrait enregistrer pour l'exercice 
1992 une perte «proche de 
5 40 misions de flancs», en raison 
de la constitution d’un «montant 
élevé de provisions », explique la 
banque. Une augmentation de 
captai de BSL-France sera réalisée 
au mois d’avril prochain afin de 
permettre i la banque de reconsti- 
tuer ses fonds propres et de satis- 
faire aux normes de solvabffité. 

La Banque Bruxelles Lambert 
avait déjà apporté l’an dernier à sa 
filiale française 700 millions à titre 
d'avance sur cet apport de fonds 
propres. Les provisions consti- 
tuées l’ont été essentiellement 
« dans le cadre de crédits à des 
professionnels de l'immobilier». 
Un plan de redressement a été éla- 
boré et approuvé par la marson- 
mèra. Il prévoit notamment la sup- 
pression de 139 postes en 1993. 

La BBL a annoncé que son béné- 
fice rifet non consolidé pour un 
exercice allant du 1« octobre 1991 
au 30 septembre 1992 avait 
baissé de 43 % à 2,782 miHiards 
de francs belges (457,7 millions 
de francs français). 
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Les immatriculations 
d'automobiles en recul 
de 36 % en janvier 

Autant le mois de décembre, 
dopé par des incitations fiscales, 
avait été exceptionnellement bon 
avec une hausse d'un tiers des 
immatriculations automobiles fran- 
çaises, autant celui de janvier ss 
révèle médiocre. Les immatricula- 
tions - 1 13 100 unités - accusent 
en effet une chute de 36 % par 
rapport è janvier 1992, selon les 
statistiques publiées, mardi 

2 février, par le comité des 
constructeurs. Sur ce marché en 
repli, tes firmes françaises, avec un 
recul limité è 33 %, tirent mieux 
,leur épingle du jeu que les 
constructeurs étrangers, dont la 
part de marché est revenue à 
38 %. Toutefois, si l’on cumule les 
résultats des deux derniers mois, 
la situation du marché de l’auto- 
mobile apparaît moins difficile, les 
immatriculations restant stables 
(-0,5 %) d’une année è l’autre. 

LOGEMENT 

Le nombre des mises 
en chantier a fortement 
baissé en 1992 

• Les mises en chantier de loge- , 
ments neufs ont fortement baissé 
en 1992, tombant à 277 000 uni- 
tés soit un chiffre compris entre le 
seul historiquement bas de 1954 
(269 400) et celui de 1955 
.(282 400). selon les statistiques 
publiées mardi 2 février par le 
ministère de l'équipement et du - 
logement, jl est en retrait de 
8,6 % par rapport aux médiocres 
performances de 1991 (303 100) 

et loin, en tous cas, des 330 000 * 
mises en chantiers estimées 
nécessaires par l'INSEE pour 
répondre au besoin en logement . - 
des Français. 

Si le Fédération nationale des : 
■ promoteurs constructeurs (FNPC) a ; 
contesté ce chiffre, ie considérant 
gonflé de 10 000 unités, force est » 
de constater que la statistique du 1 
ministère est proche de ta dernière 
estimation de la Fédération natio- 
nale chi bAtiment (PNB) qui était de I 
275 000 unités. i 


Pour 1993. l'administration 
avance une fourchette de 
265 000-285 000 mises en chan- 
tier. Elle diverge des chiffres de la 
FNB, compris entre 250 000 et 
, 260 000 unités. 
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- Légère hausse du nombre 
de chômeurs indemnisés 
en décembre 

Le nombre d'allocataires indem- 
nisés par les ASSEDIC s'élevait 
fin décembre à 2 684 000, soit 
une progression mensuelle de 
0,4 % en 'données corrigées des 
variations saisonnières. En un an, 
i’augmentation atteint 6,8 %, 
selon une estimation publiée mardi 
2 février par l’UNEDIC. Parmi les 
allocataires, les demandeurs d’em- 
ploi représentent 2 297 900 per- 
sonnes {+ 5,4 % en un an), dont 

1 913 40 0 (+ 12,9 %) sont direc- 
tement pris en charge par l'assu- 
rance-chômage. les autres relavant 
de l'aide de l’Etat. On compte par 
a SI eurs 180 800 personnes en for- 
mation et 205 300 préretraités. 
494 000 dossiers d'indemnisation 
ont été déposés en décembre, ce 
qui représente une hausse de 
21,5 % en un an. 

La Compagnie générale 
maritime repousse 
l'application 
de son plan social 

La direction de la Compagnie 
générale maritime (CGM) a décidé 
de repousser l’application des 
mesures qu'elle avait envisagées, 
pour alléger ie coût de gestion de 
sa flotte de cargos. Plusieurs 
navires qui devaient être cédés ou 
vendus ne le seront qu'à mi-mars 
ou en fin d'année. D’autre part, la 
direction du groupe maritime 
public proposera «en priorité aux 
navigants en sureffectif, des 
reclassements à /'intérieur ou hors 
du groupe». On pense naturelle- 
ment à l'autre compagnie maritime 
de lignes régulières, la groupe Bol- 
loré. «I! n'y aura aucun licencie- 
ment autoritaire». précise la CGM 
dans un communiqué, mardi 

2 février. 

La CFDT * prend acte» 
du regroupement 
de syndicats autonomes 

La CFDT «prend -acta» du 
regroupement de la FEN et de qua- * 
tre organisations autonomes au 
sein de l’Union syndicale auto- 
nome et réformiste (le Monde du 

3 février) et souligne qu’ «une telle 
décision ne doit pas conduire à 

* ajouter une nouvelle confédération 
sur un échiquier syndical déjà 
émietté». «L'avenir du syndica- 
lisme ne réside pas dans une 
démarche autonome, essentielle- 
ment ancrée dans las services 
publics, mais dans le renforcement 
du mouvement syndical confédéré 
et réformiste », affirme la CFDT, 
.qui entend poursuivre la recherche 
de «convergences» entre cen- 
trales. 

□ Ouverture des magasins le 
dimanche : te CFDT assigne André. 

- La fédération des services CFDT 
a annoncé mardi 2 février sa déci- 
sion d’assigner la société André 
devant le tribunal de Paris pour 
obtenir la fermeture le dimanche 
de 150 magasins «Halles aux 
chaussures». Cette initiative et 
celles émanant de l’inspection du 
travail confirment que la question 
de l’ouverture des magasins le 
dimanche reste posée malgré la 
publication, cet été, d’une circu- 
laire et d'un décret sur ce sujet [le 
Monde daté 24-25 janvier). 

□ Violents affrontements entre 
mineurs et CRS i Saint-Etienne. - 
De violents affrontements ont 
opposé, mardi 2 février à Saint- 
Etienne, devant le siège des Houil- 
lères du bassin du Centre et du 
midi (HBCM), des CRS et quatre 
'cent cinquante mineurs de Gar- 
danne venus demander la renégo- 
ciation des quatre-vingt-cinq sup- 
pressions d'emploi et de la 
diminution de 50000 tonnes de la 
production du site des Bouches-du- 
Rhône envisagés. Une délégation 
syndicale était reçue eu fin de 
matinée par la direction des 
•HBCM qui se déclarait incompé- 
tente pour « remettre en cause {es 
décisions prises par le conseil d'ad- 
ministration». Mécontents, les 
imineurs décidaient de « faire le 
siège des. HBCM ». De violents 
lincidents ont éclaté aux abords du 
bâtiment. A minuit, après avoir 
.obtenu l’assurance écrite d'être 
reçus par le secrétaire d'Etat à 
l’énergie, le 10 février, les mineurs 
ont quitté les lieux. - (Corresp.) 
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LE MONDE 
DES CARRIÈRES 




PANS LE CADRE DE SON 
OÊvaflPPBW(T L'E.Ç.C.Q. Paria 
recrute 

PROFESSEURS 
Vacataires en co mm unia mer- 
national, Economie, marketing. 
Otunlntian et pektiqu» génè- 
re le d'antre prisa ; de niveau 
Bbc + 5/6, les anjd aw auront 
UqiM une (orra sxpér. pédago- 
Orque de l'enseignement eupe- 
rmr commen sa l ai de gastfon. 

Envoyer CV + lettre è: 

ESCO PARIS 
tl. avenue F.-Butason, 
7501 fi Paria. 


TRADUCTEUR TECHNIQUE 
Société leader 
danarêdftton de loghtieta 
recherche 

inducteur ongtais-francafa 

pour un poste basé 

A Edfenbourg. 

Deux ans d'expérience 
dans la rédaction 
ou la traduction leeimiqua 
Bonne cormaavsarrce 
daa produits Aldus et des 
environ ri emen la Macintosh 
m Windows appréciée. 
Envoyer ç.v, et tonra 
de candidature avant le: 

19 février 1993 h: 
LOUISE SCOTT 
ALDUS EUROPE LIMITED 
Aldus House, 

West One Buamoas Parie, 

5 MW New Cuidns. 
Ednburgh, ScolUmd. EH11 40U 


GRAND HOPITAL 
PARISIEN 

SOUS STATUT PRIVÉ 
recherche son 


CHEF 

COMPTABLE 


Rattaché eu directeur financier 
et en collaboration avec une 
équipe da 10 personnes, voua 
aurez an charge: 

- le auhri da Tensambla de» 
opérations comptables; 

- ta tenue de ta comptât Stè 
générale et analytique: 

- I établissement des bud- 
gets prévtsJormeta ; 

- l'étabtissemani du Man et 
compta da résultat ; 

- la mise an plaça da la 
comptabilité budgétaire. 

Voua ne devrez pas sous -«tri- 
mer dans un premier tempe 
une remise A mvaaudaa réglas 
da gastlan abiaf que l'élabora- 
tion ai la mise an application 
progressive de procédures. 
Vous participerez activement 
A la refont» du système 
d'information. 

Agé de pAis da 40 ans, et da 
formation comptable supé- 
rieure. voua bénéficiez d'une 
expérience antérieure dans un 
cabinet d'expertise comptable 
ou dans une fonction dmflalre. 

Vous êtes rigoureux, tenace, 
at saurez d é mon t re r de réeflas 
qualité* relationnelles et 
beaucoup de disponibilité. 
Merci d'adresser une lettre 
menuacrita + CV + photo 
+ prêt. A notre conseil : 

KMK Associés 
9. rua Saint- Augustin 
92600 ASMÊHES 


SOaÉTÉ &J COURS CHERCHE 

REDACTEURS 

E. A : IMPERMANENCE. 23. 
rue 

Rougat-de-ülta 92400 Courbevrés 


ÉCOLE PRIVÉE rechercha 
a PROF ESPAGNOL 
a SECRÉTAIRE COMPTABLE 2 
Tél. pr ROV : (1) 42-60-03-7 1 . 


HAUTEVUE H0USE-UAI90N 
d'uxéé de Victor Hugo 
b Guemesey, recruta 
pour la «taon 93 
(1/4 - 30/09) 
daa guides bMnguas 
Frençata-Anglats, 
Etudiants préférés. 


Adressez CV + photo 
38 HAUTEVUJLE, 
a Peter Port. Guemesey. 
Bas Anglo-Normande*. 


Im portante société 
d’osatstanca technique 
recruta d'urgence 

- INGÉNIEUR 
ELEÇTRICIEN 

- INGENIEUR 
TUYAUTERIE 

pour un chantier da deux an 
ou plus an Algérie, 
réhabUunkui 
da an» gazier. 

Etre ingénieurs dipléinéa, 
4- expérience an ingénforia. 
Env. CV <■ tatou A : 

C.D.E. BP 23 
38390 MONTAUEU 
sous réf. 93/1022 


SOCÉTÉ DE SSTVICES 
racharuhe 

INGÉNIEUR 

chargé du ami qualité. Bonne 
Mmhunn PAUL, da ruplgi- 
teoon. de rMbfmatiqug. Envoyer 
dossier 4- photo A M— WEISS : 
40 bis, rue Fabert. 
75007 Paria. 


ÉTA& PUBLIC NATIONAL 
OOMAME 

«ENVIRONNEMENT» 
PARIS RECHBOff 
A compter du 1-04-93 

JURISTE 

Plutôt droit public, suivi 
affaires juridiques kttamaa, 
appui personnel terrain at 
structuras associatives 
enseignement juridique 
dans rérabitosemem A partir 
da 120 KF. 


Envoi CV + 


k photo 
* pnUKitkm » O. fi. CSP 
134, Sv. da Matafcoff 
751 lé PARS 


édite ur rechercha 
pour nouvafle co éa ulon 

CDIUBDRATEURusce) 

Formation ; Htetoira da rart ou 
lettres. Maîtrisa parfaire de 
récrit Sans du contact at de 
J 'organisation . Notions 
tranamant da taxi». 

Ad. CV m préte n tio n s A 1 

E1GHTY BP 33 
28. avenue J.-Jaurè» 
94222 CHARENTON Cedex 


DEMANDES 

D'EMPLOIS 



■k 

a#.,.,, 


REPRODUCTION INTERDITE 



IMMOBILIER 


POUR ACHETER, VENDRE, LOUER 



appartements ventes 


appartements ventes 


Cadre celai export M.B.A. Ëxp. 
prof-: Cflrwta. IfadqM. USA. AH- 
qua Sud. Bteig« rasF ffcch. 1 
don da dtadié. TA: 69-01-; 

OU (16) 31-58-35-31. 


Ch. emploi sur Paris al 
R.P. restions. ADMINIS- 
TRATION DES VENTES, 
gestion du secteur ccial. 
justification comptas et 
contacta cflants, relations 
banques. H. 28 a., 0 a. 
dans posta similaire, 
bac 4- 4 aup. gestion, 
connais, an anal, et infor- 
mer., cüspon. immédiate. 

TÉL. (1) 69-43-40-76 


SQUARE TEMPLE 

tPrte) 3-4 PIÈCES 
cuisine, tout confort. Travaux 
795 000 F - 44-78-68-8 1 

( 4« arrdt ) 

HÔTEL 06 VLLE 4 P. 
Immeuble XV». Petits 
terrassa. Poutres, Etal 
impeccable. 3 000 000 F 
CASStL - 45-06-43-43 


J. F. 23 ANS. TRILINGUE : 
français, anglais, attamand 
♦ comststtncas Msn. Formation 
B.T S. Cour, mt. avec upfeieno* 
cherche posta statua. Etudie nos 
propositions - daponfcte da «une 
i*rsi 

TéL : 64-7. 


MUSÉE PICASSO Beau 2-3 P 
| réno vées , clair. 1 260 000 F 
PAHTENA - 40-07-86-50 

( g* arrdt ) 

I ST-GERMAJN imm. XVHf- haut 
cto piaf, pd 2 P 84 mi.jualn de 
charma. 3 450 000. 43-3Ë1B-38 

( 7« arrdt ) 

1 2 P. cft, 3* étage. 780 000 F 
Studio. 4* étage. 8E0 000 F 
, IA. r, Duvtvtar, 44-18-80-73 


^r ii CLER 500 000 F 


J.F., 30 A. Docteur an Sc. des 
aliments nutrition, ch. situa- 
tion an rapport avec forma- 
tion. étud. osa propositions. 
Ecrire au Mande PuHdcé 
cous n* 8023 
15/17. r. du CoL-P.-Avta 
75902 Paris Cedex 15 


J -H. . 27 a.. 3 a. sxp. Export 
ESC. büngua anglais 4- espe- 
gnoL cherche posta expon. 
TéL |1) 45-44-98-90 frép.) 
Fax 1 (1) 42-84-31-98 


Je vous prête ma (Ame pour | 

votre ouvrage â rédigar. | 

Collaboration compétanta. I 
Grands souplesse estoptarfen. 
TA.: (16) 78-91-86-71. 


J.F. Maîtrisa de Gestion, 
anglais, ch. PL. CADRE ADMI- 
NISTRATIF OU GESTION du | 
personnel. 45-83-86-67 


STUDIO tout confort calma 
Grand aous-eol - A VOn 
I CASSA. R. G. - 45-66-43-43 

UNE AFFAIRE 
Métro Ségur 
Emrtron 108 m* 

Lhring doubla + 3 c ha mbra» 

1 S. de bs + 1 s. d’eau 
vue dégagée 
3 100 OOOF 

48-22-03-80 - 43-59-68-04 

( g* arrdt ) 

HORS DU COMMUN 

ALMA 

Vue pu norané q ue sur Selna et 
plein sud, face tour Eiffel et 
Invalidas. 286 m*. SÉJOUR 
CATHÉDRALE, STANDING 
EXCEPTIONNEL, parking 
EXCLUSIVITÉ VERNANGE 
Tél. : 44-18-60-83. 


( 19 • arrdt ~) 


PARTS 18- 
Rua Aic huie au 

RÉALISATION 


GESTIMM 

BELLES 

TERRASSES 

SPLENDIDE DUPLEX 


2-3 PIÈCES, 5* et B- étage. 
Entrée au 1- niveau. 

69m* 

+ tartane 48 m* 

1 830 000F 


J.N. 

COMMERCIALISATION 
TÉL: 40-35-08-97 

( 2Cb arrdt ) 

EXCEPTIONNEL 
A 300 m place Gambetta, 
dans résidence très calme 
donnant sur Janflna intérieurs, 
GRANDS APPARTEMENTS 
NEUFS da 4 at 6 PIÈCES. 
Livraison Immédiate. A partir 
de 17 400 F la métré carré. 
Frai» réduits. 
BREGUET : 47-58-07-17. 


94 

Val-de-Marne 


NOGENT-SUR-MARNE 
(Centre). AFP ART. da 98 m* su- 
jardin. Sud. Séjour delà. 
3 cHxes, culs., 2 estas ds Dns, 
or. -c. Cave. Box an n-*ol. 
PRIX EXCEPTIONNEL 

1 500 OOO F. 

PETIT : 42-83-46-03. 


SAINT-MANDE 

PRÈS BOIS. Refait neuf. 
4 PCES. 90 ra *, cuis., tout 
confort. Asc. 1 850 OOO F. 
TéL: 40-26-20*30. 

( Province ) 

A vendre 

Part, vend 74. St-Garvals. 
Plein contre. Imm. atag. Bx 
2 pose tt confort. 
Cm +■ gangs fermé. Joutai cfos. 
m : 50-93-83-80. 


CHANTILLY 
Vue champ de co u r e a» 
Gd. et., dbia Rv., a «a. éq. 

3 chs, 2 bna, cave, 
dbta gar. 2 400 000 F. 
VAL. 50 (1) 16-4467-41-32. 


A vendra h Selgnosee-le-Pa- 
non [Landes] dans résidence 
de qualité, zone piéton. F 2. 
50 m*. 3- «toge, aoc. aritréa. 
Séjour, chbre. cul*, éqtdpéa. 
a.-de-brw. wc. terraasa carrer- 
lée, vue sur dune, forél Vendu 
meublé «Hat neuf. Chauf. élec. 
Tél. Garea» at cGMr aous-soL 
Plage 1 100 m. Ptacne eau da 
mer 50 m. Tous commerces b 
60 m. Hossagor à 5 minutas. 
Prix : 400000 F. 

Rima. 1 5841-87-13. 


( Etranger ) 

URGENT 

PARTICULIER VEND 
APPARTEMENT 
ESPAGNE- MÊD ITERRAN É E 
[70 km da ta Trantffirel 
SITE TRÈS HAUT STANDING 

- BORDURE DE GOLF 

- BORD DE MER 

- DANS PINEDE 

Petite réakl knre. 2 piscines. 
APPT 80 m 1 a- rarrass» 12 m». 
PROC A DÉBATTRE 
Tél. « ér : |1J 43-35-33-47. 


appartements 

achats 


CABINET KESSLER 

78. Champs-Elysées. 8>, 
recherche da toute urgence 
be aw apports da atandaig 
portas et grandes aurtacae. 
Evekiation gretulta a. demande. 
48-22-03-80 - 43-58-88-04 


EMBASSY SERVICE 

Rreh. pour CUENTS ÉTRANGERS, 
APPARTS OE HAUT DE GAMME. 
PARS, RESDBnïa. 

(1) 45-62 16-40 


Recherche 2 è 4 PCES. PARIS 
Préftre RIVE GAUCHE 
PAJE COMPTANT chez notaire 
48-73-35-43 marne la soir. 


1F.. mriuisa da gestion. Bnÿris. 
ch- place gest i on Hess. Hum. 
TéL : 45-83-86-67; 


ETABLISSEMENT PUBLIC 
Autonome accueOam 
des adultes handicapés 
physique» recrute 
sur statut portai wr «on 

RESPONSABLE 
DES FOYERS 

CandUatura é déposer 
avant la 18 février 1993 
(catttm da la posta 
faisant fou auprès da 
M“ la Dire ctr ice EST!. 

30. ma Paul-La ngevtn, BP 1 73 
38404 Ssktt-MuuvifHkrei Cadn. 

Dossier da candidature è 
retirer è la même adresse. 
Tél. : 78-42-20412 posta 105 
ou Fax : 7 S- 83-83-74. 


capitaux 

propositions 

commerciales 


INVESTIR "SUR 
UNE GÉNÉRATION 


ÉTOILE. Dans bal imm. «ne. 
200 m 1 . 3* 4t.. ne., dbieiéOSPL. 
4 eh, 2 Dre. Ma oéa. équÉpéo, état 
nauf. ASM: 48-24-8366; k partir 
d»21 h «week-end: 42-40-3S-94 

13 • arrdt ) 

BUTTE- AUX -CAILLES 
ATELIER SB m* + Jardin. 
CHARME FOU. 
LITTRÉ: 45-4 4 -44 -43. 


La plus grande école 

d'informatique pour enfants 

■ Ella contribua I r éducation 
des tartana de votre pays an 
préparant ta ndw chs faon 
dtfgean». 

■ Efc vous pemw de piandra 
votre plaça dent ui aactaur 
an croissance : rstenstique. 

■ Phn cTaaMitis déraW éapa 
par étape mec tout la soutien 
nécessaire fourni. 

a Métfndss da formatk» corflr- 
méas ai afsio adapté- 


Métro GLAOÉHE 4- asc. 
110 m 3 . 4 ch., 2 bains, box 
2 000 OOO F - 45-31-51-10 

( T4* arrdt ) 

ALE SI A standing pi. aol sur 
Jardin, Bving 3 ch.. 2 bains 
baieons. box. 43-35-18-36 


MONTPARNASSE GD STUDIO 
CLAIR. SUD-OUEST 

595 000 F 

CASSIL H. G. - 45-68-43-43 


TéL (31 01 337-7008 
ou Fax [310| 337-00803 
box Etats-Unis. 


Monuamwa réc- Id. Prof, 
Bb. 3 P 75 m 2 , n confL calma 
2 100 000 F. 43-35-18-36 


L'AGENDA 


Bijoux 

BUOUX BRILLANTS 


La plus formidable choix. 
«Que des affaires exception- 
neles a. écrit le guide Paris pas 
Cher. Tou* bijoux or. toutes 
pierres précieuses. alDsnces. 


ACHAT - ÉCHANGE BUOUX 

PERRONO OPÉRA 


Angle bauMvard des Italiens : 
4. Chaussée-d’Amto. 
Magasin è r£TOU£: 

37, avenue Victor-Hugo 
Autre grand choix. 


Cours 


ANGLAIS TOUS NIVEAUX 
Révision, soutien scolaire, 
conversation. Paris. 

Tél. : (IJ 42-78-49-34. 


JEUNE AGRÉGATIF 
EN PHILOSOPHIE 
dama coure 

PRÉPARATION AU BAC 
FRANÇAIS - PHILO 

METHODOLOGIE : techniques 

da la dlssartation. de 
l’expkcation da textes- Oraux. 
TéL : 0| 42-82-06-44 


Enseignement 


Section bilingue 
franco-japonaise 

Rvntréa «coter* 1993' 
ouvsnura ds 3 classes CP. CEI. 
CE2 (1 1*. 1D, 94 h racola pnotite 
du Lycéa naitaL dt Sent-Garmte>- 
sn-Ltya (étabhaaemant public!. 
DosMra ds prénscnpDan à dantan- 
tier avant le 20 lévrier 1993 au 
Lycéa mtamotional (tectum japo- 
nais»). Francs. BP 230. 78104 
Selni-Garmaip-en-Laye. 
Fax: 33 34-62-43-03. 

Livres 


A vendre Qvrea htetonques n 
politiques. Période 38/45 
s FRANCE ». Ouvrages origi- 
naux. Lista sur demanda au 
(16/11 4066-40-39 
heure» bureau (répondeur) ■ 


Matériel 


informatique 


Achète t pmr tméreaeam une 
carte-mère da MACINTOSH R 
CX ou MACINTOSH II CX 
complet (avec ST possible, 
écran couleur 
et carat d'affichage). 
Contacter: 

OBvIar Richard 
au 40-38-40-39 
[après 20 h ou répondeur) 


séjours 


linguistiques 

LONDRES. Adulias. groupal 
scolaire. 28/5 100 F (2/é som.1. 
Coure pension. Option goff. 
Tél./fax an franpals/a — - 1 

(18) 44-81-464- IC 

Théâtre 


Thélira. Coproductrioa 
suisse recherche partenaire 
ptofeaalonnal pour monter 
Ptets pièce ortgrneiü 
3 personnes Décor unique. 
MAYA8AER 

Téi. * Fax : 022-382-59-41 


Vacances, 


tourisme, 

loisirs 

3 H DE PARIS PAR TGV 

JURA (prés Métablef)l 

En p'ieina zona nordique. 
Ambiance lem Diale et convi- 
viale Chez end on sélectionné 
olympique. Location studio 
nd et chbres en pension ou 
1/2 pans. Activités: coure at 
prêt matériel oki tond, VIT. tir 
è Tare, safle remisa en forma, 
sauna. Tarif suivant saison. 
Renseignements « réserva- 
tions: (16| 81-48-00-72. 


VAVE 5 P., 98 m* 

SéJ. + 4 ch., 4- ét. ss sac. 
2 470 000 F. 43-2032-71, 

15 0 arrdt ) 

Ile très .beau 

QUINZIEME 

PRÈS AV. FÉUX-FAURE 
ET RUE DU COMMERCE 

DU 3 PCES AU 0 PCES 
AVEC TERRASSE 

FAÇADE PRINCIPALE 
SUD-OUEST ■ 
SANS VIS A-VIS 


Sur plaça, da 15 h è 19 h : 
158. RUE DE JAVEL at le 
samedi toute la Journée. 


40-60-14-59 
ou 45-22-00-50 


VOUS DÉSIREZ VENDRE 
UN APPART. avec ou sans confL 
Adresserions i un ptofanknuMl 
FNAIM. Immd Marcadet: 
42-51-51-51. 

Fax ; 42-55-5S-&S. 


locations II maisons 
non meublées || individuelles- 
offres 


c 


Paris 


3 


16- POMPE, appt cfojécepL 
180m m*, caractère l T OOO F 
PAHTENA. 38- 55-06-24 


18- QUAI KENNEDY. V. Seine. 

taxa. 2 -3p.. 1 10 mtam, 

9 700 F C.C. 39-65-06-28 


0- ST -MICHEL Studio. Très 
bon état. 4- étage, ascenseur, 
a. da bains, cuisine séparée. 
Posa, me zzan ine. 3 550 C.C. 
CASSIL R.G. ■ 45-88-43-43 


A LOUER PALAIS-ROY AL 
Beau 3-4 PIÈCES. 90 m*. 

2* étage. 0 000 F + dtargaa. 

UBBE 1- MARS 
TA : 40-79-32-24. d* 1 < h b 12 h. 


Ecole Mifitalra Spaciaux 
edjour. 2 chambras, bon état 
11 500 F * ch. 42-684)1-58 


MAISON RADIO 3-4 P 95 m ! 

Bd imm. 1930. standing 
10 000 H.C. - 40-07-BB-50 


GOLFE DE.SjUNT-NOM- 
UMTECRE (70) 

Excoptmmid. Maison plaira da 
taile. baSea eafiaa da récaption, 
bureaux, 7 chbrwL 5 s. da bru. 
400 m* surface habnabfa 
+ 4 500 m 3 da Btratn. 
Loyer : 35 000 F/mou. 

TÉL : (U 48-37-16-90 


FÉDÉRATION NATIONALE 
DE LTMMOBILIER 
PARIS - ILE-DE-FRANCE 



11 MELUN 

3 P. 68 m 1 , 2- étg. + baie. 
5 m». Cave at paré. 
Loyer TTC : 4 178 F. 
Corrrni. : 2 729 F 
AGIFRANCÊ 49-03-43-05 


A LOUER 
CHATILLON 

Cpwnt-vGq ... 

APPARTEMENTS 

Studioe. 2 P.. 3 P. 

PARKING s/sol 

hn meubla nauf. P. da t. 

EFIMO: 46-60-45-96 


A LOUER 
CHATILLON 

Contre-vftr 

APPARTEMENTS 
STUDIOS, 2 P, 3 P. 
PARKING s/sel 

Immeuble nauf p. da t 
S/ plaça marc, da 10 h à 12 h. 
SametS de 14 h è 18 h. 

PARC ELISA 

23, rua da la Gara 

EHMO : 46-60-45-96 


AV. MOZART. Superbe 6 P. 
Décor. kHuertfs. 190 m>. 
8,6 MF. 42-38-01-58 


Caoir MONTPAfNASSE UH pi 
récan. 3/4 P. 120m*: SoW. ft 
2 750 000 F. 43-35-18-38 


ÉCOLE MILITAIRE. Spaciaux 
séjour, 2 chambras. Standbn. 
42-884)1-58 


Imm. nauf. Beau studio 33 m* 
850 000 F. 4 P. + mm 40 m*. 
za MF. RHNVEST 43-73-33-31 


JOINVILLE-LE-PONT 

Luxueux DUPLEX 5/6 P. 
140 m* + /Brd.-tamwaa 75 m* 
OOOF. 


2 9701 


42-61-51-51 


-UMTTE6» 

MIN 

2 P. dans bon imm. ancien. 
Charma. FAÇON MAISON. 
Très calma. 820000F 

V1ALA FLEURY 

45-77-20-11 


Pte de Versante». Bd snofaoi 
Beau 2 P., n cft. bon plan. 
590 000 F. IVA 45-24-21-20 


SORBONNE. P. de t Asc. S P. 
4* ét. 150 m* ft rénover 
SoML UgenL 43-35-18-36 


ST- AUGUSTIN. Beau 5 P. 
140 m 1 environ, 2 bains 
Prnfoss. pontife. 12 500 F -t- eh. 
1 813 F. DVl 44-184)74)7 


STUDIO. Rua Championnat 
! 24 m*. 340 000 F 

2 P. MF Abbesses 
36 m*. 480 000 F 
3 P. PÎrfea bd Ornano 
55 m*. 795 000 F 
Balcon, bran, récent. 

4 P. près rua du fMaaeati 
75 m*. 1 260000 F 
Immo MARCADET. 42-81-51-91 


M> BAC. P. de t. ét. é<„ aafon 
dbia, 3 ch.. 2 bna, aerv. posa, 
ft saisir. 43-35-10-38 


MomparnHM récent, étage 
étové, 3 PCES, 72 m* t rénover. 
PwMng. Bu pnx. 43-35-18-30 


MUETTE. Ratait, dbia rticapt., 
3 chambre», 2 berna, 145 m? 
emr., 1 B 000 F + 1 500 F ch. 
DVl : 44-184)7-07 


VERSAILLES. RO. réddamM. 
Imm. apprécié, gd séi. Vue 
balcon. 3 chb„ 2 360 OOO F. 
DANO : 39-61-34-45 


PARIS IX-. Boutique murs 
(bras. 100 m* + 40 a/soL 
2 mKona. 42-884)1-98 


PRÈS NATION. Beau local 
nauf 200 m*. Tout usage. 
21 812 F TTCAmota. 43-73-3321. 


Prox. PLACE WAGRAM 
Excapt. 120 m*. R.-da-ch. ds 
Imm. p. da t Proc 2 500 000 F. 
Agence FcnriM 80-18-15-21 


TIRAIS 60LF 

Maison 7 P. 175 m*. Jard. 
paysager. Excédent état, 

2 000 000 F. 42-684)1-58 


ÉTOILE. Ds bal imm. anc 
200 m*. 3- ét.. asc., dbia 
rticept. 4 chb., 2 bas. balle 
culs. éq.. état nf. ASM. 
48-24-03-86. Soir ft partir 
21 h. at w.-s. 42-40-35-94. 


VERSAILLES réddanttai, 
famUsis, 7 chhrss. -ton hstfl 
sa Ho Jeux. 3 850 000 F. 
DANO : 38-61-34-45 


NOISY-LE-GRAND 

PRÈS DU RER. 4 P. 86 m* 
B- étg. Cave at psriting. 
Loyer TTC : 5004F 
Corwm. : 3 177 F 
AGIRtANCE 49-03-43-05 


Voua désbw vendre 
un appt avec ou sans cft. 
Ad.-voua ft un proie» «tonnai 
FNAIM. Immo Marcotter 
42-51-51-51 
Fwt : 42-55-55-55 


LA MEILLEURE VUE SUR L'IMMOBILIER 


3645 FNAIM 


BOULOGNE PT-SÈVRES Beau 
2 P Ag élevé baie, parti. 4 600 
charges 700 - 39-56-08-24 


BRUNO Y (8 IJ. VH la rénovée 
200 m*. Séjour dbia, bureau. 
G ehbrea, 2 s. da btrs. Jardin 
ctoa 1400 m'. Loyer :7 800 F. 
Tél. h. repu: (I6J 99-30-51-92. 


LmnBofa Saine feixusux 77 m 2 
dbto tv.. terreau + chbre. parte. 
7 800 F net - 42-88-01-58 


PRET A PLONGER 

250 ml, 4 chambre». Ptadna. 
VKSWES (HEF9. |1> 43-21-48-79 


VERSAILLES Giatigny 
2/4 PCES. 80 m*. aomp&wix : 
Séjour, mezzanine, chambre. 
Balcon sur Jstf. 7 70 0 F net. 
30-62-87-81 (heures bureau). 


locations 
non meublées 
demandes 


A VENDRE dans te VaWCtoo 
(05). Balle maison mctvtiiueUe 
dons impssM réswence 
6 pHKsaa. poutres on chêne, 
lembri». culatne ruatiqua omé- 
nagééi Chomvrée Pierre Roux 
do Provence arec mima. 
Sous-sol total, terrain clôt 
500 m*. Fin : 1 400 000 F. 

F rate de notene réduis. 
Tél. 34-72-32-84. opr 20 h. 

VîflNQUILLET 78. Oant parc 
ooçrop.. mooon (éOntifatn sraé 
Total avec garaas, jard. 9BS m 1 
25mn St-Ltztrs 1950 000 F 
Tél.: 42-87-07-85 mat. 20 h. 

VERSAILLES NOTRE-DAME 
Séjour, rorrasso. S chombres 
sous-sol- 2 900 000 F 
DANO - 39 51-34-45 


villas 


A Tna (781 . 5 mn RER Pnny 
20 mn Charte» -dd-Gajte-EuHta 
15 nsi CaigyPuntaM 9CF TlHI ■ 
40 ran Para Si -Lazare Portion or 
vsnd MAISON da onta manqua sur 
î 430 m* (fa lerran arboré. 7 PCES 
p oaoh ént B dm 2 luifaHHfantM 
pouvait ranvarir h profosuMi toé- 
rafa - 180 m* naboaMai w a/tol 
■oai da 118 m> - pourras chêne, 
raazzaïune. cotombaga». etc. 
autres prestation» di qualité 
2 450 OOO F frw da noua» rédun. 
TBEPHONE 39-74-1538. 


propriétés 


1 h 15 PARIS A UT A8 (451 

A SAISIR 

MAISON DE BOURG 
2 000 M 2 CLOS 

Camp. : ont . cuis., sé). 30m 2 

4 CHAMBRES 

SDB, WC. dép. : One. forge 
90 ni*, grenier aménageable. 

cave, grange 60 m- 
460 000 FAI CREOrT POSS 
(16) 38-85-9 1-83 D.i. 

j Prupriéié Normand» 5000m 1 , 

I prax. Alençon Bagnota»/Oma. 
HABIT. Ton nauf, 70m*. Poe» 
150+2 dépend. Tous loisirs. 
385 000 F - Tél. : 85-40-65-23 


hôtels 

particuliers 


ROLAND-GARROS 

CHARMANTE MAISON 200 m* 
♦ GRAND JARDOL 
DORESSAV: 48-24-83-33. 


C 


Paris 


1 


EMBASSY SERVICE 

racfwraha APPAHTS 
06 GRANDE CLASæ 
VIDES ou MEUBLÉS 
GESTION POSSIBLE 

(1) 45 62-30-00 


pavillons 


MAROLLES-EN-BRIE 

VAL-DE-MARNE 
VBta 7 piècM sur 900 trfl 
terrain. Rax-da-ch. ; aéjour 
dbia catitédrala. chamlnéo. 
2 chambres, selle de bains, 
ods. éraÿétt. wc. buandarte. 
1- él. 1 2 ehbrs. s.-de-bns, 
drasafng. Garage 2 voitures, 
tarraoss 200 m 3 . Quartier 
résidentiel, proche com- 
merce, écoles, lycée, équi- 
pements sportifs, golf, 
tennis, centre équestre 
.Prix : 1800000 F. 

Après 19 h : 45-98-12-78. 


JOINVILLE- LE- PONT 
SUPERBE PAVILLON 
stylo «MAN5ART»: 7 pièces I 
principales, dont séjour 
double, bureau, cuialne, , 
4 chambra», 2 aidas da bains. , 
2 wc, s/sol total, garage 
3/4 voitures, terrain 350m 1 . ] 
Pri x 2500 OOOF 
PETIT tél.: 42-83-4803. 


HALLES/Saato 
(AUemngna da l'Est) 

TERRAIN A BÂTIR 

«Tune avortas (fan*. 59000 m 1 

pour centre ccial 

(Shoppmg Me! et Bureaux) 

I Enttèraraent prfe A TsiqMiiONV sa 
anv. 1.5 km da la garé pnn cipj le. 
! «vec qualquaa fe to iêm a atittana a 
conMnisr g » ’agx dre ofaata proté- 
gte ccmmi irtomana m s qu deman- 
dmt (km travaux «ta raeonamictianl. 
Base da titacinaon DM 2G mflions. 
Ptfan da vota rare, ma diffra 
44-132 1908 PUtlctM. 
na postale. CH-8021 &ifch 


viagers 


15- près 7- part, cède 
Wanar occup. 1 tète 
beau 70 m* 7- étage asc. 
S/verdure 700 000 F + rame 
Tél. : 43-06-50-57 

& LUXEMBOURG. 5 P.+ sont. 

occupé. 71 ans. 4> «C. 
Calma. Sotofl. 42-85-07-57 


6* RUE MADAME 

Occupé par pp taire, posa 
da vingt*, valeur occupée 
880 000 F. Imm. pierre de t. 
refait neuf, 3- étage, asc. 

3 pièces principales 

NOTAIRE 

Tél. : 45-63-71-81 


JGcHfonfo Pour passer vos annonces : 

PUBLICITE 

46-62-72-02 
46-62-73-90 



FAX : 46-62-98-74 


LIMITE V 

Résidence stand. Beau 3 P. 
Ét- étavé. TsnesM-belc. 10 M*. 
VUE DÉGAGÉE. 

Part point. EXCLUSIVITÉ. 
IJ*J. 40-66-05-64 

Ç 16" arrdt ) 

B ASS AN O. 170 m*. Triple 
[ réception. 4 chbres. Parking. 
Sentie». Tél. : 45-56-02-02. 


E. AUGIER. 240 m 2 

| Bon état -r- studio 4- chambre 
+jMridng. Prix : T OOO 000 F. 
DORESSAV: 46-24-83-93. 


PENTHOUSE 65 m 2 

+ TERRASSE- EXCEPTKMNB- 
! VUE PANORAMIQUE. Par*. 
DORESSAV: 48-24-83-33. 

18* arrdt ) 

EXCEPT. MONTMARTRE 
1 MAISON, 4 chbres, dexfeta fanro. 
Potin» terraasa. 45-58-02-0£ 


Ç 78 - Yvalines ) 

VERSAILLES, prex. gara 
100 nP. oéj. 40 rffl, cheminée 
3 chbres, gar. 1 980 000 F 
DANO - 39-51-34-45 


( 


92 ) 

Hauts-de-Seine) 


NEUILLY VERDURE 

185 m». SoW). 5 760 OOO F. 
SERGE KAYSER. 43-298080. 


AFFAME EXCEPTIONNELLE 
LA DEFENSE GO 4 P étage 
élevé. Très clair. Très bon 
état. 1 350 000 F Parking 
compr. CASSB. - 45-68-43-43 


BOULOGNE. Pt da Sèvres 

2 PCES refait neuf. Imm. aten- 
daig. 1 1* ét. plein Sud. Balcon, 
box (acmé. Prix-, 1 100 000 F. 
TéL : 47-12-04-38. 


ROLAND-GARROS 

70 m*. Grand far. + c hambra . 
ENTOURÉ DE VERDURE. Parie. 
DORESSAV: 46-24-83-33. 


93 

Sme-Saint-Deria. 


A PAVILLON S/BOiS 93 
Dana petite résfdanee 
calma TJSJL - 3 piècea 
67 m» ; loggia, cave 15 m 1 
2 boxmdMdueta 
PMX : 750 000 F 
Tél. ; 48-48-02-85. 


L'IMMOBILIER D’ENTREPRISE 


ACHAT - VENTE - LOCATION 
Barraux, toeme conmierdanx et industriels, usines, terrains, etc. 


locaux industriels 


SOT 



1902 


Denkhaus Speüition 


CENTRE - EUROPE 

Pour voua 
La Porte sur l’Est 
6600 Sarreb rue k/ Sarre 

- HaQ <T entrepôt moderne, construction en dur, 2 300 m 1 ■ 

— h a u t eu r de rampe; 

r. 14 P 0 .*® 8 rwIante8 P 0 " chargement arec protections contre les 
miempenes; 

— 8 rampes orientables; 

— cha affable; 

- accès rapide aux anjurootes nadonalee A8, A 62 6, A6; 

- Créa bm pour stockage par étagères ou en bloc; 

* ** ri ^ n «t, si besoin est, pour 

" T ex ** oîtalioa P» ““ partenaire capable de 

«tafiure à toutes les demandes est possible. 

jSSShT T P *¥ t ” n J', mbB ’ ** ScfùffeUaJid 6. 

Ingbert Tdefan: 2 9 - 49 - 6894 / 8901 - 0 . 


bureaux 


Locations 


CESSION BAIL BUREAUX 
M- CHAUSSÉE -O ‘ ANTIN 
Baé 316/3 du V11-88. 
Entrée, 6 PIÈCES. P. arahlves. 
oé» . w.-c. 125 m». 1 745 F /m» 
+ cession. TéL : 46-23-22-11. 


9 e OPERA 

Bureaux gd stand., ét. élevé 
P*»- prefax-. Parie, aouordoi 
Tél. : 44-18-80-02 


VOTRE SÉGE SOCIAL 

DOMICILIATIONS 

at tous servies». 43-55- 17-50 


locaux 

commerciaux 


Locations 


PRÈS NATION. BEAU LOCAL 
NEUF 200 M». TOUT USAGE. 
21 612 F TTOMOK. 43-73-33-31 


Ventes 


MONTROUGE. 500 m pta 
dTMéana. mura bout, ou burx 
75 m* + 35 m* a/ooL Façade 
7.50 m. fostaL ou pfacamant 
950 000 F. 49-69-04-40 
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LES LOCATIONS DES INSTITUTIONNELS 


Type 

Surfece/étage 

PARIS 


Adresse de l'immeuble 
Conunerdafisatetir 


Loyer brut + 
Prav./charges 


Type 

Surface/étage 

4 PIÈCES 
90 m*, 1- étage 
terrasse IG m* 


Adresse de l'immeuble 
CommerdaCsateur 

14, rue Ch.-Fourfer 
GERER - 49-42-25-40 
p rais de commission 


4* ARRONDISSEMENT 


14» ARRONDISSEMENT 


3 PIÈCES 
70 m 2 duplex, 

1- étage, posa. park. 


7» ARRONDISSEMENT 


15» ARRONDISSEMENT 


2 PIÈCES 
43 m 2 , 2* étage 
parking 

4 PIÈCES 
123 01». 

5* étage droite 

4 PIÈCES 
98 m 2 . 

5* étage 

G PIÈCES 

141 m*. 6* ét duplex 
double parking 


SO, rue de Bourgogne 
GERER - 40-67-06-99 


12, place Jaffré 
GCI- 40-1 6-28-70 
Honoraires d'actes 

195, rue de l'Université 
SAGGEL VENDOME- 47-42-4444 
Frais de commission 

90, bd de La Tour-Maubourg 
AGIFRANCE - 49-03-43-03 
Frais de commission 


2 PIÈCES 
43m*, 

rez-de-chaussée 


7, rue A. -Cabanel 
AGF - 44-66-45-45 
Frais de commission 


8» ARRONDISSEMENT 


.5/6 PIÈCES 
llOrn», 1” étage 
dont 3 chambres 

6 PIÈCES 
167 m 2 , 5* étage 


44, rua du Cofisée 
GCI -40-16-28-69 
Frais d'actes 

42, av. de Wagram 
AGF -44-86-45-45 
Frais de commission 


14 708 
+ 1 720 
571 

12 250 
+ 819 

8 820 

18 694 
+ 3 899,35 

13 303 


11 575 
+ 680 
477,50 

21 00 0 
+ 2300 
14 943 


16» ARRONDISSEMENT 


10» ARRONDISSEMENT 


4 PIÈCES 
duplex 1 18 m*. 
3* étage, esc. 
terrasse 72 m 3 


6. rue de l*HOpïtal-St-Louis 
LOCARE - 40-61-66-00 

Commission agence 


11 600 
+ 1 131 


STUDIO 
45 ni*. 4* étage 
poss. parking 
2 PIÈCES 
75 m 1 , balcon 
3* ét., poss. parking 
2 PIÈCES 
81 m*. 4* étage 

2 PIÈCES 
54 m*. balcon 
2* étage, parking 
3/4 PIÈCES 
81 m*, 4» étage 

3/4 PIÈCES 
99 m 2 , 3* étage 
poss. parking 
4 PIÈCES 
122 m 2 , 4* étage 
posa, parking 

7 PIÈCES 
198 m », 1- étage 


27, av. Kléber 
CIGIMO - 48-00-89-89 
Honoraires de location 

27, av. Kléber 
CIGIMO - 48-00-89-89 
Honoraires de location 
60, av. Foch 
AGF -44-86-45-45 
Frais de commission . 

185, bd Murat 

LOC INTER - 47-45-1 6-09 

Frais agence 

60, rue Michel-Ange 
AGF -44-86-45-45 
Frais de commission 
1/9, rue Rémuset 
SAGGB. VENDOME -47-42-44-44 
Frais de commission 
11/13, nie Gros 
SAGGB. VBUDOME - 47-42-4444 
Frais de commission 

20, me de Lubeck 
AGF -44-86-45-45 
Fins de commission 


17» ARRONDISSEMENT 


1 1» ARRONDISSEMENT 


3 PIÈCES 
831m 2 , 4* étage 

parking 


6/7, rue St-Hubert 
IMF.- 44-86-46-45 
Frais de commission 


6 695 
+ 726 
' 4 764 


12* ARRONDISSEMENT 


3 PIÈCES . 

68. m 2 . G* étage 

4JB1ÈCES--. 
90 m 2 , 2> étage 

4/5 PIÈCES 
147 m 2 , 1* étage 


52. bd des Betignolles 

GCI -40-1 6,28-71 

Frais d'actes 

10, rue Bremontier 

LOC INTER -47-45-14-65 : 

Frais d'agence 

124, me de Tocqueville 
SAGGB. VENDOME - 47-42-44-44 
Frais de commission 


2 PIÈCES 

56 m 1 . 3- étage 

3 PIÈCES 

71 ni 2 . !> étage 
parking, balcon 

3/4 PIÈCES 
95 m 2 , 2* étage 

4 PIÈCES 

79 m 2 , 3» étage 
esc., balcon 


32, rue de Picpua 1 

5300 

GERER - 40-67-06-99 1 

+ 784 

75. rue des Cotonnes-du-T rêne ] 

5 750 

LOC INTER - 47-46-16-84 

+ 1 145 

Frais agence 1 

4 410 

29, av. Ledru-Rolfin [ 

8200 

AGF -44-86-45-45 

+ 1 700 

Frais de commission 1 

5 835 

76. rue de Bercy 

7 200 

LOCARE -40-61 -66-00 

+ 663 

Commission agence 

6 146 


19» ARRONDISSEMENT 


3 PIÈCES 
75 m*. 3- étage 
terrasse 15 m* 

parking 


78 YVEUNES 


126, rue Compara 
GERER - 49-42-25-40 

Frais de commission 


13» ARRONDISSEMENT 


4 PIÈCES 
81 m 2 . 3* étage 
parking 


2, villa Tolbiac 
GERER -40-67-06-99 


7 705 
+ 820 


PAVILLON 
109 m 2 
parking 

3/4 PIÈCES 
90 m*. TB standing 
2 parkings 


VERNEUIL-SUR-SEINE 
25. allée G.-Sand 
AGIFRANCE - 49-03-43-83 
Frais de commission 
VERSAILLES 
6, rue du Gsi-Pershing 
SAGGa-VENDÔME - 46-08-80-36 
Commission d'agence 


Loyer brut + 
Prav./charges 

Type 

Surfece/étage 

Adresse de l'immeuble 
Commerciallsateur 

Loyer brut 
Prov./chargi 

8900 

2 PIÈCES 

VIROFLAY 

3 120 

+ 800 

45 m* + terrasse 

2, rue J. -Bertrand 

+ 650 

5 073 

r.-de-ch.. parking 

CIGIMO - 48-00-89-89 
Honoraires de location 

2 516 


3 PIÈCES 

SAINT-GERMAJN-EN-LAYE 

5 670 


72 m 2 , r.-de-ch. 
parking 

42. rue des llrsulines 

AGF - 44-86-45-45 

Frais de commission 

+ 1 050 

4 035 


6/8, rue des Guillemitss 

7 480 

2 PIÈCES 

199. avenue du Maine 

CIGIMO - 48-00-89-89 

+ 700 

48 m 2 , 5* étage 

LOC INTER - 47-45-15-58 

Honoraires de location 

5 656 

parking 

Frais agence 


5 669 
+ 419 
4 374 


4400 
+ 530 
3 160 


5 374 
+ 575 

4 139 

8 625 
+ 970 

6 480 
8840 

+ 850 

6 290 

6 862 
+ 529 
4 518 

9 997 

+ 774 

7 000 
11 000 

+ 1 903 

7 920 
12 430 
+ 2 022 

8 950 

23 800 
+ 3500 
16 936 


7 820 
+ 735 
364,60 
Il 300 
+ 1 000 

8 550 
14 250 

+ 2 327 
10 260 


7000 
+ 680 


5 410 
+ 282 


91 ESSONNE 


6 PIÈCES 
125 m 2 1-é 
parking 

PAVILLON 
115 m 2 
parking 


EVRY 

4 145 

11, me de Slon 

+ 1 756 

AGIFRANCE - 49-03-43-05 
Frais de commission 

3 245 

LONGJUMEAU 

6 470 

2. ma des Genêts 

+ 346 

AGIFRANCE - 49-03-43-05 
Frais de commission 

4 604 


92 HAUTS-DE-SEINE 


2 PIÈCES 
59 m 2 . 2* étage 


3 PIÈCES 

102 m*, 1 » étage 

parking 

3 PIÈCES 

69 m 2 , 3* étage 

4 PIÈCES 

82.59 m 2 , rez-da-ch. 
terrasse 20 m*. 
parking 

4 PIÈCES 
87 m*. 2- étage 
parking 

2/3 PIÈCES 
73 m 2 , 1« étage 


4 PIÈCES 

1 59 m 1 . 2* étage 

box 

3 PIÈCES 

80 m 2 , 5*étage - 

4 PIÈCES 
95 m 2 récent, 
bon standing 
2 parkings 

2 PIÈCES 
55 m 2 + terrasse 
r.-de-ch., parking 


94 VAL-DE-MARNE 


4 PIÈCES 
87 m*. 1- étage 

2 PIÈCES 

72 m 2 . 1- étage 
parking 

3 PIÈCES 

77 m*. r.-de-ch. 
parking 


BOULOGNE 

5300 

14, me Gambetta 

SAGGEL- VEN DÔME - 47-42-44-44 

+ 1 220 

Frais de commission 

3 816 

BOULOGNE 

10 700 

33/35. me Arma-Jacquin 

AGF - 44-86-45-45 

+ 2 290 

Frais de commission 

7 614 

BOULOGNE 

7300 

33-37. rue Louis-Pasteur 
GERER - 40-67-06-99 

+ 1 036 

BOULOGNE 

8 100 

62, rue de BeSevue 

GERER - 49-42-25-40 

+ 820 

Frais de commission 

4 617 

COURBEVOIE 

6 390 

2, av. du Parc 

AGF -44-86-45-45 

+ 690 

Frais de commission 

4 547 

NEUILLY-SUR-SEINE 

8030 

4/8, av. de BiettavSe 
SAGGEL-VENDÔME - 47-42-44-44 

+ 1 787 

Frais de commission 

5 782 

NEUILLY-SUR-SEINE 

19 900 

74. me de Chézy 

GCI -40-16-28-68 

+ 3 358 

Frais d'actes 

800 

SÈVRES 

6 970 

37, Grande-Rue 

GERER - 40-67-06-99 

+ 800 

SÈVRES 

7 400 

1 1, av. da la Division-Lad arc 
SAGGEL-VENDÔME - 46-08-80-38 

+ 1 431 

Commission d’agence 

5 328 

SURESNES 

3 830 

44, me J.-J. Rousseau 

CIGIMO - 48-00-89-89 

+ 480 

Honoraires de location 

3 028 


CETTE PAGE A ÉTÉ RÉALISÉE AVEC LA PARTICIPATION DE 


NOGENT 

1 6 700 

68, me F.-Roüand 

+ 1 570 

GERER - 40-67-06-99 

1 

V1NCENNES 

4680 

27, av. du Patit-Perc 

+ 598 

AGF - 44-86-45-45 


Frais de commission 

3 330 

VINCENNES 

6 129 

35, av. du Petit-Parc 

+ 770 

AGF -44-86-45-45 


Frais de commission 

4 361 

N DE 

t 


PHENIX 

GESTION 
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CIGIMO 

e r o 0 p.e et f 
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Chaque mercredi (numéro daté jeudi) 

Vos rendez-vous IMMOBILIER 

La sélection immobilière — Les locations des institutionnels — L’immobilier d’entreprise 
Professionnels : 46-62-73-90 — Particuliers : 46-62-72-02 
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VIE DES ENTREPRISES 

12 500 salariés menacés 

DAF a deux mois pour éviter la faillite 


AMSTERDAM 


de notre correspondant 

Au lendemain du placement de 
DAF, à sa propre demande, sous 
administration judiciaire (le Monde 
du 3 février), une question taraude 
les Pays-Bas ; le constructeur de 
camions et de camionnettes par- 
viendra-t-il à échapper à la rosie 
qui veut que neuf sur dix des 
entreprises néerlandaises placées en 
suspension de paiement sont fina- 
lement déclarées faillies. 

Les 12 500 salariés de DAF et le 
ministre néerlandais des affaires 
économiques, M- Koos Andriessen, 
veulent croire qu’un plan de sauve- 
tage pourra être élaboré dans le 
délai de deux mois imparti par le 
tribunal de Den Bosch. Mais, pour 
passer ce cap crucial, l'entreprise 
devra subir une série d'amputa- 
tions douloureuses : M. Andriessen 
a indiqué, mardi 2 février, que sa 
survie passait, notamment, par une 


sévère réduction de la production 
de véhicules utilitaires et mili- 
taires. 

Les effectifs paraissent devoir 
étre réduits de façon importante, 
notamment en Grande-Bretagne et 
en Belgique oh DAF emploie res- 
pectivement quelque 5 000 et 
1 500 personnes. La. France est 
aussi menacée, mais dans une 
moindre mesure : la joint-venture 
que DAF et Renault avaient créée 
en vue de développer une nouvelle 
génération de véhicules utilitaires 
ne résistera pas à la crise qui 
frappe (e Néerlandais. 

Celle-ci s'est lentement dessinée 
an cours des trois dernières années, 
DAF accumulant les contre-coups : 
le rachat du britannique Leyland 
en 1987 a eu lieu à la veille de 
l’entrée en réoession économique 
de la Grande-Bretagne, et le déve- 
loppement du réseau commercial 
en Allemagne et en Europe de l’Est 
a été contrecarré par les difficultés 


de la réunification et f écroulement 
du communisme. Résultat : DAF a 
accumulé depuis 1989 un déficit de 
2,4 milliard de francs (chiffre au 
l~ juillet 1992) et un endettement 
bancaire évalué à plus de 9 mil- 
liards de francs. 

Pourtant, paradoxalement, c’est 
une entreprise donnée pour viable 
par deux expertises que ses bail- 
leurs de fonds ont poussée dans ses 
derniers retranchements, refusant 
de lui accorder un crédit de roule- 
ment dans l’attente d’un plan de 
sauvetage global à long tenne_ qui 
n'est désormais plus d’actualité 
après avoir été à deux doigts de la 
signature, 1& semaine dernière. 
L’échec est un coup dur pour le 
gouvernement néerlandais que la 
politique industrielle repose sur le 
schéma d’une intervention asso- 
ciant puissance publique et finan- 
ciers privés. 

CHRISTIAN CHARTIER 


marchés f inanciers 

PARIS 


CHIFFRES et mouvements 


RÉSULTATS 

□ Pepsico : chute des bénéfices en 
raison d’nee provision d'un milliard 
de dollars- - Les résultats du 
groupe agro-alimentaire PepsiCo 
ont fortement baissé en 1992 en 
raison de provisions (1,1 milliard 
de dollars) pour une restructura- 
tion de sa division boissons aux 
Etats-Unis et pour absorber le coQt 
d’une modification des règles 
comptables américaines en matière 
de retraites. Le bénéfice de 1992 
du groupe est tombé à 374,3 mil- 
lions de dollars, comparé i un 
bénéfice de 1,08 milliard de dollars 
en 1991. Le chiffre d'affaires a pro- 
gressé de 14 % à 10,49 milliards de 
dollars. 

□ RJR Nabisco : recul de 19 % 
des résnltafs en 1992. - Le groupe 
américain RJR Nabisco (agroaii- 
m en taire et tabac) a enregistré en 
1992 un bénéfice net de 299 mil- 
lions de dollars (1,675 milliard de 
francs), contre 368 millions en 
1991. Cette baisse de 19 % en 
1992 est due au coût du refinance- 
ment d’une partie de la dette 
(477 millions de dollars) et à la 
constitution d’une provision 
(65 millions de dollars) pour finan- 
cer des programmes de restructura- 
tion de ses activités tabac et ali- 
mentation. Un gain après impôt de 
29 millions de dollars résultant de 
la vente de ses activités «céréales» 


a permis d’adoucir légèrement l’im- 
pact de ces charges. « Bien que 
notre ambitieux programme de refi- 
nancement ait entraîné une baisse 
de notre résultat l'année dernière, 
les bénéfices justifient pleinement 
les coûts. Nos paiements d'intérêts 
pour J 993 diminueront fortement 
en conséquence ». a souligné 
M. Louis Getstser, président de ce 
groupe. 

0 Dow Chemicals (chimie) a perds 
496 mimons de dollars en 1992. - 
Dow Chemicals, deuxième groupe 
chimique américain, a annoncé, 
jeudi 28 janvier, une perte nette de 
496 millions de dollars en 1992 
(2,65 milliards de francs) contre un 
bénéfice de 935 millions en 1991. 
Le chiffre d’affaires a augmenté de 

1 % à 19 milliards de dollars 
(101 milliards de francs) contre 
18,8 milliards en 1991. Ces résul- 
tats sont dns essentiellement à des 
provisions d’un montant total de 
1,2 milliard prises notamment 
pour absorber le coût d’une modi- 
fication des règles comptables amé- 
ricaines en matière de retraites. 
« Les résultats ont été décevants 
malgré une restauration du niveau 
des marges aux Etats-Unis, a com- 
menté M. Frank Popoff, président 
de Dow. « L'amélioration dans ce 
pays a été largement affectée par la 
détérioration des économies euro- 
péennes». a-t-il ajouté. 


MOTOCYCLISME 


Triumph Trident 750 : 
renaissance réussie 


La nostalgie Triumph n'est 
plus ce qu’elle était. Faut-il s'erv 
plaindre? Assurément, non. Au 
risque de courir droit à l'échec, 
la firme britannique qui effectue 
son retour sur lé marché après 
une parenthèse de dix ans ne 
pouvait se contenter de la sim- 
ple réédition de modèles certes 
prestigieux mais passablement 
dépassés. Car Triumph ne 
cherche pas un succès d'es- 
time. Avec de coûteux investis- 
sements, dont une usine ften- 
bant neuve, le constructeur 
tente un pari industriel qui n'est 
pas gagné d'avance («te 
Mondo-L 'économie » du 26 jan- 
vier). Dans ces conditions, on 
ne reprochera pas à la gamme 
1993 de n'avoir préservé de 
son héritage que les seuls 
signes extérieurs de richesse. 
Le logo délicieusement rétro est 
intact, fa tradition du trois cylin- 
dres en ligne est respectée et 
les coloris très british sont de 
rigueur. 

Le premier moment d'atten- 
drissement passé devant l’élé- 
gant dessin de la Tridant 750, 
un roadster également disponi- 
ble en 900 ce. ri fout donc du 
passé faire table rase. Cette 
machine, ia plus typée des 
modèles commercialisés (deux 
sportives, la Daytona et la Tro- 
phy. ainsi que la Tiger, un gros 
trafl d'apparence plutôt pataude 
sont proposés an 900 ou 
1 200 cc). vise (e segment du 
marché des motos «basiques», 
relativement dépouillées. Or, si 
les engins de cette catégorie 
sont parfois décevants, la Tri- 
dent est pleine de caractère. 
Très véloce (mais était-il pour 
autant indispensable de graduer 
le compteur de vitesse jusqu'à 
300 km/h?), elle tarde un peu à 
répondre aux soflidtations è bas 
régime mais se rattrape sans 


tarder. A tel point qu'il fout par- 
fois calmer les ardeurs de ses 
97 chevaux et éviter de U man- 
quer de respect. Mais elle se 
plie volontiers à une conduite 
plus sage et sa boîte è six rap- 
ports permet un pilotage précis 
et des freinages progressifs. 

Compacte, dotée d'une sus- 
pension arrière monobraa et 
d'une solide fourche avant, la 
Trident fait oublier ses 
212 kilos. Le modèle 1993 a 
regu d’utiles modifications, 
notamment du côté des repose- 
pieds dont le positionnement 
garantit une position de 
conduite moins éprouvante. H 
faudra pourtant remédier au 
plus vite è la gène que repré- 
sente, surtout en viRe, un rayon 
de braquage notoirement insuf- 
fisant 

Avec des motos de concep- 
tion moderne (mais pas à la 
pointe d'une course è la techno- 
logie qui, d'ailleurs, paraît de 
plus en plus vaine), des moteurs 
de caractère et une finition très 
soignée, les britanniques peu- 
vent légitimement espérer 
séduire un public soucieux de 
marquer sa différence sans pour 
autant devoir justifier de 
connaissances mécaniques 
pointues. Car le succès ne vien- 
dra que si la firme apporte la 
démonstration que l'image 
d'Epinal des Triumph atta- 
chantes mars peu soucieuses de 
fiabilité n'est plus qu'une 
légende. A ce titre, la garantie 
de deux ans pièces et main- 
d'œuvre pour un kilométrage Sli- 
mité mise en place à travers le 
réseau constituait un engage- 
ment incontournable. 

JEAN-MICHEL NORMAND 

► Trident 750 cc. Cylindrée : 
749 ce. Puissance : 97 cv. 
Poids : 212 kg; Prix dés en 
main : 52 700 francs. 


PROJET . 

a Parker fabriquera son nouveau 
stylo i Mère (Oise). - Parker 
France, filiale du groupe interna- 
tional Parker, a annoncé jeudi 
28 janvier, qu’ü fabriquera sa nou- 
velle ligne de stylos de Inxe - 
«Sonnet de Parker» - à Méru 
(Oise). Parker envisage de produire 
chaque année 2,5 millions de stylos 
«Sonnet» qui seront exportés vers 
les cent vingt-cinq pays où est 
implantée la marque. L’usine de 
Méru, qui emploie 300 personnes, 
fabrique aussi les cartouches d’en- 
cre de la marque pour le monde 
entier. Cette annonce survient 
quelques jours après le feu vert du 
gouvernement français au rappro- 
chement de Parker avec le groupe 
américain Gillette - qui contrôle 
déjà la société française Watennan. 

LICENCIEMENTS 

□ Suppression d’emplois après In- 
fusion Rallye-Casino. - La fusioa 
de Rallye et de Casino, intervenue 
en juin 1992, pourrait entraîner 
deux cent dix suppressions d’em- 

F iois à Brest, dans les services de 
ex-groupe Rallye : 141 postes sur 
210 dans la centrale d’achat des 
hypermarchés, 34 sur 45 au siège 
de la filiale de restauration Mares: 
et 32 sur 64 au sein de la COGIN 
(informatique). Selon FO, les pro- 
positions ont été faites pour les 
cadres, , mais U n’y a pas de plan 
social encore proposé pour les 
employés. Ce syndicat estime à 60 
le nombre de licenciements «secs» 
dans la centrale. 

REGROUPEMENT 

o Atocbem regroupe ses activités 
de «plating». - Le groupe chimi- 
que Atocbem. filiale d’EIf Aqui- 
taine. a créé une société baptisée 
Atotecfa afin de regrouper ses acti- 
vités dans le plating (produits pour 
le revêtement métallique de sur- 
faces). Cette société, dont le siège 
est à Berlin, coiffera les activités de 
la filiale d’Atochern, M and T 
Harshaw, ainsi que celles que le 
groupe fiançais a acquises de l'alle- 
mand Schering dans le même sec- 
teur. Ce regroupement permettra à 
Atotech d’afficher un chiffre d’af- 
faires annuel de l’ordre de 2 mil- 
liards. de francs et de se hisser 
parmi les premiers producteurs 
mondiaux du secteur du plating. 

ENQUÊTE 

□ La Commission de Bruxelles a 
ouvert une enquête sur la fusion 
Dan Air-British Airways. - La 
Commission européenne a ouvert 
une enquête sur les conséquences, 
pour le marché belge, de la fusion 
entre les compagnies aériennes Bri- 
tish Airways et Dan Air, a indiqué 
un porte-parole lundi 1® février. La 
Belgique avait demandé en novem- 
bre que la Commission vérifie si la 
fusion entre les deux compagnies 
ne créait pas une position domi- 
nante susceptible de réduire la 
concurrence sur le territoire belge, 
affectant notamment Sabena. 

NOMINATION 

□ Tecbn i catome : M. Yannick Le 
Cotre nommé président-directeur 
général. - M. Yannick Le Cotre, 
cinquante-quatre ans, a été nomme 
président-directeur général de 
Technicaîome, société d’ingénierie 
(850 millions de francs de chiffre 
d’affaires en (992) qui assure 
notamment la maîtrise d’œuvre 
industrielle des chaufferies 
nucléaires des sous-marins. Polyte- 
chnicien et ingénieur de l’arme- 
ment, M. Le Corre était aupara- 
vant directeur des services 
nucléaires de Framatome, le 
constructeur de chaudières 
nucléaires. 


PAR IS* 2 févri er = 
Sansafent 

Retadvemant Man orientée en début 
de journée, marri 2 février, b Bourse de 
Rails a cédé ensuite gradueflement du 
terrain pour perdre la presque totaSté de 
ses gâtas. Dans un marché torÿxra très 
calma et peu actif, certain» tawûra ta aa u ra 
i recommençaient è parier sur un petit 
geste de b banque centrale sfemsncta. 
m hausse ds 0,71 % è r ouverture, Ho- 
rs ce CAC 40 voyait progressivement 
son avance fondre pour ne progresser 
très légèrement de 0,08 % en 
è 1737,31 i 


clôtura 


37,31 points. 


Après b dévaluation de ta ivre Irlan- 
daise, qui c on trairement è toute attente 
n’a pes provoqué lundi de spéculation 
contre b franc fra n çai s, les métaux (Ren- 
tiers espèrent un petit gâte de ta Bun- 
desbank. tara de sa réunion de Jeudi, 
aient dans ta sens d'une baisse des 
taux. Mais Os ont déjà été très souvent 
déçu 9 b banque centrale afamando ne 
modifiait pas, salon tas analystes, sas 
aux dreeteurs, aie pourrait néanmoins 
dMnuar, comme eBa l'avait fait è r au- 
tomne demi er, son (aux de prise en 
pension. La fermeté du doiar, qui affei- 
|bSt ta devisa demanda, contribuait par 
ricocher è ta bonne tenus du franc. Les 
taux d'intérêt è un ou deux mois qui, ta 
veSto an début ds fournée, frétaient tas 
1496 sont revenus mardi nettement en 
dessous dea 13 %. lis restaient toute- 
fois è des niveaux élevés, et ta demande 
d'une hausse du taux de base bancaire 
par tes banques semble de phn en plus 
vraisambtabJe. 

Du cdté des «retours, on remarquait 
pki» perticuRèrement les reculs de 2.7 % 
de Satet-Gobafo et de 2,4 96 du certifi- 
cat d'investissement Crédit Lyorrab. 

NEW-Y ORK, 2 février i 

Pause 

Wbfl Street s cédé un peu de ter- 
rain, mardi 2 février, à l'issue d'une 
séance active et sous ta pression de 
prises de bénéfices. L'indice Dow 
Jones des vatatxs vedettes a terminé 
ta séance i 3 328.67 points en baisse 
da 3,61 points (- 0,11 96). Le volume 
des transactions a été élevé avec 
quelque 270 mBBons de titres échan- 
gés. Lee voleurs en hausse ont été 
nombreuses que celles en 
: 1 080 contre 788. 

Les investisseurs ont ignoré une 
augmentation de 1,9 96 de l'indice 
composite des principaux indicateurs 
économiques, ta plus forte depuis près 
de dix ens. et uns hausse de 6,3 96 
des vantes da logements neufs en 
décembre eux Etats-Unis. Les déten- 
teurs ds capitaux ont préféré prendre 
des bénéfices après ta» gains récents, 
ont indiqué des analystes, relevant 
le principal baromètre de Wall 
avait gagné près de 40 points 
«obdonrs des quatre dernières 
séances. 

Sur ta marché obligataire, ' le taux 
d'intérêt moyen sur tesbon» du Tré- 
sor è 30 ans. principale référence, a 
progressé è 7^4 96 oontre 7.20 96. 
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LOND RES. 2 fé vrier 1 
Repli 

Lee valeurs ont sensibtamant baissé 
mardi 2 février au Stock Exchange, en 
raison de prises ds bénéfices après ta 
forte haussa da lundi et dae craintes 
d'une guerre commerciale entre l'Eu- 
rope et les Etats-Unis. L*indca Footsfe 
des cent grandes valeurs a clôturé an 
baisse de 17,2 points (- 0,6 96) è 

2 834,4 points. 

Le marché a calmé ses espoirs de 
voir le gouvamament baisser de deux 
points les taux d'intérêt, comme ta 
laissaient entendra des informations 
de ta presse britannique démenties 
[ensuite par ta Trésor. Au-delà des 
■prises de bénéfices, les opérations ont 
‘été freinées par la crainte de vos de 
'nouvelles sociétés tancer des augmen- 
tations de capital, comme l'ont fait 
'Asda Group et Burton Group la 
semaine dernière, et celle d'une guerre 
commerciale entra l'Europe et lea 
, Etats-Unis. 

TOK YO, 3 fév rier t 
Petite édarcie 

La Bourre cto Tokyo a'ret inscrite mercretf 

3 février an légère haussa an fin da séance, ta 
NMmî gagnant 36,72 patata, soit 0.2 96, à 
17 222.03 points. Las retours japonaises m 
sont raffermies an dfoura, mais Un dea pfas 
haute du four è ta suite das Informations 
hsàtenœ * sur ine baisse taimkunM du taux 
<f es c ompte. Salon cas rumens, ta Banque du 
Jhpon devrait abriter Jeudi, ou vendredi au 
pus tard, son taux d'escompte officiel de 
0.75 poire ta ramena nt ainsi à son plus bas 
niveau historique, adtlSO%. 

Mds tes opérateurs repiquent que la nou- 
velle. confirmée de source autorisée, » été 
tegamare <figérée par la marché qui s'inter- 
roge nabtenam sur sas effets réels sur ta 
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MAT I F 

Notionnel 10 - Cotation en pourcentage du 2 février 1993 

Nombre de contrats estimés : 135 024 
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CHANGES 

Dollar :5,5410 F 4 

Le dollar fléchissait à Paris, mer- 
credi 3 février, s’échangeant i 
5, 5410 francs contre 
5,5525 francs i la clôture des 
échanges interbancaires de mardi. 
A Francfort, la devise américaine 
était en revanche orientée à la 
hausse à 1,6380 DM. contre 
1,6299 DM la veille. 
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a Entrée d’AMB et de BGAG 
dans le capital des Assurances 
générales de France. - Deux socié- 
tés allemandes, l’assureur AMB 
(Aa ch en er und Muencbener) et le 
holding des syndicats BGAG, sont 
entrées, mardi 2 février, à hauteur 
de 6 % dans le capital des Assu- 
rances générales de France (AGF) & 
la faveur d’une augmentation de 
capital réservée. Cette opération 
est ia contrepartie de l'accord per- 
mettant aux AGF de disposer de 
25 % des droits de vote et du capi- 
tal d’AMB. Elle s’inscrit également 


dans le processus d’achat par le 
Crédit lyonnais de la banque alle- 
mande BfG, eUe-rnême filiale com- 
mune (à 50/50) d’AMB et de 
BGAG. L’augmentation de capital 
des AGF de 3,5 minions de titres 
s’est effectuée à un cours de 510 F 
par action. Pour rémunérer les 
AGF, les deux sociétés allemandes 
vont apporter chacune 1,4 million 
de titres BfG qui seront cédés 
ensuite au Crédit lyonnais. Les 
ACF obtiendront alors 6,4 % du 
capital de la banque française. 
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MARCHES FINANCIERS 


• Le Monde • Jeudi 4 février 1 993 23 


BOURSE DU 3 FÉVRIER 


Cours relevés à 11 h 15 







c ïïr 

VA1EURS 

Ctm 

préesd 

Prataier 

ton 

Demi» 

on 

5150 

CN.E3» 

52» 

52» 

fiînn 

870 

aitP-TF 

876 


995 

840 

CrlpotLTJ» 

841 

840 

841 

«71 

tea* T. P 

1683 

1683 

1680 

1680 

flhmn Pmi TJ>_ 

1670 

1655 

16» 

1040 

SfatGobunTJ». 

1084 

1065 

1065 

800 





650 

ACC0R.— 

675 

679 

6» 

76S 

AJr lifÉln 

745 

745 

745 

865 

AfcmFAMnaL- 

622 

526 

627 

1ETO 

AlsGbpam— 

1565 

1590 

15» 

255 

ALSPI 

253 

256 

248 

535 

AGFSréCeatnta. 

530 

534 

533 

1090 

AnfcrrOelaq. 

1102 

1106 

1110 

138 

IWp 

14790 

147 

148 20 

65 

MEqupua 

86» 

65 

76» 

BBS 

Bai tant» 

705 

706 

705 

425 

Bnaia_ 

435 

439 

436» 

645 

BmrR-V 

643 

643 

642 

1190 

BeagerM 

1220 



380 

Bertrand Fàura_ 

380 

375 

375 

1090 

Bc 

1(20 

1127 

1133 

1090 

BIP 




140 

RS 




450 

BNPR. 

438» 

442 

ai» 

405 

Défera Tadi 

417 

415 

420 

28» 


2801 

28?n 

2791 

435 

BooÔetM— __ 

435 

435 

<35 

595 

Sniygns 

6» 

603 

601 

83 

BPFrm 

83 

8210 

62» 

930 

BSN. 

914 

916 

917 

1120 


1151 

1160 


1» 

QpGbolG 

146 

146 60 

146 

197 

DnmkneabiL 

192 

192 

191» 

2320 

Parafa» 

2272 

2287 

2287 

152 

Cmkr 


15190 


96 

Casino ADF 

106 

m 

104 50 

525 

Cunrora DJ.... 

533 

537 

533 

220 

rr.F 

214 

214» 

215' 

31 

CCMC Ly 

31 



400 

LOME 

402 

402 

399 

126 

ciGia... 

141 

143 

143 

50 

MMN — 

55 

55 

54 

340 

L-Ej*- Coran 

33610 

336 

337 

87 

üna 

83 90 

8280 

82 85 

1120 

GBBtan 

1139 

1139 

1148 

256 

CF fa 

259 

255 

259 

275 

CS Ho 

276 

27850 

277» 

910 

CGI P 

981 

885 

8» 

620 

MP 

633 



1240 

Etage» S A~. 

1312 

1329 

1317 

215 

DuaéanDk» 

221 

220 

223 

480 

CICAM 

480 



265 

anwtafta*™ . 

275 

273 

Z73 

500 


495 

491 

481 

400 

QjbUaAa. 

394» 

385 

385» 

865 

Citai 

8S5 

851 

857 

230 

CptEnmp. 

220 

216 

216 10 

1170 

CimptUori — , 

1197 

1190 

1*01 . 

265 

CPR Paris HéaJ_ 

26770 

268 

267» 

995 

Créd. Fondra 

993 

995 

999 


-095 
+ 217 

-on 

-030 
- 1 75 
- 228 
+ 074 

+ 080 
+ 180 
- 1 

+ 057 
+ 073 
+ 020 

- ns 

+ 037 

- Q1B 

-i 32 
+ 118 
-046 
+ 204 
+ 

+ 072 
-038 

+ 6*17 
-048 
+ 033 
+ 078 
-068 
-021 
+ 068 

-048 

+ 047 

-075 
+ 142 
-182 
+ 027 
-125 
+ 079 

+ 054 
+ 102 

+ 038 
+ 090 

-073 
-081 
-218 
-082 
-177 
-050 
-007 
+ 080 


Règlement mensuel 


13T 


335 

515 

1250 

520 

3250 

360 

220 

1320 

455 

41 

81 

280 

400 

UH 

2060 

675 

420 

335 

970 

230 

585 

400 

167 

746 

1460 

460 

66 

850 

34 

122 

2» 

615 

3600 

1650 

350 

365 

1290 

590 

675 

506 

350 

1430 

430 

235 

350 

143 

150 

7850 

420 

390 

925 

485 

59 

330 

91 

270 

4000 


VALEURS 


DABI» Rasa. 
CrLynL(C8 

cwa Un- 



DévPitLp.'. 
DèvJL5uJ-Em_— 
OMC 


Docks fan» 

Dymoui 


ftiw 


BfAqotafne. 

RKrai o ffj fi asjO 
Erapflffmfl— 
BManMaÿn- 
Ets&x 


MUmpPl 


EunBSCS 

faninytaDd- 
Brope 
Rmn» 

Fusai. 

Rnsl* 
FHBnk- 

Fmmagra.Bel 

GriJtapna 

CAA 


G»a»ffwH — 

Guetter 

Son* André SA 
&n|»Qlé 

filll Twi^i 

Gb|*i*Ok 

Hms 

Ut 


kQOhL 

|___t rm r • 

■III11L nwng 

tagfluca 


bstMériran 

hfcriaL_ _ 


hanediéque— 
J.UWwra— _ 
Kfcpfata— — — 
Ld»d____ 


LnganBtt&nup- 

Jeim^. ... 

Lagrand— — 


Oms 

pricéd. 


327 
524 
1175 
510 
3325 
342 
21290 
1350 
446 50 
44 
8240 
280 
382 10 
106 
2117 
680 

397 
338 
966 

233 004 
575 

398 
190 
740 
1489 
«1 

65 96 
885 
3380 
12150 
3» 90 
818 
3616 
1510 
357 
372 
1300 
570 
690 
481 
322 
VHQ 
411 

234 
34850 
14020 
144 

7720 
430 
42990 
KD5 
480 
575 
308 
89 50 
265 
4000 


32310 
515 
1185 
512 
337S 
341 
20750 
1350 
450 
4420 
8280 
285 
38950 
106 
2126 l| 
660 
396 
337 60 
970 

230 
571 
393 
190 
737 
1455 
4G9 

66 

878 

3360 

120 

328 

818 

3000 

1610 

355 

379 

1320 

556 

691 

500 

324 

U55 

410 

231 
347 
140 10 
146 

7790 

428 

434 

980 

480 

ÏÎÔ 

8950 

40» 


— 

Dsrrir 

cous 

1 

+- 








ÏET 

VALEURS 

prârâtL 


COUS 

+ - 

HTM» 

3» 

+ 092 

21» 

Uffaffirpn 

2MS 

2M9 

2120 

-117 

72 


-076 

155 

Lngm Humes. 

154 

154» 

155» 

+ 084 

1010 

12» 

+ 213 

7» 

Uxtados 

725 

720 

720 

-069 

78 

512 

+ 039 

3240 

1 VII H. 

3149 

31» 




33» 

+ 105 

410 

Lpan-Eant/Dun» 

3» 10 

382 

391» 

+ 038 

395 

341 

-029 

31 

MtpwflLy 

37 




1020 

207» 

-254 

2» 

Hra.WenU 

281» 

283 

282» 

+ 021 

340 

13» 


» 

Man+Htahstta— 

96» 

9910 

99» 

+ 11? 

305 

449 

+ Ô58 

84 

UwiÉiiy 

83» 

83 H) 

82» 

- 131 

570 

4420 

+ 045 

14 

iMmlogia 

M 

H 10 

14 


270 

82» 

+ 024 

199 

éScheSn 

18710 

1»» 

186 40 

-091 

ma 

284 

+ 143 

77 

i+ifa» 

82 

83» 

8310 

+ 134 

148 

382» 

+ 013 

070 

Mme. Ma 

855 

858 

852 

-oæ 

m 

KH 20 

-075 

134 

todEst 

T» 

128» 

129 

-077 

148 

2132 

+ 071 

2» 

NordonM) 

278 

284 

283» 

+ 212 

600 

6» 


55 

(fera 

56» 

58» 

56» 

+ 018 

770 

39520 

- Ô46 

1010 

faU 

982 

9» 

9» 

+ 081 

1» 

340 10 

+ 213 

385 

Pyrites. 

3» 

3» 

388 


410 

9» 

+ 021 

225 

PKÜMfta 

219 

219 

219 


4» 

236 

+ 094 

285 

PadénayOT 

293 

292 

292 

-034 

7» 

574 

-01/ 

3» 

fanodRbad 

355 

355 

367» 

+ 070 

340 

397 

-025 

6» 


667 

570 

570 

+ 053 

720 

191 

+ 053 

7» 

PhsfcOmn 

834 

834 

820 

-168 

1» 

739 

-014 

225 

PnCsi EdranbR 

205 

205 

210 

+ 244 

2» 

14» 

-0» 

875 

tango? . 

670 

881 

861 

- 1 03 

240 

459 

-043 

570 

Prinwnpa—— 

585 

5» 

5» 

+ 0» 

1520 

6610 

+ 023 

5» 


675 

625 


+ 084 


878 

-on 

255 

fefesatta 

265 

264 

S 

-038 

» 

33» 


6300 

Redoute 14 

64» 

64» 

6400 


153 

120 

-123 

136 

teiyOdnmso- 

132 

137» 

132» 

+ 068 

1» 

323 

-089 

520 

R. PouèncCP 

5» 

510 

512 

+ 079 

3» 

B1B 


35 

HodamM 

38 

38 

37» 

-013 

106 

3575 

-Î11 

425 

RoatsdUdrf. 

«0 

455 

4» 


166 

16» 


28/0 

RhapALy 

2955 

2962 

2995 

+ 1 35 

225 

3 S 

-056 

1» 



K/n 

1» 

148 

+ 027 

7» 

373» 

+ 040 

2420 

Sagenu. 

2461 

2461 

2461 


610 

13» 

+ 231 

4» 

StaGobsta 

4M 

483 

48770 

+ 078 

45 

572 

+ 035 

11TO 

te* Loua 

IMG 

U» 

1152 

+ 105 

22 

691 

+ 014 

1600 

SdranonLy 

1540 

15» 

15» 

-066 

162 

499 

+ 163 

286 

Sehspraft) — 

2» 

294» 

295 

+ 172 

19» 

325 

+ 093 

ISO 

SAT 

15» 

1527 

15Z7 

-148 

76 

1458 

+ 055 

280 

SatCl* 

275 

274 

273 

-073 

21» 

415 

+ 097 

735 

S-W«8id_ 

765 

762 

761 

-052 

11» 

231 

-128 

620 

xamaar^ 

602 

611 

619 

+ 282 

36 

347 

-072 

13 

SCOA 

1270 

12» 

1255 

-118 

2» 

140 10 

-007 

420 

ScorsJ 

445 

ai 

445 


265 

143 

-0» 

335 

S£B— 

337» 

333» 

348 

+ 299 

7 

77» 

+ 052 

410 

Stfeag 

«1 

4» 

429» 

-2B1 

23 

4» 


130 

ritaniiiH|ii 

132» 

132 

13210 

-0» 

172 

440 

235 

138 

SBxbdi A 

153 

163 

151 

-131 

139 

983 

-219 

H0 

SFIM ' 

596 

585 

5» 

-101 

315 

4» 


177 

SBR. . 

175» 

175 

17B 

+ 028 

256 



446 

Smca 

44570 

443 

4a - 

-038 

28 

308 20 

+ 008 

790 

SLRadguI 

905 

910 

902 

-033 

10 51 

92 

+ 246 

425 



4 17 

420 

416 

-024 

456 



596 

Sod&éGéné 

597 

599 

599 

+ 034 

205 

40» 

+ Ô7S 

39 

Sodoccoffl 

« 

38» 

40 


325 


VALEURS 


SodefaN*)— — 

Sodexho 

SobsmHM..— 


Smac 

SpMrapioL — 

Sndbr Façon 

&-» 

SfntbaWm 

HmuonCf-— 

Tnnl 

-fcratfl. . 

Il + P 

UFBLocfe— 

U£C.DA|tol>u 

UIC 

MIS 

Ulfi 

UtfaL. 

VMn 

mm 

Vb Braqua — — 
WorbmGb.— 
Zndôt. 


Amar. Banfck — 
Amv. Ezpess- 
AT.T. 

Angè>Amar.C 

BuKoSHmkr. 
BASF 


B*v 

BMiBanRc. 

BMt 

data Mrii— 
Denira Sera..,— 

Dt Beats 

DecttctaBat- 
DnwtoBnk — I 


Du Pan-fan — | 
Essman KodA- 

tast rem 

fa» B» 

Banroka— — 

Ericsson. 

E&anCup— 
Ford Motor.—. 

FraegokL— 

Gnar 


Gén. Bsa. 

Gén. ltawa—4 
Géa Bdgjqus.. 


Coura 

pnicéd 

Piaiw 

CttH 

Deraiv 

non 

t 

♦ - 

75 

75 

75» 

+ 1» 

998 

10» 

9» 

-0» 

» 

8010 

mo 

+ 013 

1240 

1240 

1245 

+ 040 

385 

394 

391 

+ 1» 

1042 

1045 

1045 

+ 029 

346» 

347» 

34810 

+ 046 

306 

308 

310 

+ 164 

E09 

506 

5» 

-177 

261» 

284» 

2S5» 

+ 172 

1226 

12» 

1221 

-041 

144 

145» 

14570 

+ 118 

22840 

228» 

228» 

+ 093 

143 20 

147» 

143» 

+ 028 

4» 

504 

602 

+ 0» 

212 

210 

2W 

-094 

178» 

177 

175» 

+ 006 

428 

427 

427 

-073 

478 

475 

475 

-063 

775 




336 tQ 

33810 

338 

-003 

757 

765 

751 

-079 

154 

154» 

154» 

+ 032 

245 10 

245 

249» 

+ 1» 

224» 

225 

226 

+ 087 

15» 

1555 

1540 

-122 

825 

82S 

811 

-170 

99» 

102 

102» 

+ 302 

165 

166 n 

166» 

+ 109 

135» 

137 40 

137» 

+ 148 

3»» 

299» 

298 

-083 

118» 

116» 

117 

+ 009 

187 

186 70 

166» 

-011 

216 

220 

220 

+ 185 

720 

720 

721 

+ 014 

906 

905 

902 

-033 

46» 




25 

S» 

26 

+ 400 

169 

IBS 

IBS 


1985 




un 

B1 

80 50 

-025 

2182 

21B6 

2210 

+ 1» 

1181 

1196 

12» 

+ 161 

3875 

38 

37 20 

-4M 

25620 

26220 

261 

+ 1B7 

275 

275 

Z76» 

+ 047 

12» 

1320 

12» 

-1» 

25 55 

2710 

2710 

+ 607 

169 

16210 

162 10 

-351 

132 




340 

345 40 

346 

+ 17B 

264 




3410 

33» 

34 

-029 

11» 

1175 

1175 

+ 086 

4» 

474» 

47410 

-123 

210 

20920 

20620 

-086 

355TO 

354 

3» 

-1» 


■•H 


36 

39 

20 

7 

390 

31 

850 

93 

250 

405 

148 

48 

270 

225 

535 

36 

325 

330 

4020 

126 

55 

1240 

390 

71 

66 

276 

182 

1350) 

240 

425 

54 

14 

17 

305 

43 

2030 

180 

75 

148 

58 

26 

580 

2BO 

170 

940 

270 

53 

445 

105 


VALEURS 


Gd-UtaopoL 

Guwss. 

Hw« PIE 

Hramony GûU . ... 
teteo PidattL 

tecta . 

Honda — 

LCL 

UUL. 

LTT 

ko Votado 


McDonÉTs 
Stock — 
ItasnaU. 

Htshutaü. 

Mobleap- 

ltag»JP._ 

Neaü 

faskHpto. 

0F9L 

Pfeofcra 

P«p Monta... . 

Ph^ 

naccrDoea— 
PmaraGenéta.; 
QaMs 


{tant fai Rots 

floyalDuaft 

RTZ 


S«5SmbS- 
& faera— 


Schàmtwgra 

Shtftrarap 

Setnenj. 

Saur 


SaricoBoBank.. 

TJJJC. 

Tdtfoma.- 

TuMa 

IMew 


UniTedn 

VadRaefe-— 

Vobmgen j 

Vota 


WestDsap— 
XcmCop— 
Ynenweh— 
4fiSlZsnbâ Gop — 


Obus 

prirâL 

Rainer 

coun 

Damier 

COM 

X 

+ • 

35 30 

35» 

35» 

+ 085 

3745 

37» 

38 

+ 147 

20» 

2040 

20» 

♦ 146 

1225 

13 

11» 

- 531 

4» 




3125 

31 œ 

32 

+ 240 

870 

B7B 

87B 

+ 092 

93 20 

93» 

92 

-1» 

232» 

291» 

23240 

-003 

40210 

402» 

403» 

+ 042 

151» 

153» 

153» 

+ 138 

«10 

49 70 

49 70 

+ 122 

275 

27910 

282 

+ 255 

20970 

209» 

210» 

+ 038 

5» 

546 

547 

-055 

3740 

3805 

38 06 

♦ 174 

353» 

354» 

35560 

+ 048 

336 




4020 

40» 

3999 

-052 

123» 

1» 

12210 

-113 

71 10 

7110 

70» 

-0M 

ISO 

1245 

11» 

-4» 

422 

421 

422» 

+ 019 

71 10 

ro» 

70» 

- 127 

72» 

72 75 

7345 

+ 117 

276 70 

28170 

28170 

+ 181 

181» 

1»» 

173» 

-463 

1575 

15 70 

1570 

-032 

245» 

245 70 

247» 

+ 08Ï1 

4SI» 

4» 

451» 

+ 007 

54» 

5410 

54» 

-137 

H» 

14» 

14» 

+ 276 

22 B5 

23» 

22 

-372 

328» 

326» 

327 10 

-043 

46» 

4535 

46» 


20» 

2070 

2078 

+ 137 

162» 

183» 

183» 

+ 038 

œ» 

8296 

8310 

+ 323 

153 K) 

154» 

154» 

.+ 111 

6! 

6240 

8125 

+ 041 

26 65 

26» 

27 

+ 131 

SM 

585 

581 

-051 

2M» 

25920 

2SS» 

-223 

193» 

193 

191 

-129 

963 



.... 

283 


.... 


68» 

67» 

66 

- 355 

45940 




107» 

109» 

110 

+ 204 

5» 

565 

5» 

+ TB2 


COMPTANT 


(sélection} 


VALEURS 

% 

du nom. 

X du 

ooupon 

Obligations . 

EnvE»&8&28~ 

v~»8MQ 

,-&B3_ 

HLB0K 78194 

100 70 

449 

Empûu 13/4% 83. 

W2B8 

161 

10j26Xman86 — 

105» 

sa 

OAT >0*5/2000- 

11249 

6» 

DAT 9,9% 12/1997 

107 75 

141 

0AT9J» 1/1996. 

104» 

010 

PTT1UX85 

1» 

193 

OF 10.25* non» 

111 15 

912 

CNA 10* 1979». 


8» 

CWBqutaSOOOF. 

8840 

078 

CNB Partes 5000F. 

» 15 

078 

CNBSuaz5000F_ 

98 25 

078 

CM 1/82 5000F — 

96 36 

078 

CNT 9% 96 


870 

CRH 10.90* déc.85 

109» 

094 

OURBFCE3* 1» 



CHCA 

1072 


Chus 



Afcrad6*jaw.89 

B» 


Ly.EantwSEV— 

766 


Ttama.cv&2%86. 




Courra 

Damier 

VALEURS 

préc. 

courra 

Actions 


AppfceMttHy*— 

1481 


Ari*L 1T . . 

376 

382 

BràaCMocaco — 

385 

au - 

RHypataEinp. — 

217 


BJtP. InwcanL 

345 

345 

D&i££tM^A 



2181 


Bkhmrat kmm. 

469 


NnqOw.,.^. 

900 

.... 

8TP 

1605 

16» 




Qcbaui Lonam„ _ 

279 

279 

Cm fatal — _ 

265 

... 



247 


770 

CHUBSéSkrar— 

300 

.... 

Canon. 

. 18 

.... 

OiafljiKNr-- — 

14 


CIC (CIP) 

16340 

162 


VALEURS 

Coura 

préc. 

Demi 

COUE 

CUé 

n» 

903 

CJ.TJLAJLH 

2629 

... . 

CüdaM 

3335 

- 

“CptLïW AJanind— 

291» 

".VE; ** 


595 

5» 

ComaJéÉUtoi— 

22 


QédeQbM 

110 


CrUakendpd.— 

325 


Dattay 

5T1 

.... 

Dcftiai Valent 

1810 

17» 

OkfcsBoniu. 

575 

.... 

te c fatal vfcbr_ 

»10 



257 

SG» 

Emürq. Paris 

3612 


BürôBéglÉiO 

4» 

470 

Rdai i 

373 

379 

HndBRL 

3» 


FJPP 

a 


FJLAC. 

19» 

1811 

Foncé» (CW 

4» 


rflnnwi ■nK»-. M ...M 

34010 


France IARD — _ 

3» 


faux SA 04 

1600 

16» 

FtmPaétewtL. 

2061 



3» 

375 

Gwafew— — — 

2*5 

245 

Géwfa. 

447» 


GfJC 

3S2 M 

333 

GrnpeVican — 

746 


G.TJ (Trompai) 

264 
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CARNET DU Bfaaie 


Décès 

- M. et M» Henri Berger. ■ 
ses parents, 

M. et M* Fernand Viatic. 
son onde et sa tante, 

Les famines Vondcen et Tbomct, 

Et toute la famille. 

ont b douleur de foire pan du décès de 
Georges BERGER, 
survenu le I" février 1993, i l'Âge de 

quarante-huit ans. 

Un hommage civil loi sera rendu le 

vendredi S février, i g heures, i 
I ’amphitbdfltre de ('hôpital Cochin, 
pavillon Gustave-Roussy, 12, rue 
Méchain, Paris- 14*. 

L'inhumation aura lieu dans le 
caveau de famille, i 1 5 h 45, au cime- 
tière Saint-Clair, A Tuile (Corrèze). 

Cet avis tient lieu de faire-pflrt . 


- Les amis de 

Georges BERGER, 

ont la douleur de faire part de son 
décès, survenu le 1* février 1993, à 
l'âge de quarante-huit ans. 

Un hommage civil lui sera rendu le 
vendredi 5 février, i S heures, A 
l'amphithéâtre de l’hôpital Cochin, 
pavillon Gustave-Roussy, 12, rue 
Méchain, Paris- 14*. 


- La direction 
Et le personnel de Virgin 
ont ta uèa grande tristesse de foire paît 
du décès de 

M. Georges BERGER, 

un de leurs plus précieux et fidèles col- 
laborateurs de la première heure, sur- 
venu le lundi 1* février 1993. 

Une cérémonie civile lui aura lieu le 
vendredi 3 février, â 8 heures, à 
l'amphithéâtre Gustave-Roussy de 
l'hôpital Cochin. 


- M*» Bernard Chausser. 

M. François Ctiaussier, 

M* Christine Chausaier, 

M. Jean Chausser, 

M» Eliane Maunoury 
et knrfila Thomas, 

M. et M- Pierre Cfcansrier 
et leurs en fonts, 

M. et M“ Sage Msckowiak 
et leurs «fonts, 

M. et M- Roger Quesada, 

M* Monique Thomas, 
ont b douleur de foire pan du rappel à 
Dieu de 


M. Bernard CHAUSSIER* 

magistrat honoraire, 

docteur en droit, 

chevalier de Tondre national du Mérite. 

le 26 janvier 1993, dans sa soixante- 
treizième année, A Aix-en-Provence. 

Les obsèques ont eu lien A Aix-en- 
Provence, dans rîntimtté. 

32 fris, avenue Saint-Jérôme, . 

43100 Aix-en-Provence. 


- M» Boby Coukm, 
son épouse, 

M. et M* Philippe Labro, 

M. et M“ Philippe Pontet, 

M. et M*» Jean-Louis La mont, 
ses enfants, 

Thibault, Alexandra, Bénédicte, 
Tristan, Clarisse, Jean. Alexandre, 
Guillaume, 
ses petits-enfants. 

Ses parents 
Et a, "k , 

ont la douleur de foire paît du décès de 
Boby COULON, 

survenu le 1 e * février 1993, à Besançon. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le jeudi 4 février, A 14 h 13, en l’église 
Saint-Pierre de Besançon. 

« Il y a des êtres à travers qui Dieu 
m’a aimé. » 

Cet avis tient lieu de foire-part. 

13. avenue Edouard- Droz, 

25000 Besançon. 


- M"* Cécile Champion 
Et ses enfants 

! ont la douleur de foire part' du décès de 

M- Mady CHAMPION, 
directrice de rEoofc d’ecgKhérapie, 
à la faculté Paris-XIL 

Le service religieux seca célébré le 
jeudi 4 février 1993, A 13 h 45, en 
l’église Saint-Jacques du Haut-Pas, 
Paria-S*. 

- M. « M- Maurice CurieL 
François Curie! 

et ses filles, Alexandra et Stéphanie, 
Sylvie CurieL 

ont b tristesse de foire part du décès de 

M~ Simone BONN CURIEL, 

survenu le 28 janvier 1993, 

et remercient les médecins et leur 
entourage, qui lui ont témoigné des 
années de dévouement. 

Les obsèques ont eu lieu dans Tin li- 
mité familiale. 

- Saint-H ilaire-du-Rosier (Isère). 
Paris; 

M. et M» Jean Henry 
et leurs enfants, 

M“ Raymond Henry 
et ses enfants, 

M™ Pierrette Vendues 
et ses 

M“ Marc Henry 
et ses enfants, 

M— Michèle Henry, 

Le colonel (ER) Albert Henry 
et son fils. 

Les familles Pacaud, Gonzalves, 
Beflier et Pupat, 

ont b douleur de foire put du décès de 

M. Cfauute HENRY, 

survenu subitement le l« février 1993, 
dans sa soixante et unième année. 

Ses obsèques seront célébrées, en 
l’église de Saint-Hifaire-du-Rasier, le 
mercredi 3 février, A 15 heures. 

L es Ttgneux, 

38840 Saint-Hilairedu-Rosier. 


- M. Marcel Guillaume, 
géologue (ER), 

scs enfants et petits-enfants, 

K. et M- Jean-Louis Leclercq, 
leurs enfants et petityça&nts, 

Les familles Adenot, Albert, Croce, 
Pérefa, Sauve et Vilain, 

Et tous ses amis, 

ont b tristesse de faite part du décès, 
dam sa soixantoqnairiime année, de 

M- Marcel GUILLAUME, 

née François* LecWreq. 

La messe sera célébrée le vendredi 
5 lévrier 1993, à 15 h <5. ea l’église 
Notre-Dame de Beanrecpxd, A La CeDe- 
Saint-Cloud (Yvdines). 

- M- Jean-Guillaume Hubin, 

SOA fpOBFy 

M- et M- Jean-Philippe Hubin, 
Constance. Félix et Philippine, i 
| M. et M» Olivier Mitterrand, 

GotiJanme, Antigone, Chartes-Moïse 
et MaB, 

M" Sabine Hubin-Paugam. 

Saîket Ereran, 

ses et petits-enfants 

M— André Hubin, 
ses et petits-enfants. 

M- Henri ChanveL 
M. Jean-Pan) Delorme, 
ses bcOes-coenrs, neveux et nièces, 

Les familles Hubin. Bassot, Mallet, 
MazeL Tanouam, KaÜe et Mestnü, 
ont b douleur d’annoocer le décès de 

Jean-Gaillaimie HUBIN, 

'survenu le dimanche 31 janvier 1993 
en son domicile, 

et vous prient de bien vouloir assister 
ou de vous unir d'intention i b messe . 
qui sera célébrée le vendredi 5 lévrier, j 
A 10 b 30, en l’église Saint-Pierre du 
Gros-Caiüoo, 92, rue Saint-Domini- I 
que, Paris-7*. 

89, quai d’Orsay, 

75007 Par». 


Nos abonnis et ms actionnaires , . 
bénéficiant d’une réduction sur les 
insertions du e Carnet du Monde », 
sont priés de bien vouloir nous com- 
muniquer leur numéro de référence. 


DU 3 AU 28 F E V R I 


R 19 9 3 
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(HORS SERIES SPÉCIALES, V.U. ET AUTRES OFFRES PROMOTIONNELLES) 
DANS TOUS LES POINTS DE VENTE AFFICHANT UOPÉRATION - TARIF AU 4/01/93 



- Bruno et Didier Kahn 

ont b douleur de foire part du d é c o « 
(eur mère 

Hilda KAHN, 
née Berger, 

survenu accidentel le oient dans son 
appartement, le 30 janvier 1993- 

Les obsèques auront lieu jeudi 
4 février, i 13 h 45, au cimetière pari- 
s ien de Bagncax, 

- Nîmes, CfaireannaiMeGadagoe. 

M- Pierre Maddalena, 

M" Robert Maddalena, 
ses oifonrs et petits-enfants, 

Claire, Anne et Robert Maddalena, 
ses enfants, 

La familles Laoour, 

Parents et alliés, . . ... J 

ont b douleur de faire part du décès de 

M. Pierre MADDALENA, 

surCeuu A L’Sge de cinquante-huit ans. 

Les obsèques ont eu lieu à Nîmes le 
lundi i" février 1993. 


- Robert Monteux, 
pr és id en t -directeur général de b société 
des éditions Air et Cosmos, 

Jean-Marie Riche et Albert Ducrocq, 
cofbndateun d*Air et Cosmos, 

Et toute l’équipe d*Air et Cosmos, 
ont fa douleur de faire paît du décès de 

Jacques MORISSET, 
cofbodateur et administrateur 
(T Air et Cosmos, 

chevalier de Tordre national du Mérite, 
médaille de r Aéronautique, 

survenu 1e 1« février 1993, A Snint-Ger- 
main-cn-Laye, A l’Age de soixante-huit 


La cérémonie religieuse aura lieu le 
jeudi 4 février, à 1 5 h 45, en l’église de 
Louveeiennes. 

- M*" Editia P e trier, 

M* Cannetina lemmi, 

M. et M*" Christian Ferrie*, 

M. Jeao-Claude Perrier, 

Virginie et Frédéric Panier, 

M. et M" Jean-Pierre Pihan. 
Marie-NoHk Pihan, 

Toute sa famille et «es amis, 

ont la très profonde tristesse de foire 
part du décès de 

M. Georges PERRIER, 
avocat au barreau de Nancy, 
ancien secrétaire général 
de la banque CIÇ-SNVR, 

survenu le 31 janvier 1993, dans sa 
soixantième année- ' . ü 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le vendredi 5 février, A 14 heures, en 
l'église Notre- Dame-du-Sacré-Corar A 
Maisons-AIfort (Val-de-Marne). L’in- 
humation aura lieu au cimetière de 
Maisoas-Alfoct. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

19, rue des Sapins, 

54690 Lsy-Saint-Christophe. 


- Le comité de direction 

Et la membres de la Convention 
psychanalytique 

ont le regret d’annoncer le décès de 

Léooe RICHET, 

survenu le 29 janvier 1993, A Caen, 

et adressent i sa famille et A ses amis 
toutes leurs condoléances. 

- M. André Vinsot. 
sou époux, 

M. François Viosot, 

M m Chantal Vinsot, 
et son fils Gtldas, 

M. et M- Edouard Vinsot, 
ses enfants et petits-fils, 
ont la douleur de faire part du décès de 

M“ André VINSOT, 

née Marie-Thérèse RoDaad, 
avocat honoraire A la cour d’appel, 

survenu le 30 janvier 1993. 

. La cérémonie relig ie use sera célébrée 
le jeudi 4 février, à 10 h 30, en l’église 1 
Notre-Dame-de-T Assomption, 90, rue 
de TAssomption, Paris- J 6*. 

Cet avis tient tien de faire-part. 

80, rue de l’Assomption, 

75016 Paria. 

Remerciements 

- Saint-Gingolph (Haute-Savoie). 

Les familles Cusin, Fleischtnan et 
Mesandeau, 

sont encore sous le choc brutal et la 
douleur qu’elles éprouvent 

Elles redisent toute leur gratitude aux 
amis fidèles qui la entourent de leur 
présence, de leurs fleurs, de leurs mes- 
sagesTraternels et de leurs prières au 
moment où tes cendres de 

Baguette CUSIN 

vont reposer au petit cimetière de 
Saint -Gingolph. 


Gaston Cusin, 

La R’veria, 

74500 Ssint-Gingoiph. 


- M- Albert FVoo 
et sa enfants. 

Us familles Flon. Fourneau, But- 
guet, Adriacnsscns. 

vous adressentleure sincères remercie- 
ments pour votre présence, vos envois 
'de fleura et messages, ainsi que les 
nombreux témoignages d’amitié et de 
sympathie que vous leur avez adressés 
lois du décès de 

M. Albert FLON, 

et vous assurent de leur profonde 

gratitude. 

- La famille de 

G liberté MA RQ U ESTE, 

née Anal, 

très émue des marques de sympathie 
qui hii ont été témoignées, vous adresse 
sa liés sincères re merciements. 

Avis de messe 

- Une messe sera célébrée le samedi 
6 février 1993, A 1 1 heures, en l'église 
Saint-Eloi de Fresnes (Val-de-Marne), A 
la mémoire de 

André VILLETTE, 
ancien directeur des Editions ouvrières, 
ancien maire de Fresnes, 
ancien vice-président 
du conseil générai du Val-dc- Maroc, 

décédé il y a un an le 2 février 1992. 

« Mes yeux voient ton Salut . » 

Anniversaires 

- fi y a vingt ans disparaissait 

André BARSACQ, 

. directeur du Théâtre de l'Atelier, 
metteur en seine et décorateur. 


crmOÈN preWTOTAL 


CITROËN 

ET SON RÉSEAU 


THÈSES 

Tarif Étudiants 

60 F la ligne H.T. 


Elisabeth ALAIN 
et 

Michel BARSACQ, 

sa enfants, nous quittaient A leur tour. 

Ceux qui la ont connus et aimés se 
souviennent. 

Mtia Barsacq, 

ses enfants et petits-enfants. 

- Saint- Jean-du -Gard. Genève. 
Strasbourg. Paris. 

11 y a deux ans, le 4 février 1991, 
disparaissait 

J tt ctf.prèsriCi&ÛRtfr' -,f*y ‘ 

- U y a un an. nous quittait 

M- Mathilde PÏEUX-GILÈDE, 

A rflge de quatre-vingt-quinze nnv 

Sa filla demandent A tous ceux qui 
l’ont connue et aimée de l’associer dans 
leurs pensées au souvenir' dê 

M. Louis PïEUX-GILÈDE, 
professeur de français au Caire, 

décédé en 1975, 

et de sa sœur, 

M fc Marie-Claire 
PÏEUX-GILÈDE, 
professeur au Caire et à Tunis, 

décédée en 1992. 

Anne-Marie Pieux-Gilède, 

6, boulevard de Québec, 

45000 Orléans. 

Françoise Lacour, 
rue du S-Mai, 

34700 Lodève. 

Messes anniversaires 

- Pour le vingt-cinquième anniver- 
'saire du rappel A Dieu du 

professeur René SERS, 

une messe sera célébrée à son Intention 
le jeudi 1 1 février 1993. à 8-h 40, en la 
chapcl te de la Sainte Vierge de l’église 
de la Trinité, place d’Estienne-d’Orves, 
i Paris. 

Communications diverses 

- CBL. 10, rue Saint-Claude, 
Paris-3*. te jeudi 4 février 1993, à 
20 h 30, débat entre R. Darmon, rédac- 
teur en chef de l’édition française du 
Jérusalem Post. D. Shek, porte-parole 
de l'ambassade d'Israël, et A Rozen- 
kier, délégué du Mapam en Europe : 

« Israël entre Hamas et paix ? #TéL : 
42-71-68-19. 

- L'Association des juristes berbères 
organise le samedi 6 février 1993, è 
IS heures, au 12, rue Guy-de-la-Jtasie, 
Paris-S*, une conférence-débat sur saint , 
Augustin, avec le professeur Claude 
Lepetiey. 

Soutenances de thèses 

- M. Philippe Capelle a soutenu sa 
thèse de doctorat en philosophie A la 
, Sorbonne, lundi 25 janvier 1993, sur 
'« Philosophie et théologie dans la pen- 
sée de Martin Heidegger », mention 
très honorable avec félicitations du 
jury. Composition du jury ': MM. la 
professeurs J.-F. Marques, M. Zarader, 

J. Grrisch. 

- Odile Feigine soutiendra sa thèse 
le samedi 6 février 1993, i 9 h 30, salle 
Louis-Liard, Paris-IV-Sorbonne : 

« Roger Caükris, raison et vertiges.». 
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Toujours anticyclonique, peu de 
8olea entra les remoméM nuageuses 
du Sud-Ouest et les grisailles dans 
le Nord persistantes. - Sur les 
régions du Sud-Ouaat, de l'Aquitaine-, 
Midi-Pyrénées et Languedoo-RoussiKon, 
et jusqu'à b Bretagne. 4 y a dé$ beau- 
coup de nuages dès le lever du jour. 
Ces nuages vont s'épaissir et s'étendra 
en cours de ioumée vers Test, attei- 
gnant b vallée du Rhône. La région 
Provance-Côte d'Azur ainsi que ia 
Corse resteront peu nuageuses. 

Au nord de b Seine, toujours de b 
grisaiUe matinale, avec des brauüfards 
parfois givrants, évoluant lentement an 
nuages cas. Le soleil ne percera que 
très difficilement voire pas du tout, 
comme dans le vallée de b Saône 


PRÉVISIONS POUR LE 5 FÉVRIER 1993 A 0 HEURE TUC 


notamment Quelques trouées plus pro- 
bables se produiront sur l'extrême 
Nord, ainsi que sur Iss sommets, qui 
seront dégagée au-dessus de 
400 mètres. 

En es qui concerne tas températures 
minimales, i| y aura .quelques gelées 
dans l'intérieur, localement - 4 degrés 
dans le Nord-Est Sur las côtes. efies 
avoisineront généralement 4 degrés. 
Quant aux températures maximales, 
elles seront comprises entre 1 et 
5 degrés au nord, là où les grisailles 
auront été plus tenaces. Dans l'ouest et 
b sud du pays, il fera plus doux, envi- 
ron T2 ou 13 degrés, at localement 
15 degrés sur le pourtour médtterra- 
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TEMPÉRATURES maxlma - minima et temps observé 

Vainre exirbnes rébvées entre te 3-2-93 

b 2-2-1993 à 6 hans TUC et b 3-2-1993 à 6 heures TUC 


FRANCE 

tUACQG 14 l D 

STKASBOUSG- 2 -3 C 

moc3B n o m 

TOURS 6 0 B 

MADRID U 0 

niMuntfii .. » b 

MPlOft 20 9 

BOEDBACX Il l D 

Boomæs — 4 -i g 

BIST U 10 

ÉTRANGER 

MÜAN- - 13 -7 

MONTRÉAL— -19 -8 
MOSCOU 3 -S 

MM s 1 B 

CHBBB0ÜR6— S 4 B 
OajfOflFfBL. 4 -S C 
BUON 2 -I Ç 

AURODAIL. 4 3 C 

ATHENES « 8 0 

BAKŒQK 31 20 D 

BARCBXBŒ — U SD 

mm 28 13 

NEW-DELHI— 23 8 

NEW-YORK — -« -13 

OSLO - - 

PAMA 14 5 

PÉKIN - 1 -S 

KDBWWfinO- 28 23 
RQHE 14 -2 

LILLE. 2 1 B 

MfACSfi U 4 B 

BERLIN 1 -2 G 

MimMJBl...- i OB 

Lïfflt ! 1 Ç 

UABSBLL— U fi B 
HIHff fi -2 C 

COPENHAGUE- 2 -3 C 
niziR H- un 

ÇHflïyï 4 -3 ç 

SÉVILLE— U 8 

SINGAPOUR— » 24 
STOCKHOUL- 3 0 

leurres 18 -I H 

mes, « » n 

HONGKONG— 17 13 - 
ISTANBUL 4 Z H 

FftBSWilS ( 2 c 

Mil ll 1 If 

J8BBALBI— l -1 * 
fj> />1BK 12 7 N 

TOKYO S 2 

remeas « fi n 

FOBBMTHL. 30 ZI K 

«Bons ? 9 B 

2 -1 C 

LISBONNE 17 9 D 

LONDRES Il 3 B 

LOSANGELES. 17 9 D 

LUXEMBOURG. -1 -S D 

TUNB lfi l 

VARSOVIE— .-3 -fi 

VENUS 13 -1 

VIENNE fi -7 
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brune 

C 
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pluie 
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tempête 
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TUC > temps unwereel Qoofdonné, c'ast-à-dire pour la France : taure légale 
moins 2 heuresen été ; taure légale moins 1 heure en hiver. 

(Document üabû avec le support uctodgt Lt spMal de la MMonbgie nationale.) 


RADIO-TELEVISION 


IMAGES 


DANIEL SCHNEIDERMANN 


Etemelle Juliette 


O N parlait d'amour, chez 
Mireille Dumas. D'amour 
tout simple, d'Amour 
bêtement majuscule, comme 
avant Sa Majesté la Libération 
Sexuelle, avant les sondages 
exclusifs sur l'âge des premiers 
rapports et les inaugurations télé- 
visées de distributeurs de préser- 
vatifs, comme au temps des 
chansons, des romans et des 
légendes, comme au temps de 
Roméo et Juliette. On parlait 
d'amour, ce fléau millénaire, 
d'amours douloureuses, 
d'amours impossibles, d'amours 
d'aujourd'hui. 

Car les ennemis de i'amour 
veinent toujours, les mêmes, en 
gros, depuis les Capulet et les 


Montaigu. Ils s'appellent aujour- 
d’hui Monsieur le directeur, ou 
Monseigneur l'évêque, ou la rai- 
son d'Etat, ou les convenances, 
ou l'hypocrisie, ou le vous-n'y- 
pensez-pas, ce même cortège 
qui, voici encore vingt-cinq ans, 
avait escorté vers le suicide une 
jeune professeur de lettres, 
Gabrieile Russier, coupable d'ai- 
mer un de ses élèves. Ils nichent 
sur fous les continents, dans les 
masures et les palais. Mille let- 
tres par an, apprit-on, arrivent à 
Vérone, porteuses de cette seule 
adresse : e Juliette, Vérone», 
comme on écrirait au Père Noël. 
Mille lettres de Juliette du monde 
entier, cloîtrées, séquestrées. 
Une poignée de bénévoles leur 


répondent avec une touchante 
application. , 

Mireille Dumas recevait jdonc 
deux Roméo et deux Juliette d’ici 
et de maintenant. tt y avait, là un 
ancien diplomate français erc une 
jeune artiste-peintre chinoise. En 
poste à Pékin, il était tombé 
amoureux d'elle. EBe fut jetlée en 
prison, sommée de le renier, 
mais deux ans de pressions; n'eu- 
rent pas raison de leur are-tour : 
des manifestations en France, un 
comité de soutien, firent finale- 
ment plier les autorités chinoises. 
Mais ce cauchemar se découlait 
en Chine, songeait-on. Il [ serait 
inimaginable en France. : 

Voire. Philippe et Marié, eux, 
sont tous deux français. [Il était 


magistrat, elle était prostituée. Il 
s'éprit d’elle, la recueillit, l’appri- 
voisa, e comme le Petit Prince a 
apprivoisé la fleur», raconta-t-il. 
Mais on ne l'entend pas ainsi, 
dans la magistrature, qui eut têt 
fait de le mettre à la retrafca d’of- 
fice. Depuis quatre ans et demi, b 
petit prince et sa fleur des rues 
survivent, de petit boulot en petit 
boulot. Ils s'aiment encore, plus 
que jamais, accrochés dans leur 
dérive. S vraiment son dossier ne 
contient qu'un crime d’amour 
(mais Mireille Dumas laissa ce 
point dans l’ombre), qu'attend -on 
pour le réintégrer? Que leur 
romance interdite s'achève comme 
celle de Roméo et Juliette, ou celle 
de GabrieOe Russier? 


Les programmes complets de radio et de télévision sont publiés chaque semaine dans notre supplément daéê (fimanche-lundi. Signification des symboles : 
b- signalé (fans « le Monde radio-télévision » ; a Film à éviter ; ■ On peut voir ; ■■ Ne pas manguier ; ■■■ Chef-d'œuvre ou classique. 


TF 1 


20.50 Variétés : Sacrée soirée. 

Emission présentée par Jean-Pierre Fou- 
cault Spécial jeux. 

22.40 Magazine : 52 sur la Une. 

De Jean Bertolino. Pères divorcés en 
colère. 

23.40 


Sport ; 

Champk: 


impionnat du monde WBC, poids 
plumes : Paul Hodkinaon (Grande- 
Bretagne}- Ricardo Cepeda (Porto-Rico). 
Divertissement : La Bébêta Show. 
0.50 Journal et Météo. 

0.55 Série : Mésaventures 


0.45 


FRANCE 2 


20.50 Téléfilm : Pour demain. 

► De Fabrice Cazeneuve. 

22.25 Première ligne. 

► Frontière : b nouveau rideau de fer, docu- 
mentaire de Michel Honorin. 

23.25 Journal at Météo. 

23.45 Magazine : Le Cercle de minuit. 

Présenté par Michel Fidd- Hommage è Fran- 
çois Reichenbach. 

FRANCE 3 


20.45 Magazine : La Marche du siècle. 

Présenté par Jean-Marie Cavada. Espions 
au-dessus de tout soupçon : des Français 
au service de Moscou, qui étalent-is? Invi- 
tés : Henri Amoureux, Journaliste, membre 
de ('Institut; Chartes Lederman, avocat, 
sénateur, ancien résistant; Thierry Woiton, 
joumafista, auteur du Grand Recrutement. 

22.25 Journal et Météor 
23.00 Mercredi chez vous. 

Programme des télévisions régionales. 


TF 1 


15.20 Série i Hawaii, police d'Etat 
16.10 Feuilleton : Santa Barbara. 

16.35 Club Dorothée. Huh ça suffit ;Cfp; Jeux. 

17.25 Série : Le Miel et les Abeilles. 

17.55 Série : Hélène et les garçons. 

18.25 Jeu : Une famille en or, 

18.55 Magazine : Coucou, c'est nous 1 
Invité : Gérard Rfataldï. 

19.50 Divertissement : Le Bébête Show. 
20.00 Journal, Tiercé et Météo. 

20.45 Série ; Commissaire Moulin, 
police judiciaire. 

22.20 Magazine : L'Amour en danger. 
Présenté par Jacques Pradel et Catherine 
Mufler. J'ai besoin d'un homme, reportage 
de Richard UgoRni et Géraldine Roustaau. 

23.30 Série ; Miles Hammer. 

0.30 Journal et Météo. 

FRANCE 2 


15.20 Variétés : La Chance aux chansons. 

15.55 Tiercé, en direct de Vïncennes. 

16.05 Jeu : Des c hi ffr e s et des lettres. 
16.35 FeuiHeton : Beaumanofr. 

17.00 Magazine : Giga. 

18.50 Jeu ; Score â battre. 

19.20 Jeu ; Que te meilleur gagne plus. 

20.00 Journal, Journal des courses 
et Météo- 

20.50 Magazine : Envoyé spécial. 

► De Paul Nation et Bernard Benyamin. 

Voyage au bout de l’horreur, de Jérôme 
Bony at Jean-Marie Lemaître ; L'Audience è 
tout prix, de Nicole Meyer. Michel Keten- 
berger et Bernard Louvin ; Les Erreurs médi- 
cales. de Jean-Marc Sebàn et Roger Motte. 
22.25 Téléfilm : Kaléidoscope. 

De Jud Taylor. 

23.55 Journal at Météo. 

0.15 Magazine : La Carde de minuit 
Présenté par Miche] Fleld. 

FRANCE 3 


15.35 Série : La croisière s'amuse. 

16.25 Magazine ; Zapper n'est pas jouer. 

17.55 Magazine ; Une pêche d'enfer. 

Le rock français. 

18.25 Jeu : Questions pour un champion. 

18.55 Un livre, un jour. 

19.00 Le 19-20 de l'information. 

20.05 Jeu : Hugodéüre (et è 20.40). 

20.15 Divertissement : La Classe. 

20-50 Cinéma ; Coup de torchon. ■■■ 

FÜm fiançais de Bertrand Tavemter (1981). 

23.00 Journal et Météo. 

23.25 Magazine : Pégase. 


Mercredi 3 février 


CANAL PLUS 


En clair jusqu'à 21.00 


20.30 Le Journal du cinéma. 

21 .00 Cinéma : Hit Man. e 

film américain de Roy London (1991). 
22.25 Flash d'informations. 

22.35 Cinéma : Conte d'hiver, ea 

Film français d'Eric Rohmer (1991). 

0.25 Cinéma : Un look d'enfer. □ 

Film américain de Malcolm Mowbray 
(1990) (v.o.}. 

ARTE 


20.40 Magazine : Musica Journal. 

Interview de Gérard Mortier; Répétition 
générale de l'opéra Luôo Si Ha, de Mozart 
Extraits de la Chauve-souris et de Zarzuda 
Interview du compositeur Mari us Constant 
Jeu-énlgma; Hubert von Goisam und die 
Alpinkatzen. 

21.10 Danse : La Bayadère. 

Chorégraphie de Marius Petipa ; mise en 
scène de NatsBa Makarova; musique de 
Ludwig Minkus. 

23.1 5 Documentaire : 

En chemin pour l'Arcadie. 

Là fin d'une utopie, d'Emst-August 
Zurhom. 

M 6 


20.45 Téléfilm : Le Gourou occidental. 
De Denièle J. Suis sa. 

22.25 Téléfilm : Bill Dragon se venge. 
De Hany Falk. 

23.55 Magazine : Vénus. 

0.15 Six minutes première heure. 
0.25 Magazine : Ecolo 6. 

0.30 Magazine : Nouba. 

Jeudi 4 février 


Les avions de montagne; 24 heures avec 
un Akbus A-320. 

0.20 Téléfilm : Cauchemar. 

De William Haie. 

CANAL PLUS 

15.25 Court métrage : Le Vol du frère. 

De Gurflaume Bréaud. 

16.00 Cinéma ; Double vue. ■ 

Film franco-britannique de Mark Peploe 
(1991). 

17.30 Documentaire : 

Les Inventions de la vie n* 2. 

De Jean-Pierre Cuny. 13. La graine eu bois 
donnant. 

18.00 CanaUle peluche. Doug. 

— — En dair jusqu'à 20.35 — — 

18 JO Ça certoon. 

1 8.50 Le Top. Présenté par Y van La BoOoc'h et 
Bruno Solo. Jeff Heatey. 

19.20 Magazine : Nulle part ailleurs. 

Présenté par Phfflppe Giidas et Antoine de 
Caunes. Invite : Costa-Gavras. 

20.30 Le Journal du cnrtâma. 

Présenté par IsabeBe Grordarto. 

20.35 Cinéma : A la vitesse 
d'un cheval au galop. ■ 

Film français de Fabien Onteniente (1991). | 

21 .50 Flash d'informations. I 

22.00 Cinéma : Jamais sans ma fille. ■ 

Film américain de Brian Gilbert (1990). 

23.50 Cinéma : Août ■■ 

Flm français d’Henri Herré (1991). 

1 .20 Cinéma : Mon ami Washington. □ 

Film franco-espagnol de Helvio 
(1984). 


Sotei 


ARTE 


■ ■ — Sur le câble jusqu'à 19.00 

17.00 Documentaire : 

Le Récital de toute une vie. 

Etfith Piaf. De Claude-Jean Philippe (retfff.Jf, 

19.00 Magazine : Rencontre. 
fmmmdorf/Bfixa Bargard. 

19.30 Documentaire : 

Laurens Vdn Der Post 
Crépuscule d'un aventurier, de Georg Sté- 
phen Trader. 

20.00 Documentaire : Les Métiers du bois. 
De Jacquefine Veuve. Le taviBonrnaw. 

20.30 8 1/2 Journal 
20.40 Soirée thématique : 

L'Empire des images. i 

L’UFA. géant berlinois du cinéma, ia 
soixante-quinze ans. Images d’une exposi- 
tion. 

20.42 Document: 

Man cinéma du dimanche. 

De H. C. Blurnenberg. ! 


FRANCE-CULTURE 


0.30 Antipodes. 

1.28 Poésie sur parole. 

1.32 Correspondances. Des nouvelles de la 
Belgique, du Canada et de la Suisse. 

* 12.00 Communauté des radios publiques de 
langue française. Champ libre-idées; 
Eioge du réel. 

f .40 Les Nuits magnétiques. Rave, ou la ren- 
contre de i’espnt et du süretum. 

0.05 Du jour au lendemain. Avec Bertrand 
Lavergeois (l’Expulsion de la bète triom- 
phante). 

0.50 Musique : Coda. 

FRANCE-MUSIQUE 


E20.30 Concert (donné le 24 juillet 1992 lors du 
Festival de Montpellier) ; Œuvres da Coreffi, 
Vivaldi, Bach, Bartok, Bloch, Haydn, 
Brahms. Dinicu, Lechner, Monteverdi. de 
Faite, Monk, Ellington, et musique tradition- 
nelle, par te Trio Avodah. 

22.00 Concert (donné le 8 août 1992 è Prudes) : 
Quatorze manières de décrire la pkiia, varia- 
tions op. 70, d'Eisier, par And ras Adorjan, 

1 flûte. Michel Lethiec. clarinette, Peter Crop- 
par, violon, Pterra-Henri Xuerab, alto, Arto 
No ras, violoncelle. Jean-François Heisser, 
piano; Fantaisie pour violon et piano 
op. 47. da Schoenberg, par Pierre Amqyal. 
violon, Jean-Claude PermeDor, piano; Trio 
pour clarinette, piano et violoncelle op. 3. 
da ZemRftski, par Arto Noras, viotoncete,. 
Michel Lethiec. clarinette, Jean-Claude Pen- 
ne tier, piano. 

23.09 Ainsi ia nuit. Quintette pour piano et 
cordes en fa mineur op. 34. de Brahms; • 
DJchtarUabe op. 48. de Schumann; Don 
Giovanni, de Mozart (extrait). 

0.33 L'Heure bleus. 


L'histoire de fUrùversum-FBm AktiengeseO- 
schaft (L&A), d'usine à rêves» allemande 
qui sombra avec Berlin en 1945. FSms d'au- 
teurs. grands spectacles de rfivertissemani, 
œuvras de propagande, culte des vedettes, 
influence réciproque de l'histoire et du 
cinéma. 

22.30 Documentaire ; Goebbefs, le patron. 
De Fred GeWer et Ulrich Kasten. 

Le cinéma sous le Troisième Reich. 

23.30 Cinéma : La Comédienne. ■ 

Film allemand de Siegfried KQhn (1988). 


M 6 


14.15 Magazine : Destination musique. 

17.00 Variétés : Multitop. 

17.30 Série : Equaüzer. 

18.25 Série : Les Rues de San-Francisco. 

19.25 Série : Ma sorcière bien-aimée. 

19.50 Météo des neiges. 

19.54 Six minutes d'informations. 

Météo. 

20.00 Série : Cosby Show. 

20.35 Météo 6. 

20.45 Cinéma : Stress. ■ 

film français de Jean-Louis Bartucelli 
(1984). 

22.30 Cinéma : La Revanche de Freddy. a 

_ Film américain de Jack Sholder (1985). 

0.05 Informations : 

Six minutes première heure. 

0.15 Magazine : Fréquenstar. 

FRANCE-CULTURE 


20.30 Le Théâtre maghrébin. 

4. La thétoe tunisien. 

21.30 Profils perdus. 

Pierre Dunoyer de Sagonzac (1). 

22.40 ■ Les Nuits magnétiques. 

Allô la destinée! 

0.05 Du jour au lendemain. 

Avec François de Cornière (en principe). 
0.50 Musique : Coda. 

FRANCE-MUSIQUE 


20.30 Concert (donné le 3 février au Concertge- 
bouw d'Amsterdam) ; Rhapsodie sur un 
thème de Paganini pour piano et orchestra 
op. 43, da Rachmanfnov ; Roméo at 
Juliette, da Prokofev. par l'Orchestre royal 
du Concertgebouw d'Amsterdam, dir. 
Kyung-Wha Chung. 

23.09 Ainsi ia nuit Quatuor è cordes n* 12 en 
mi bémol majeur op. 127. de Beethoven; 
Cosi fan tutte, ouverture, de Mozart; Qua- 
tuor à cordas n- 3 en si bémol majeur 
op. 67, de Brahms; Cosi fan tut», tte 
Mozan (attrait). 

0.33 L'Heure bleue. 


i 
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La réflexion sur une réforme du mode de scrutin législatif 

La commissp Vede! propose rajout 
d’une dose de proportionnelle au système majoritaire 


la plus grande partie des. 
députés devraient continuer à 
être élus au scrutin majoritaire 
à 1 arrondissement seul dix pour 
cent d'entre eux pouvant rêtre à 
la proportionnelle fors du renou- 
vellement de l'Assemblée natio- 
nale qui aura lieu après celui de 
mars. C'est en tout cas la propo- 
sition du rapport de la commis- 1 
sîon présidée par M. Georges 
Vedel et qui, composée de 
juristes et de représentants des 
groupes des ('Assemblée natio- 
nale. avait été chargée par le 
premier ministre de réfléchir à la 
possflxGté d'une réforme du sys- 
tème électoral 

«Le choix d’un mode de scrutin 
n’est que partiellement lié à une 
idéologie politique, mais dépend, 
assez largement des avantages et des 
inconvénients que chacun des sec -, 
leurs des forces politiques peut atten- 
dre de l’option qui doit être appor - 1 
têe.M Ce constat lucide de la 
commission constituée autour de 
ML Georges Vedel pour examiner la 
nécessité et la possibilité de modifier 
la manière dont sont élus les dépu- 
tés explique qu’elle ne soit pas par- 
venue à dégager un réel consensus 
entre toutes les formations politi-> 
ques. Les communistes et les éco-, 
légistes continuent & réclamer une< 
proportionnelle pratiquement inté- 
grale. Les partis dits de «de gouver- 
nement» - le PS. le RPR et l’UDF; 
- maintiennent leur demande d’une 
préservation de l'essentiel du sys- 
tème majoritaire. 

Contrairement aux souhaits de 
certains, un mixage de ces deux sys- 
tèmes n’est pas réellement envisa- 
geable. Cest là un des grands 
apports de cette commission qui a' 
mêlé, grâce à sa composition, la, 
réflexion théorique à l’analyse 
concrète. Elle a, en effet, constaté 
qu’il existe une opposition de prin- 
cipe entre les tenants des deux 
thèses, et qu’un mariage des deux 
principes risquerait de «cumuler les 
inconvénients des deux modes 


'concurrents». Aussi elle prévient 
dans {son rapport «qu'une solution 
parfalfe du problème posé est pro- 
bablement hors de portée et qu’il fiat 
se résigner à une bonne dose d’empl- 
risme\ei probablement de compm- 
mis».Fiani dïe-méme partagée, elle 
a estimé n’être pas <r«i mesure de 
trancher pour l une ou l'autre des 
•», une fois constaté « qu'une 
substituant au scrutin majo- 
ra représentation proportion- 
nelle, { dans l'une ou l’autre de ses 
versions, ne rallierait pas une majo- 
rité et qu'au contraire, si l'on se 
•borne a une alternative, k mode de 
scrutirl actuel dont nul ne soutient 
qu'il eà parfait, serait préféré». 

• Faudrait-il alors ne rien faire? La 
[commission ne le pense pas. Pour 
elle, en effet, la non représentation 
jan Paiement de forces politiques 
{qui ne (peuvent s’y foire élire par le 



si 

k 


actuel peut favoriser «des 
"expression moins pacifiques 
ne» et altérer «la confiance 
principe démocratique». Elle 
aussi que «le vote change 
'ion dans l'esprit de May 
ni-d ne cherchant plus à 
la majorité ayant sa prtfé-, 
‘ à émettre « un vote à 
véritable engagement». 
le point de savoir si 
qu'une « parenthèse ». elle 
Otée à ne pas « privilégier 1 
r de scrutin qui ont tendance ■ 

. i n 


« d'une négociation essentiellement 
politique», elle-même ne pouvant 
qu’ «essayer d'indiquer le chemin 
sur lesquels il peut se situer». Elle 
ajoute qui lui paraît possible, 
compte tenu des rôles différents que 
doivent jouer la majorité et «la non 
majorité», celle-ci pouvant être 
diverse, à f Assemblée nationale. H 
s'agit donc de « trouver un système 
qui, sans priver k parti ou ta coali- 
tion majoritaire des avantages que 
lui assure le scrutin, offre des sièges 
au sein de la non-majorité à aes 
fûtes politiques dont l'entrée dans la 
vie pariementaire ne serait pas possi- 
ble sans un correctif apporté au scru- 
tin majoritaire». 

Les contraintes constitutionnelles, 
historiques et cutairefles conduisent 
lia commission à penser que ta seule 
possibilité est «un mode de scrutin 
qui, pour la plupart des sièges de 
l'Assemblée nationale, résulte au vote 
selon le scrutin uninomimal majori- 
taire à deux tours, mais qui, pour 
une part non négligeable, superpose à 
cette attribution une élection à ta 
proportionnelle». Elle envisage que 
cette part soit de 10 % des sièges, 
mais les représentants de la droite 
ai son sem ont refusé que cela soit 
permis par une augmentation du 
nombre de députés, ce qui oblige à 
un redécoupage de l’ensemble des 
circonscriptions. 


Renvoyé devant le tribunal correctionnel 

M. Jean-Michel Boucheron devrait passer 
en jugement après les élections de mars 


à pérenniser les divisions de l'esprit 
public».] Constatant qu’il n’était pas 
de sa compétence d’étudier la 



Sénat composé à la pto- 
Ile et d’une Assemblée 
élue au scrutin majoritaire, 
ve donc i la nécessité 
de proposer un simple, 
ent du mode d’éJectton 


La recherche 
iiin compromis 


Elle propose deux systèmes aux 
[résultats concrets bien différents. 
Dans le premier, les électeurs ne 
glissent dans l’urne qu’un seul bul- 
fetinj chaque candidat ayant la pos- 
sibilité de signifier son adhésion à 
une formation politique. La globa- 
lisation des voix ainsi recueillies 
•indirectement par chaque parti 
serait faite au niveau national mais 
jseuls ceux ayant été «défavorisés» 
par le système majoritaire auraient 
droit à des élus à laprop 
Dans le second, qui semble avoir la 
préférence de la majorité de la cora- 
Un «compromis» lui paraît, en “j** 00 - le » électeurs votent deux 
'effet, possible qui, partait du sys- f 015 P°ur.Çtaouar le député de 



sont pas 
mission, 


i». Mais pour la corn- 
ue peut être que l’objet 


DÉBATS 

1 

l 

i 

ÉDUCATION ♦ CAMPUS 

Afrique : «Quelle force d'interven- 
tion ?», par Dominique Bangoura; 

« Faut-M vraiment restaurer les der- 
nières dictatures?», par Emile Le 
Bris et Marc Pilon. Revues par Fré- 
déric Gausse n : «Les sciences 
humaines s’humanisent» 2 

ÉTRANGER 

i 

• L'école, jeap sur l'entreprise • La 
lycée sotgjie ses puces • La Poly- 
nésie sous perfusion • La presse 
fait ses classes • L'UNEF-ID au 
bord de l'ii|iptosion 15 à 17 

ÉCONOMIE 

Les négociations sur la Bosnîe-Her- 
zégovine reprendront le 5 février à 

New-York 3 

M. Kohl a plaidé pour une véritable 
politique étrangère commune des 
Douze 4 

L’admlréstmtion CBrtton promet de 
créer 200 pÔO à 500 000 emplois 

nouveaux m un an 18 

Usinor-Sacflor investira 50 millions 
de francs éupptémentBires dans ta 

MaH : les déceptions d’une «leçon 
de droits 6 

Vie des entreprises .... — ......... 22 

Irak : les effets pervers de l'em- 
bargo 8 

POLITIQUE 

AfiTS !» SPECTACLES 

La préparation des élections légis- 
latives : dans la coulisse des négo- 
ciations entre le RPR et l’UDF 9 

M. Soisson annonce son intention 
de quitter la présidence du conseil 
régional de Bourgogne 10 

SOCIÉTÉ 


Services 

Abonnements 17 

Annonces classées ... 20 et 21 

Automobile 22 

Carnet L 24 

Marchés financiers .... 22 et 23 

Le procès du meurtre de la petite 
Christelle devant la cour d’assises 

delà Moselle 11 

De nouvelles inculpations atten- 
dues dans l'affaira Barton 12 

Défense : l’armée de l'air française 
alignera des Mirage 2000-5 13 

COMMUNICATION 

Mots croisés 14 

Radto-iétëvision 25 

U Thématique du Monde : 

3615 LEMONDE 

3615 LM 

M. Lagardère affirme que Matra- 
Hachette dégagera 1 milliard de 
francs de bénéfices en 19S6 13 

CULTURE 

Ce numéro comporte un cahier 
«Arts-Spectacles» 
folioté 27 è 36 

Le numéro du « Monde » 
daté 3 février 1993 
a été tiré à -81 299 exemplaires. 

La disparition du cinéaste François 

ENQUÊTE 

La fièvre des musées : III. - Des 
conservateurs aventureux 14 

: . -i 

«Le Monde des livres » : «les Lieux de mémoire» 

Entreprise sous la direction de Pierre Nora au; début des années 

80. la série des lieux de mémoire s’achève avec trois gras 
volumes consacrés aux « France ». Une nouvelle histoire de 
France, pendant contemporain de celles de Michelet ou de 
Lavisse, mais aussi réflexion critique sur une mémoire nationale 
bouleversée et sur le rôte civique des historiens. Entretien avec 

Pierre Nora, analyse da Jacques Le Goff et le point de vue d'un 
historien anglais, Stefan CoWmi. 


ce qui désavantage les «petites». 
Dans les deux cas la commission 
■ souhaite que nul ne paisse âcre à la 
fois candidat dans une circonscrip- 
tion et sur la liste nationale de son 
parti, afin qu’il n'y ait pas «cfélus- 
battns». 

Sans sortir de la mission précise 
qui hri a été confiée, cette commis- 
sion a fait des propositions 
« connexes» à une réforme du mode 
de scrutin. Ainsi son rapport 

«mise que^ sans que le système , 

tarai soit inscrit dans la Constitu- 
tion, ses «éléments fondamentaux» 
ne paissent « être adoptés qu'à la 
majorité des deux tiers des il ~ 
exprimés à l’Assemblée nationale». 
De plus fl ne pourrait être modifié à 
moins d’un an du renouvellement de 
l'Assemblée. Le texte de ML Vedel 
préconise aussi que le découpage des 
circonscriptions soit revu après cha- 
que recensement général de la popu- 
lation « que le projet que propose- 
rait le gouvernement au Parlement 
soit préparé «au vu des proposi- 
tions» u une commission «indépen- 
dante» composée de magistrats et 
d’experts en démographie, géogra- 
phie et sciences politiques. 

THIERRY BRÉH1ER 

o Bosnie-Herzégovine : 30 000 vic- 
times de viols, selon une commission 
bosniaque. - Le nombre des vic- 
times des viols systématiques prati- 
qués par des soldats serbes en Bos- 
nie-Herzégovine est estimé à 30 000, 
a affirmé, mardi 2 février, M» Azra 
Smajovic, membre d’une commis- 
sion sur les crimes de guerre mise en 
place par le gouvernement bosnia- 
que et qui a basé son enquête sur Ira 
témoignages de femmes libérées. Les 
victimes de viols sont généralement 
détenue jusqu’à ce que leur gros- 
sesse soit trop avancée pour qu’elles 
puissent avorter. Selon Smajo- 
vic, tes viols commis par des soldats 
de l'armée bosniaque sont des faits 


La chambre d'accusation de la 
cour d'appel de Paris, présidée 
par M. Guy Joly, a rendu ven- 
dredi 29 janvier un arrêt de ren- 
voi devant le tribioial correction- 
nel de M. Jean-Miche! 
Boucheron, député (non inscrit) 
de la Charente, ancien maire 
(PS) d'Angoulâme. et de 
M. Michel Gabaude, ingénieur 
commercial [le Monde daté 
31 janvier-l** février). Elle a 
également décerné un mandat 
d'anât international contre le 
député de 1a Charente, actuelle- 
ment en fuite en Argentine. Ce 
premier dossier étant bouclé 
(deux autres affaires sont à 
l'instruction à Bordeaux), il 
devrait conduire à l'ouverture 
d'un procès en correctionnelle 
pour lequel, dans les milieux 
judiciaires, on avance la date 
probable du mois de mai, soit 
après les élections légfalatiwEa. 

L’instruction menée à Paris par le 
_ œ Guy Joly, président: de la troi- 
sième chambre d’accusation de la 
cour d’appel de Paris, concerne la 
Société de coordination, de com- 
merce et d’assistance (SCCA) et la 
Société d’études, de pilotage et de 
coordination (SEPQ, deux bureaux 
d’études dirigés par M. Michel 
Gabaude, dont b seule activité était 
la fausse facturation au profit 
notamment de ML Jean-Michel Bou- 
cheron, alors maire (PS) 
d*AngouIème. - 

Dans son arrêt de renvoi, la 
chambre d’accusation a retenu, & 
l’encontre de ML Boucheron, les 
chefs d’inculpation «de complicité 
de faux en écriture de commerce et 
complicité d'usage de faux en écri- 
ture de commerce, recel d'abus de 
biens sociaux et d’usage de faux, tra- 
fic d'influence et ingérence». Sur le 
délit de faux en écriture de com- 
merce et usage reproché i 
M. Gabaude et de complicité de ces 
délits retenu contre M. Boucheron, 


tes trois magistrats soulignent quV/Y 
résulte de P information, et notam- 
ment des aveux des intéressés, qu'à 
l’instigation et au profit 
M. Boucheron M. Gabaude a 
què des fausses factures à 
SCCA , dont Ù a fait usage en les 
livrant au commérât juridique par 
leur remise à des . chefs d'entreprise 
qui les ont acceptées et payées». 

A propos de l'inculpation de recel 
d'abus de biais sociaux et d'usage 
de feux en écriture de commerce, tes 
magistrats relèvent que M. Gabaude 
«a retiré du compte bancaire de 
SCCA les fonds correspondant à son 
activité de fausse facturation et qu'il 
en a remis une part importante à 
M. Boucheron, tout en s'en appro- 
priant une fraction» et que ces faits 
constituent donc bien le délit qui 
leur est reproché. Us précisent 
ment que les sommes obtenues 
M. Boucheron à l’aide du délit 
d’abus de biens sociaux et d’usage 
de faux en écriture de commerce ne 
sauraient être d’un montant «infé- 
rieur ù 746 000 francs». 

Une «afBcwe 
de trafic d'influence» 

La chambre d'accusation a en 
revanche abandonné l'inculpation 
générale de corruption an profit de 
celle de trafic d’influence. «Si des 
chefs d'entreprise ont accepté de 
prxver des sommes importantes, cal- 
cuties au prmtta des marchés, sur la 
simple remise de factures non cau- 
sées, c'est qu’à l'évidence ils avaient 
reçu des offres ou dés promesses d’in- 
tervention en leur faveur», indique 
l’arrêt de renvoi. Mais, précise-t-il, 
«à défaut d'avoir mis en lumière 
l’existence d’un pacte de corruption 
(...) permettant de relier la verse- 
ments opérés par les chefs d'entre- 
prise concernés à des acta relevant 
des fondions électives de M. Bouche- 
ron, l'Information a révélé qu’en fait 
M. Gabaude animait, sous couvert de 
SCCA, une officine de trafic d'in- 


A ce sqjet, l'arrêt fait référence à 
deux déclarations des inculpés 
devant le juge, reconnaissant eux- 
mêmes les faits : « J'estime que le 
système de finisse facturation impli- 


quait, qu'on le veuille ou non, un 
trafic d'influence », observait 
M. Boucheron, lors d'une audience 
le 26 février 1992. «Je reconnais que 
je faisais parfois des pressions sur (es 
entreprises en ce sens que Je pouvais 
exercer une influence sur ale dons le 
secteur des marchés », indiquait de 
son côté M. Gabaude. La chambre 
d’accusation a donc estimé néces- 
saire de requalifier le délit, en souli- 
gnant qu «il existe contre 
MM. Boucheron et Gabaude des 
charges constitutives du délit de trafic 
d’influence, prévu par l’arîide 1 78 du 
code pénal texte incriminant ce cas 
particulier de corruption». 

Examinant enfin le délit d'ingé- 
rence dont l'ancien maire 
d’Angoulâme se serait rendu coupa- 
ble dans le dossier de l'affermage du 
service de l'eau de la ville au profit 
de la Compagnie générale des eaux 
(CGE), les trois magistrats notent 
que cette inculpation est fondée, 
dans la mesure où l'enquête a révélé 
des « raisons plausibles de soupçon- 
ner les inculpés d’avoir tenté de dissi- 
muler sous rhabillage juridique d'un 
contrat de travail fictif \ M. Bouche- 
ron a été quelques mois salarié de la 
SEPCl toi intéressement de M. Bou- 
cheron aux ressources tirées de l'ex- 
ploitation par CGE du service de 
l’eau d’Anfoutème». 

Contrairement aux autres inculpés 
de ce dossier, MM. Boucheron et 
Gabaude sont exclus par la chambre 
d’accusation du bénéfice des disposi- 
tions d’amnistie contenues dans tes 
lois du 20 juillet 1988 et du 13 
janvier 1990, en considérant que tes 
actes qui leur sont reprochés ont été 
accomplis «à des fins d’enrichisse- 
ment personnel», et non pas pour le 
financement direct ou indirect des 
iitiques ou des campagnes 
aies. 

Constatant que M. Boucheron a 
« mis à profit l'immunité et l'invio- 
labilité que lui cortfomii son statut de 
parlementaire pour prendre la fuite 
en se réfugiant dans un parer etran- 
ger», la chambre d'accusation 
estime qu'il y a fieu dcjujvrc les 
réquisitions du procureur général et 
de délivrer un mandat d’arrêt contre 
le député de la Charente. 

P. R.-D. 



La crise de l’éditioti 


Licenciements et changement 
d’orientation chez Critérion 


Après avoir été mises en som- 
iraeit, fin décembre 1992, les édi- 
tions Cnterion vont être restruc- 
turées. Cette petite maison de 
littérature générale appartenant 
au groupe Médias- Participation 
vient d’être vidée de son équipe 
par ses propriétaires, pour des 
raisons «économiques et finan- 
cières». Critérion sera désormais 
dirigée par Jean-Marie Dumont, 
directeur général des éditions 
Fleuras. 

Contrôlées par le groupe 
Médias-Participation (ex-groupe 
Ampère), qui comprend notam- 
ment les éditions Marne, les édi- 
tions Fleuras sont spécialisées 
dans ta littérature enfantine et les 
guides pratiques. Leur directeur 
envisage de «conserver une pro- 
duction intéressante et originale » 
sous la bannière de Criténon, en 
sortant une quinzaine de titres 
par an. La ligne éditoriale consis- 
tera à privilégier les essais et les 
ouvrages historiques. 

Réactivées, en 1990, par 
Médias-Participation, les éditions 
.Cntérioa étaient dirigées, jus- 
u’en décembre, par Roger de 
lazelaire. La maison avait misé 
sur la littérature, publiant, à ses 
d&uts, 60 % de textes littéraires, 
dont un tiers d'étrangers. Dès la 
mi-1992, des déboires commer- 
ciaux avaient contraints les res- 


A l’automne, les pertes étaient 
encore importantes, mais Roger 
de Bazeiaire estime qu’une mai- 
son de création récente doit béné- 
ficier d’un certain temps pour 
faire ses preuves. «Sous commen- 
cions à avoir des fonds éditoriaux 
et des contrats qui nous auraient 
permis de vivre à un rythme plus 
serein», affirme-t-il, tout eu 
dénonçant «une décision capita- 
liste, très loin du problème édito- 
rial réel». 

R. R. 


L’ONU interrompt son aide 
par voie rentière 
à l’Afghanistan 

Au lendemain de l’assassinat de 
quatre de ses membres près de Jala- 
labad (le Monde du 3 février), les 
Nations unies ont décidé, mardi 
2 février, d’interrompre leur aide par 
' b route dans le sud et l'est de l'Af- 
ghanistan. Leur personnel internatio- 
nal n également été retiré de Jalala- 
bad. Toutefois, l’aide par voie 
aérienne se poursuit D’autre paît, te 
Pakistan a entrepris d'évacuer mer- 
credi la plupart de son personnel 
diplomatique de Kaboul à b suite 
de nouveaux tirs qui ont endommagé 
son ambassade. - (AFP J 
i (Lire, page 4. l’article de notre 
envoyé spécial Jean-Pierre Clerc) 
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BQlés, une «conséquence marginale pensables de Critérion à réduire 
de ta guerre», et seraient punis s’ils (eus équipe et leur p 


étaient découverts. - (AFP.) 
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Etat d'argence économique, par Danièle 


• CRISE 

Gervals. 

• ^ H-Gc RIE : Dans le labyrinthe, par Ignacio Ramonet. 

• PETROLE ’. L'inquiétante baisse des revenus des pays 
producteurs, par Nicolas Sarkis. 

• EUROPE DE L'EST I Comment aider fa révolution 
sans atopie ?, par Mane Lavigne. - Ce barrage qui 
oppose Bratislava à Budapest, par Roger Cans. 

• ETATS-UNIS : M. Clinton en quête d’une 
«nouvelle vision » diplomatique, par Michael KJare. - 
l. « Ir&kgate » ou le cynisme-roi, par Joe Stork. 

• RUSSIE : Une gauche « & l’occidentale » ?, par 

Bernard Frêdénck. 

• CUBA : Une forteresse assiégée, par Janetle HabcL 

• §:PP?-®Î?IE : Grands barrages, grands désastres, par 

Christian Ferrlé.. 

® CINEMA : Le Japon découvre les infortunes de 
l immigration, par Max Tessier. 

• SOCIÉTÉ : Repenser la science, par Dominique 
Lecourt. - Lé casse-tête des langues, par Bernard 
L assert 


• CULTURE lu Dans l’ombre de la guerre », 
nouvelle de Ben OkrL * 
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Depuis le 3 février, le cinéma Saint-André- 
de s - A rts à Paris et plusieurs salles en 
légions présentent l'intégrale des films de 
Raymond Depardon (sur notre photo en 
tournage au Niger). Simultanément paraît 
un livre, conçu par Depardon et Frédéric 
Sabouraud, consacré au travail de réalisa- 
teur de celui qui fut d'abord reconnu 
comme un grand reporter-photographe. 
Depuis le 26 janvier, une exposition 
guepardon cinéaste» est présentée à la 
FNAC Etoile. Juste hommage à un per- 
sonnage à part, qui, avec discrétion, 
audace et opiniâtreté, a inventé une nou- 
velle façon de regarder. 



TERRITOIRE 


w 
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E N PRINCIPE, tout était clair. D y avait la photo de 
reportage et la photo d’art, le documentaire et le 
c inéma de fiction. Un bonhomme pas faraud, fils de 
paysan (te Vülefranche-sur-Saône monté à Paris et engagé 
comme grouülot chez un photographe, allait bousculer le 
paysage. Raymond Depardon «planque» devant 1e demi* 
□Je des vedettes, s’emnrie souvent sur le perron de FEIysée, 
fréquente les champs de bataille^ invente au service de ses 
(airs un style nouveau d'agence photographique. A l'occa- 
sion, il n’hésite pas à se servir d’une caméra. Peu à peu, 
pos lâcher lé boîtier, il partage sa vie outre ima g e s fixes et 
images animées. 

. D’autres avant lui (Gutter-Bresson, Robert Frank, Agnès 
Varia, et William Klein...), chacun à sa façon, s’étaient 
colletés aux deux techniques. Mais ce qu'a mit Depardon, 
et dont témoigne l’intégrale (l) (tes films rassemblés sous 
Fégïde du ministère des affaires étrangères et montrés en 
France avant de partir voyager à travers le monde, est 
unique (2). Un film, parmi les dix-neuf présentés, pourrait 
être la métaphore de ce travail sin gulier Le 14 décembre 
1980, Raymond Deparion filme rbommage des New-Yor- 
kais à John Lennon, assassiné la veille. 10 minuta de 
silence pour John Lennon consiste en un unique plan-sé- 
quence circulaire. Le cinéaste ^vote sur hiknême, filme ta 
foule muette, prostrée; la caméra, insistante, scrute les 
regards, en quête de douleur, de complicité ou de colère, 
avant de diriger son objectif vers le cieL 

Pas pins qu'il n'y a de coupes dans ce plan, il n’y a de 
césure entre les différentes étapes de sa carrière, entre les 
genres différents qu’Q a abordés. Dans ce court métrage 
comme dans sa vie, il s’est construit une attitude à lui, noyé 
dans la foule et en même temps en son centre, créant son 
espace et imposant sot point de vue. Les im^es, attentives 
à j’intime, au détail, au trivial, se chargent d’émotion et de 
sens grâce à te durée, pour s’âargir à une signification plus 
vaste. 

Onze ans plus tôt, Raymond Depardon avait réalisé le 
premier des films présentés par la rétrospective. A Prague, 
au sein d’une équipe de télévision classique, il «couvrait» 
les funérailles de fan Palach qui venait de s’immoler par le 
feu pour protester contre l'invasion de son pays par les 
troupes soviétiques. Son reportage, toujours bouleversant, 
enregistre au plus juste rémotion de la foule ; et, surtout, la 
farte de cette minute de silence absolue respectée par toute 
une ville soudain figée. Témoignage sur te vifj.ee reportage 
j relevait encore de la photo de presse {«Heureusement que 
i les feux de circulation changeaient de couleur , ; reconnaît 

i Un seul film manque à cette intégrale, 50.81 %, coasa- 
s électorale de M. Giscard d'Hstaing en 
interdît (lire pages 28 et 29 l’anide de 


; 1974, et ai 

' fie 

|o (2) Durant les dix-huit prochains mois, ses films voyage- 


S 


tant i Prague, Madrid. Le Caire, Santiago. Tunis. Budapest, 
Bogota, Montevideo. Hanoï, Saifeou, Québec, Montréal™ 


Depardon, le public aurait pu croire que j’avais filmé me 
vue fixe»), représentait akus le meilleur de la télévision. 
Aujourd'hui, dans une salle et sur grand écran, c’est déjà du 
cinéma. 

Pas à pas, du Tchad au Yémen, de la salle de rédaction 
du Matin à Tarie psychiatrique de San-Qemente, d'un vil- 
lage indien nommé Piparsod à un commissariat (te police 
parisien, de New-York au urgences de THôtd-Dieu, Depar- 
don a multiplié les expériences. Certaines ont eu grand 
écho, tels les interviews de Françoise Claustre, otage des 
rebelles .du Tîbesti (Tchad 2 et 3), le portrait de Giscard 
(50,81 9 i), celui de la naissance d’un quotidien (Numéro 
Zéro) ou ceux (te ses confrères photographes (Reporters), et 
bien sûr Faits divers et Urgences. D’antres sont plus secrets, 
plus introvertis, comme Tanti-exotique Tibesti Too , où il 
apprend que filmer le désert, c’est encore filmer les 
humains, ou Pautobiograptrique les Atmêes-Dèdic, et te Petit 
Navire, miracle de sincérité à vif Pratiquement tous sont 
placés sous te signe du métissage. Deparion a continué à 
faire de la photo, souvent en même temps (comment choi- 
sir entre SanrQmenteAc film et SamClemente-to livre 7). Il 
a tourné (tes publicités, mis son savoir-faire de cameraman 
à disposition d'un autre cinéaste, approché précautionneu- 
sement la fiction (Empty Quaiter. Une Jèmme en Afrique, 
Une histoire très simple, la Captive du désert), inventé d’au- 
tres va-et-vient entre film, photo et texte (par exemple 
Empty Quarîer et le livre les Fiancées de Saigon, ou 
Contacts, le bien nommé), a mis son imagination au service 
(TAmnesty International (Cariagena). 

Au-delà de la qualité de chaque moment, l'intégrale des 
films et le livre Depardon/Gnéma sont passionnants parce 
qu’ils dessinait le contour du «territoire Deparion», dont 
les balises sont faciles à repérer: le désert africain, harmo- 
nique de son enfance paysanne a la ville qui l’intrigue et 
l'inquiète; le désir de voyage et le déar qui naît en voyage; 
le pouvoir, ou plus exactement ce qu’on appelait naguère 
les appareils idéologiques d'Etat, police, médias, psychia- 
trie, justice, face auxquels il exerce une essentielle fonction 
de vigilance démocratique (sais esprit de système, comme 
en témogne la vision (tes flics véhiculée par Faits divers}. 
Mura et espace, donc. Mais la tonalité rxmnnimc à tous ses 
films est aussi agnificative. Soulignée par sa propre voix un 
peu rauque, incertaine, semblant parfois à bout de souffle, 
eOe est celte de la confidence. 

Qu’A maure un pari toubou attaqué par Tannée régu- 
lière tchadieone (l'Embuscade), un chauffeur (te bus terrassé 
par le stress (Urgences) ou lui-même, seul, assis dans le 
désert et soliloquant sur les détresses et les caresses du 
désert (le Petit Navire), c’est le même ton, proche, sans 
effet, à bonne distance. le cinéma de cet «homme 
d'images» par excellence est aux antipodes de ce qu’on 
appelle le «cinéma d’images», avec ses stridences tape-à- 
l'œil. En faisant confiance à son regard, à son éthique, à 


ceux qu’il filme, à ceux avec qui il travaille (notamment 
Qaudine Nougaret, devenue sa preneuse de soi habituelle, 
les monteras José Pinhsro, Olivier Froux et Roger Ikhlef, 
la productrice Pascale Dauman), aux spectateurs aussi, 
Deparion a pu s'approcher de la fiction, si naturellement 
mensongère, sans peintre ses repères de vérité. 

Par prudence, il n'a laissé jusqu'à présent qu’un seul 
personnage entra' dans ce nouveau cadre (Françoise Pre- 
nant dans Empty Queuter', Sandrine Bonnaire dans la Cap- 
tive du désert). Il lui faudra aller plus loin. Tenter, par 
exemple, d’adapter une bédé et terrible nouvelle de Le Oé- 
zk > , la Ronde. Pas encore de dialogue, mais pluseurs prota- 
gonistes dans le champ. La Ronde, histoire banale et meur- 
trière d'un monde forclos, s'achève tragiquement. La ronde 
de Raymond Deparion est, à chaque tournage, plus 
ouverte sur 1e monde. (Lire pages 28 et 29 l'entretien avec 
Raymond Depardon.) 

.JEAN-MICHEL FRODON 

* DepardonJCinéma, de Raymond Depardon et Frédéric 
Moouraud. Edite par les Cahiers au cinéma et le ministère 
des affaires &rangères. 176 pages. 149 F. San-CIemenie est 
Mite par le Centre national de la photo, et les Fiancées de 
Sagan par les Cahiers du cinéma. 
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Photographe , documentaliste : cinéaste de ac- 
tion, Raymond Depardon est un artiste com- 
plet témoin engagé de son temps, portraitiste 
méticuleux des êtres, des pays, des âmes. De 
longtemps reconnu, 3 peut prendre son temps 
et imaginer pour chacun de ses projets ce 
qu'il appelle un t dispositif approprié » et 
qu’on pourrait appeler e le style Depardon #. 


. «Comment définn-tez-vons rotre travail de riséaste? 

-Je ne sais pas. Je suis seulement sur de ne pas faite 
des «films de photographe». Je suis tiraillé entre trois 
familles de film s : le documentaire, la fiction, et quelque 
chose de plus intime, ce que Pasoüni appelait des 
appiffïti, des sortes de carnets de notes filmés dont il 
faut inventer la forme et qui soat très exigeants. Par 
ailleurs, je reste photographe, en essayant de trouver des 
échos entre une activité et l’autre. Par exemple, en ce 
moment, j’ai une bourse pour travailler sur le monde 
rural en photo, je cherche la dé pour en parler aussi au 
cin éma 

» Bien sûr. je me sers de mon apprentissage photo 
pour le cinéma. Quand je suis derrière une caméra, je 
deviens très dur, impitoyable. Parce que je n'arrête pas 
les prises. Jean Rouch me demande souvent : «Pour- 
quoi lu ne coupes pas? Moi, f aurais mêlé ici.» Lorsque 
je lais, un documentairej’aime continuer à, tourner, les 
gens altéraient, etje filme ce malaise^m eà le «bout» 
de la situation. Exercice que je n’ai pas^raimeot réu s£. 


à maîtriser pour la fiction, peut-être est-ce impossible de 
retrouver cette sensation. Cette attitude vient de la 
photo, on fait un premier cliché, le déclic rassure le 
sujet, ensuite, on attend, et il évolue. A ce moment, tout 
dépend de mon «placement», de mon jeu de jambes, 
comme sur uh ring face à un adversaire. 

- Réalisa- des films de fiction, c’est une façon de s'éloi- 
gner de la réalité? 

- Le réel n’est pas tout Je cherche des voies pour 
m’en éloigner un peu, ou l’approcher d’une autre 
manière. Avant de réaliser la Captive du désert, j'avais 
peur. Mais, lorsqu’on réalise un film de fiction, on a un 
plan de travail. Tandis que, comme documentaliste, on 
ne sait pas ce qui va se passer, il faut être sans cesse sur 
le qui-vive. Un photographe est en permanence stressé à 
Pidée de rater le bon moment, la poignée de main, le 
geste do pape, la reine qui glisse sur une flaque. La 
fiction est plis confortable, plus rassurante. 

» Dana œ domaine aussi, mon expérience de photo- 
graphe me sert. J’avais peur de diriger pour la première 
fois une actrice, Sandrine Bonnaire, etje me suis aperçu 
que je faisais ça depuis toujours. Les photos d'actualité, 
c’est presque toujours de la mise en scène. Et on 
apprend à identifier le geste juste. 

- Vous vous sentez prêt à aller plus loin, dans le 
domaine de la fiction? 

- J’avance doucement, trop doucement Fai du mai à 
écrire, surtout les dialogues, sans doute parce que je suis 
très attentif aux paroles dans la vie. La nouvelle de Le 
Gézio, la Ronde, que je vais adapter, comporte très peu 
de paroles. Affronter une construction dramatique 
inventée par un autre m’aide à progresser. Quand je 
tourne un documentaire, je ne me pose pas de questions 
de style, de savoir si le cfcfâmjVcootrediamp est admissi- 
ble. ressaie juste de trouver ma distance. Mais on ne 
peut pas esquiver les questions de style lorsqu’on tourne 
une fiction. 

- Vos films donnent l’impression qû’fls dépendent 
moins des éléments classiques - le sujet, le scénario, les 
acteurs - que du dispositif de mise en scène inventé à 
chaque fin. 

- Trouver un dispositif approprié à chaque projet est 
ce qu’il y a de plus difficile. Cest pourquoi je reste 
souvent longtemps sans tourner. Mes photos me font 
vivre, je peux attendre. Je travaille avec des équipes 
réduites au minimum, le tandem avec Claudine Nou- 
garet au son est une bonne solution. Mais il faut beau- 
coup d’autres ingrédients, adaptés â chaque situation. 
San Çlemente, par exemple,, a pu exister grâce au dia-, 
positif.fDepardon.à la caméra,. la photographe Sophie 
RgEefliocfrer promue cgréafeatricc et preneuse de son) : 


a priori, filmer un asile psychiatrique, c’est d la fois 
banal et dangereux. Avant de commencer, je me disais 
que je devrais avoir une opinion, un discours sur la 
psychiatrie. Et je me demandais comment résoudre le 
problème supplémentaire pose par la langue, piusquon 
tournerait en Italie. Finalement, le dispositif a permis 
de passer outre ces obstacles. J’ai revu le film récem- 
ment, il me semble qu’il trouve naturellement une 
formel un contenu et un mouvement, un peu comme un 
ballet, alors qu'il ne se passe pas grand-chose. 

- A contraria, les films qui traduisent un malaise, 
comme Piparsod ou New-York, NY, correspondent à on 
échec du dispositif? 

- Sans doute. Pour Piparsod f lire l’enaidrv ci-dessousf, 
j'étais l'horrible Occidental qui débarquait en Inde, 
alors que les deux autres, le réalisateur indien et l'ethno- 
logue, étaient déjà chez eux. Mais il me semblait que 
j’avais autant le droit de filmer qu’un autre, flndc n’ap- 
partient à personne, ni aux Indiens, ni aux ethnologues, 
c’est une partie du monde. Je me suis retrouvé pris au 
piège de l’exotisme, qui me passionne et m’inquiète. Je 
le retrouve toujours sur mon chemin, depuis qu’on m’a 
envoyé, à dix-huit ans, en reportage en Afrique, et que 
j’ai découvert mon attirance pour ccs lieux, les hôtels, 
les palmiers, les tropiques, le rêve de rencontrer lu 
femme de sa vie en voyage.. 

» Depuis, je ne cesse de remettre à répreuve cette 
question de l’exotisme. Dans le désert, tout allait bien, 
j’ai eu l’impression de retrouver ce que je connaissais à 
la campagne, eu France. En Iode, rien. New-York, les 
grandes villes, c’est encore autre chose. Créa fait plus de 
trente ans que j’habite Paris, mais très peu de temps 
que j’ai commencé à m’y intégrer, à m’y sentir chez 
moi. New- York m'attire, j’y vais souvent, mais c’est 
compliqué de fhirc un film, là-bas, ou alors trop facile 
tellement on y a déjà pris d’images. Il faudra que j’y 
retourne, mais je n’ai pas trouvé le dispositif. 11 faut que 
je parte un peu pour y réfléchir.- dans le désert. 

- Vous construisez toujours vos films à partir d’un 
lieu? 

- L'unité de lieu m’a beaucoup servi, en particulier 
pour décrire des institutions, comme dans San Clé- 
mente, Faits divers ou Urgences. H faudrait trouver autre 
chose. Mais je veux encore utilisa* ce cadre pour deux 
projets qui me tiennent à cœur depuis longtemps : le 
Palais de justice et le dépôt Filmer au Palais de justice 
pose beaucoup de problèmes administratifs, sans parier 
du secret de l'instruction. J’attends depuis plusieurs 
années, je patienterai autant qu'il faudra. 

» Depuis que je suis entré dan* la pièce où sont iriter- 
Tügéïf les suspects, je ne Vois plus Paris de ta même 


« 50,81 


GISCARD 


LA PRESIDENTIELLE DE 1974 


UN FILM AU 

PURGATOIRE 


En 1974 > pendant la bataille présidentielle, 
Raymond Depardon réalisait un film sur la 
campagne de Valéry Giscard d'Estaing, 
i50,8Y%b coproduit par... Valéry Giscard 
d’Estaing. Effrayé par le ton de ce documen- 
taire, l’ancien président de là République s'est § 
toujours refusé à l’exploitation commerciale 
de ce qui est devenu le film-culte de quelques 



Photogramme 
dufifan: 
«50,81%». 
Valéry Giscard 
d'Estaing 



I L y a quelques mois, Raymond Depardon s’approche 
de Valéry Giscard d’Estaing lors d’une remise de 
Légion d’honneur. Les deux hommes se connaissent 
bien. «Alors, qu'est-ce qu'on peut faire pour notre film?», 
demande le cinéaste. Et Giscard de répondre : « Ah ! Oui, 
celui qui est au purgatoire. » 

«Leur» film, c’est 50,81 %, documentaire d’une heure 
et demie consacré à la campagne présidentielle de Gis- 
card, en 1974, et doit le titre, trouvé par l’homme politi- 
que, fait référence à son score électoral du second tour. 
Près de vingt ans après, le film n’est toujours pas sorti. 
L’ancien président, coproducteur, a toujours refusé sa 
distribution. Une poignée d'amis et de journalistes, quel- 
ques hommes politiques, ont pu apprécier ce qui est en 
| passe de devenir un film-culte. 

«g Giscard et Depardon s’étaient rencontrés dans un 
avion Falcon, ente; Paris et Oarmont-Ferrand, le 8 avril 
1974. Le premier allait annoncer sa candidature à la 
présidence de la République eu direct de son fief de 
Chamalières; le second, directeur de f agence Gamma. 
° allait photographier l’événement pour l'Express. Au 
retour, Giscard se détend a se confie, parie de chasse, de 
g voyages, de son désir de découvrir le monde. Les deçà 


hommes sablent 1e champagne. « De belles scènes de ciné- 
ma-vérité», pense Depardon. D'où l’idée de faire un film 
«en montrant ces moments-là. ceux que personne ne voit 
jamais». Q propose an ministre des finances (te l’époque 
de tourner un documentaire sur sa campagne : « Je lui ai 
parlé du film que Leaeock avait consacré à l'élection de 
John Kennedy. Ça l’a séduit, il voulait garder un docu- 
ment pour l'Histoire». 

Deux jours après, Giscard se frit projeter 1e fan Pal- 
loch de Depardon, afin de se faire une idée sur te 
cinéaste. U avance 100 0 00 francs pour (e tournage. Le 
film, en couleras, coûtera un peu plus de 350 000 francs. 
Depardon peut joindre la secrétaire de Giscard quand il 
1e désire. Mais si ce dernier ne craint pas ('image, «il 
avait très peur du son», se souvient Depardon, qui a 1e 
plus grand mal à lui faire accepter un micro. Surtout, 
l’auteur et son «acteur principal» n'ont pas 1e même 
regard. « J’espère que vous prenez bien les discours», s’in- 
quiète Giscard, qui souhaite un film de campagne. 
Depardon, ho, veut faire un film de Depardon. 

Les discours ne le passionnent guère, l’intérêt est ail- 
leurs. Mais où? Après le premier tour, 1e cinéaste confie 
son inquiétude au candidat : â le film continue ainsi, Ü 


la campagne 
pour réfection 
prfwlentleBe 
de 1974. 


sc réduira à un long plagiat de ce qui se fait à TORTF. 
Giscard accepte alors de laisser la caméra, filmer quelques 
scènes que tout journal télévisé considérait alors comme 
mineures : des riens, des situations conviviales ou pri- 
vées. Mais aussi des conciliabules, réunions plus ou 
moins stratégiques où la caméra n’a, d'ordinaire, jamaic 
droit de cité. 

Trois plans-séquences feront de ce film un long 
métrage comme on en n’avait jamais réalisé en France : 
dans une voiture, sur la route (te Perpignan, Giscard se 
repeigne et devise sur la qualité des fruits et légumes. 
Dans son bureau de campagne, le candidat explique à 
son état-major comment gagner le second tour. Quelques 
secondes après son élection, Giscard découvre à la télévi- 
sion tes coramentaires.de circonstance : agacé par d’Or- 
nano (un fidèle), 0 passe à un feuilleton américain— 

Sur le moment. Depardon o’y voit que du feu. «Il ne 
se passe rien», dit-il dépité. En fait, il se passe tout, la 
caméra amplifie èt transforme te quotidien le plus hanat 
eu récit passionnant et comique. Après avoir visionné les 
rushes, . et beaucoup discuté avec son monteur, Bruno 
Zincône; Raymond Depardon se rend compte qu’il tient 
un film. 
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manière. Je passe à vélo sur 111e de la Cité et je sais que, 
dans ce bâtiment, il y a une petite pièce, banale, où est 
assis un monsieur, le substitut du procureur. U repré- 
sente ia société, face à un présumé coupable, ou un 
coupable,* qui a «fait quelque chose de mal». Cet 
endroit m’apparaît comme l’arbre sous lequel les vieux, 
en Afrique, jugent les affaires de la communauté, on 
comme le chêne de saint Louis. Cest vraiment le centre 
secret de la cité. Voilà ce que je voudrais montrer, ce 
dont je voudrais garder la mémoire. 

- On vous a laissé assister à des mtenrogatokes? 

- Oui, mais sans matériel. J'ai écouté la parole, la 
valeur de la parole. Lorsque j’ai commencé à faire des 
films, venant de l’image, je sous-estimais l'importance 
du son. J’ai découvert que l’image donne rarement de 
l’émotion. On le voit bien en regardant Sarajevo à la 
télévision : les images sont souvent impressionnantes, 
mais pas émouvantes. Alors que les paroles, à la fois si 
fortes et si fragiles, ne sont pas spectaculaires, il faut 
écouter avec attention pour s’apercevoir de ce qui se 
joue de grave. Elles commandent la réalisation. Pour 
rester attentif à la voix, et capter la gestuelle des gens, il 
faut être immobile, pas question de zoomer ou de faire 
des mouvements de caméra. Dans une situation 
pareille, je reste sans bouger, pendant des heures, jus- 
qu’à devenir comme., un abat-jour. 

» il ne s’agit pas de disparaître, je ne veux pas de 
caméra cachée, mais il me semble que, depuis que je 
fois de la photo, je possède cette capacité de devenir un 
peu transparent. A cause de cela, Giscard 'ou Claude 
Perdriel (le directeur du Matin filmé dans Numéros 
Zéro) ont été surpris, et pas très contents, lorsqu’ils se 
sont découverts à l’écran. 

- En risioanant la totalité de vos films, on voit que 
tous cultivez cette capacité à devenir transparent, mais en 
mène temps que vous affirmez de phs en pins votre place 
d’auteur. 

- J’ai cette obsession d’être à la fois «réservant» et 
participant. Dans les années 60, très militantes, il fallait 
avoir un point de vue, cette obligation m’a un peu gêné 
à l’époque. Les photographes se proclamaient témoins 
engagés, ils cherchaient à avoir une influence à travers 
leurs images. On s’est aperçu depuis que c’était plus 
compliqué, plus ambigu. Depuis, la télé a supplanté la 
photo comme principal fournisseur d’images, elle est 
donc plus souvent attaquée, tandis que la photo retrou- 
vait un statut plus noble, alors qu’elle est toujours aussi 
ambiguë. 

» U me semble correct de signaler sa propre place, le 
cinéma y amène assez logiquement La première fois 
qüë jîài fait jan film, fa. monteur m’a demandé, après 


S’il pouvait voir ce film, l’observateur politique se 
délecterait des piques contre PUDR de Chirac et du 
«ton» Giscard (échange avec Roger Chinaud : « Mont - 
ccau-les-Mines, les gens (pii lisent le journal voient bien 
que c’est un truc où il y a des travailleurs, n’esl-ce 
pas?»). D’autres seront frappés par l’incroyable solitude 
du candidat Giscard seul face i la caméra et aux jour- 
nalistes, au milieu de la foule, sans protocole ni service 
d’ordre. Giscard seul face à sa «bande» (Poniatowski, 
Chinaud, d’Ornano, Stoléni). Giscard bon enfant, 
décontracté, calme, presque fugueur. «Il était comme un 
étudiant qui avait réussi un beau coup», se souvient 
Depardon. 

Deux mois après, le nouveau président de ta Répu- 
blique découvre le film. U rit beaucoup mais, à la sottie, 
lâche : « Cest tris violent » fl souhaite que certains pas- 
sages soient atténués et demande si on peut ajouter une 
musique de Mahler - qu’il aime beaucoup. « Juste quel- 
ques détails», se dit Depardon, rassuré. Mais les plans- 
séquences rendent les coupes difficiles. Surtout, les 
vraies raisons du blocage sont ailleurs. «Ce qui le 
gênait, c'est sa mauvaise humeur contre d’Omano». 
pense Depardon. Mais aussi ses fautes de français : 
« Pour la première fois, un homme politique s’est 
entendu parier à l’écran comme il parie dans la vie.» 

Giscard visionnera quatre fois le film. Fin 1974, il ne 
répond plus aux lettres de Depardon. «Je m'interro- 
geais, dît ce dernier, mon film était-il mauvais? Etait-il 
trop dur?» Leacock aux Etats-Unis, Jean Rouch en 
France le rassurent Pour se changer les idées, il part en 
reportage an Tchad, sur les traces d’une ethnologue 
française, prise en otage par les rebelles d'Hissène Habré 
(«J'avais appris l’info en accompagnant Giscard en 
avion»), en ramène un film-témoignage poignant de 
Françoise Claustre qui fera l’objet de la quasi-totalité 
d’un journal de TF 1. Giscard se dira agacé parle scoop 
de Depardon. Mais quand 1e cinéaste disparaîtra pen- 
dant huit mois au Tchad, donné pour mort par des 
journaux, le président interviendra. 

En 1977, par avocats interposés, les deux hommes 
tombent d’accord sur un protocole : Tunique copie 35 
mm - sous-titrée en anglais selon ia volonté de Giscard 
- est donnée à la Fondation des sciences politiques et le 
film doit être projeté à fa télévision. Il ne Ta pas été. 
Depuis, les chemins de Depardon et de Giscard se sont 
parfois croisés, comme lors de fa campagne présiden- 
tielle de 1983. 50.81 % est toujours au purgatoire: Jus- 
qu’à quand? Pour certains, Giscard accepta* la sortie 
du film quand il se retirera du jeu politique. A lire la 
presse, Theure n’est pas encore venue. 

MICHEL GUERRIN 


avoir vu les rurétes : « Qu'est-ce que tu veux faire?» J'ai 
répondu : «Mais je ne veux rien, voilà, les images sont 
là, c'est Jini» Une attitude typique de la démission des 
photographes : ils livrent les images et c’est tout Au 
cinéma, on doit se confronter à un début et à une fin, à 
un discours. 

- 11 vous faut donc recourir à récriture. 

- Cest la même histoire. A l’époqne de l’affaire 
Oaustrç je retournais an Tchad avec les magazines où 
étaient publiées mes photos, je les montrais à Françoise 
Claustre, à Hissé ne Habré, à Goukouni OueddeT, et il 
fallait assumer ce qui était écrit à côté de mes nua g es , 
les légendes et les articles. Ce n’était pas toujours évi- 
dent.. Ensuite, j’ai découvert des réflexions sur le rap- 
port entre photo et texte. Barthes, par exemple, explique 
bien comment une légende peut soit ancrer Tunage dans 
fa matérialité des faits (fa date, fa Heu, fa nom des gens, 
etc:), soit, au contraire, servir de refais, pour emmener 
l’image aiflems. 

» Correspondances new-yorkaises (1) m’a donné Toc- 
casion d’écrire mes propres légendes. Au cinéma, ce jeu 
entre captation du réel et départs vers d’autres direc- 
tions était encore plus naturel J’ai été influencé par un 
cinéaste comme Qiris Marier, qui faisait un film avec 
une caméra fiotex à ressort, donc limitée à des plans de 
trente secondes, et un texte. 

- Si on vous Tarait proposé, seriez-vous allé filmer les 
récents événements en Somalie ? 

- J’aurais plutôt en envie de filmer les journalistes 
là-bas. La vérité est que je ne sais plus, aujourd’hui, 
animent il faut aller en Somalie. Avec un gros appareil 
format 20-25 en couleurs? Avec du noir et blanc pour 
faire des portraits? Une petite caméra? Un Ldca? Une 
caméra 35 mm? Je vais retourner en Afrique réaliser un 
film que je considère plutôt comme faisant partie de 
mes «carnets de notes», mak qui traitera de h même 
question. II s'appelle Comment ça va avec la douleur? 

» Lorsque j’étais au Tchad, les combattants toubous 
ne me diraient pas : « Bonjour ; comment ça va?», ils 
avaient cette étrange expression en me croisant : «Alors 
Depardon comment ça va avec la douleur?» En regar- 
dant la télévision, je me disais que la douleur en Bosnie 
n’était pas fa même qu’en Somalie, à Sarajevo, c’est 
Dostoïevski, c’est notre douleur, alors que la douleur 
africaine, qui est peut-être la plus grande de toutes, ne 
se traduit pas de fa même manière: 

- Il fiat partir an loin pour voir créa? 

- Pas forcément Je suis triste parce qu’on vient de 
me refuser les moyens, pointant très modestes, de réali- 
ser un projet de petit film improvisé, à Paris, le Repor- 
ta' amoureux. R s’agissait de filmer un journaliste, Jean 
Hatzfdd, qui a été blessé à Sarajevo. Je voulais montrer 
son retour en France, et fa confrontation entre ce qu’on 
se dit lorsqu’on est loin, en reportage - qu’on va chan- 
ger de rie en rentrant, - et comment on est repris parla 
routine. Puis on rencontre des collègues, les «poussc-au- 
crime» qui donnait envie de repartir, c’est l'appel de fa 
forêt. Et on s’en va à nouveau, sans avoir rien changé. 
Je voulais tourner des conversations, dans des cafés, 
avec Hatzfdd et ses amis, ré des rencontres avec des 
filles, que j’avais ajoutées, des actrices, c’était fa paît de 
fiction. 

- Use nouvelle variation autour de ce thème, qui mêle 
voyage ré séduction, déjà présent dans Empty Qnarter ré 
Une histoire très simple, et le frère les fiancées de Saf- 


- Cest une vieille histoire, qui a connu de curieuses 
bifurcations. En 1979, j’avais écrit un scénario sur ce 
sujet, l’histoire d’un type qui rencontre une jeune fille, 
ré résaie de fa convaincre de partir en voyage avec lui 
La première fois, il lui propose d’aller dans le désert 
Gomme elle ne veut pas, an second rendez-vous, il dit 


qu’il va réaliser un film de fiction dont die sera la 
vedette. Ole refusait encore, et ainsi de suites 

» Quelqu’un m’avait suggéré de faire jouer le rôle 
masculin par Jean-Luc Godard. Je lui ai envoyé le scé- 
nario, il a accepté, mais je n’ai jamais trouvé de produc- 
teur. Du coup m’est venue ridée de tourner un film sur 
Godard, il était d’accord, ré omis sommes partis ensem- 
ble pour Los Angeles. J’ai filmé Tarrivée de nuit, par te 
hublot Ensuite un plan-séquence : Tom Luddy, Tassis- 
tant de Coppola, émit venu nous attendre sur la passe- 
relle, Jean-Luc avait un sac en plastique minable pour 
tout bagage, j’ai filmé leurs deux mains tenant ce sac, 
dans les couloirs interminables, j’ai fini par remonter 
sur eux deux qui marchent de dos, puis on attend les 
valises devant le tapis roulant ré cède de Jean-Luc n’y 
est pas, elle est perdue, lui et Luddy vont voir un type 
de fa TWA dans sa cabine, Jean-Lnc dit : «J'ai pas ma 
valise», ré l’employé répond : « Ben, notez votre nom.» 
Et c’est tout 

» Sur le trottoir, Jean-Luc Godard m’a dit : «Appe- 
lez-moi demain »; 1e lendemain il m’a informé qu’il 
avait changé d’avis, qu’il ne voulait plus que je fa filme. 
U a eu peur que je lui vote des choses, que je fasse 1e 
paparazzl A cette époque, il ne s'était pratiquement pas 
filmé lui-même.. J’espère utiliser ce plan un jour, j’ai 
beaucoup d’images inemployées. 

- Ce sera db travail de montage. 

- Qui, le montage, c’est essentiel, tout ne s’arrête pas 
à fa prise de vues. C’est fa moment du dialogue avec le 
monteur, qui est le premier spectateur des images, fl 
m’est arrivé, parce que j’étais fatigué ou de mauvaise 
humeur, de m’ennuyer derrière la caméra, d’avoir l’im- 
pression qu’il ne se passait rien dans fa cadre. Forcé- 
ment, je retrouve cette impression en visionnant, mais 
le monteur a un regard neuf. On discute, on va en 
projection. Je n’aime pas les nouvelles techniques de 
montage virtuel, en vidéo. On est seul, il n’y a plus 
d’échanges. 

» La grande coupure aujourd’hui, parmi les gens qui 
font des images en mouvement, se situe entre les 
«argen tiques» ré les « numériques», ceux de ia pellicule 
ré ceux de fa vidéo. Moi, je suis aigentique. A cause de 
fa durée ré de la qualité de conservation des ima g es , 
mais surtout du rapport différent, entre les gens ré avec 
le matériel, qu’impliquent tes deux supports. 

- Dans fa livre Depardon/Cméma, votre monteur, 
Roger Ikhlef, dit : «Allez ravoir si le rêve secret de Ray- 
mond Depardon n’est pas de faire~ du film hollywoo- 
dien.» 

- II n’a pas tort Lawrence d'Arabie, tes westerns, les 
films épiques, ce sont des rêves d’enfance. Ces films-là . 
noos ont fait aimer le cinéma, nous ont donné cette " 
faim dé pellicule. 11 ne faut pas cisailler dans fa cinéma. 
Quand j’ai tourné la Captive du désert, j'ai cru que 
j’aurais un fauteuil avec mon nom, que je pourrais 
papoter avec Sandrine Bonnaire pendant que les autres 
prépareraient Je plan... Evidemment, ce n’est jamais 
arrivé, nous étions une petite équipe, ré on D’arrêtait 
pas. 

» Hollywood, c’est seulement une autre méthode, un 
autre dispositif, assez dédramatisé, où l’angoisse est 
déplacée. Une autre forme de contrainte, à T intérieur de 
laquelle certains ont trouvé une autre forme de liberté. 
Regardez Cléopâtre, de Mankiewicz, toute cette armada 
de figurants, ces décors fabuleux™ Et pour quoi? Pour 
mieux se concentrer sur une seule personne. Cest 
magnifique. Moi, si je pouvais utiliser ce système, je 
m’en servirais comme Antonioni à fa fin de Profession 
reporter. Pour sortir par fa fenêtre.» 

Propos recueillis par 
JEAN-MICHEL FRODON 
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I) Publié par Libération et les Editions de l’étoile en 


Le piège de l'exotisme 


En 1982, Raymond Depardon participait à un film 
collectif sur l'Inde : trois réalisateurs, l'Indien 
AktarMirza. l'ethnologue spécialiste de la région 
Jean-Luc Cnambard, et lui qui ne connaissait rien 
du pays partaient filmer un village , Piparsod. Le 
film qu'en a ramené Depardon, «nparsod 3 », est 
la trace d'un échec. Alors qu il s'ôtait senti chez 
lui dès son arrivée au Tibesti, il s'est soudain 
retrouvé extérieur, pris au piège du voyeurisrne et 
de fexotisme. Cette expérience fut pour fui l'oc- 
casion d'une interrogation sur son travail, pour- 
suivie dans ses réponses lors d’un débat orga- 
nisé après la projection du fSm durant le Festival 
du réel à Beaubourg en 1982. 

par Raymond Depardon 

ANS rené expérience, je sus le plus agres- 
//I J seur do tous. H aurait falu que je reste six 
WLS mois. J'étais seul, face à un environne- 
ment étranger qui avait tendance à être envahis- 
sant : rappelez-vous la scène où les enfants s’agglu- 
tinent devant ia caméra. Je ne connaissais pas le 
pays, je ne parlais pas la langue, j’étais donc très 
extérieur à ces gens. 

> C'est pourquoi je voulais montrer ce qu'un 
cameraman français peut faire en Inde, dans ces 
conditions. C'est mon échec que je montre, c'est-à- 
dire l'impuissance de quelqu'un qui est totalement 
étranger à ce qui filme. Pair moi, ceb ne veut rien 
dire de faire un documentaire comme ceiui-ci. Je 
n'irai plus tourner en bide. Que peut-on faire dans un 


pays exotique? Il faut faire attention au piège du 
documentaire. Rimer les fiâtes, f exotisme... la docu- 
mentaire risque de rester dans un ghetto. I ne filme 
que ce qui apparaît en surface, les choses qui arri- 
vent très ou trop fadement devant la caméra. 

»Dans le cinéma direct fa réalisateur ne dirige pas 
le film, c'est pourquoi c'est beaucoup plus riche. 
Mais il y a deux situations possibles. Mes premiers 
films, Numéro zéro et Reporters, étaient du cinéma 
direct, je n'intervenais pas, mais je connaissais les 
choses de l'intérieur. Filmer quelque chose qui m'est 
extérieur, c'est autre chose. Comment ne pas inter- 
venir? B faut filmer avec une caméra observante et 
placer ensuite, au montage, des sous-titres qui tra- 
duiront ce qu'on n'a pas pu comprendre durant le 
tournage. 

» Ce que j'ai montré aujourd'hui n'est pas un film. 
C'est un workshop. U n'est pas certain que ce film 
sera vu autrement que comme un essai. Devant 
mon impuissance au direct, je me suis rabattu strie 
visuel. L'Inde a un rythme très lent, cela m'a permis 
d’utSser une optique fixe. J'ai filmé ce qui était beau 
à voir. Ce film pose une question : comment faire un 
film intéressant dans un pays qui n’est pas le sien? 
Je n'ai eu aucune préparation intérieure, alors que 
mes autres füms étaient l'expression d'une frustra- 
tion que j'avais en moi. Peut-on faire du cfrect sans 
cette frustration intérieure?* ■ 
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correspondance 

I L n'y a pas un cinéma mais, comme {'indique le 
titre de la rétrospective de Beaubourg, plusieurs 
cinémas au Canada. Cette pluralité est reflétée par 
la programmation divisée en cinq sections : POntario 
(du 3 février au 8 mars), les Prairies (du 24 au 
29 mars), les Provinces atlantiques (du 31 mars au 
S avril), la Côte ouest (do 7 au 12 avril) et enfin le 
Québec (du 14 avril au 7 juin) qui, fort d'une tradi- 
tion plus ancienne, plus cohérente, et sans doute aussi 
du fait de sa francophonie, est le morceau de choix de 
la programmation avec soixante-treize longs-métrages. 

Le cinéma canadien a grandi dans le cadre d'une 
institution, l’Office national du film (ONF, appelé 
National Film Board chez les anglophones), repré- 
senté dans la rétrospective par trente longs-métrages, 
plus d'une centaine de films d'animation et de nom- 
breux documentaires. L'office est une société de pro- 
duction et de distribution, employant des cinéastes 
indépendants mais disposant également d'une écurie 
de «cinéastes maison». U se distingue ainsi de Télé- 
film Canada, organisme de financement qui ne touche 
pas à la production, mais lui fournit des fonds (vingt- 
quatre longs-métrages financés en 1991-1992, soit la 
majorité des films produits). 

Si les premiers films canadiens ont été réalisés dès 
1898 par un fermier du Manitoba, James Freer, et si 
la rétrospective propose trois titres datant des 
années 10, 20 et 30, la date fondatrice du cinéma 
canadien moderne reste celle de la création de l’ONF, 
en 1 939. L'année précédente, John Grierson, leader 
de l'école anglaise de documentaire Çe Canada était 
encore une colonie britannique), venait visiter le pays 
afin de conseiller le gouvernement sur une nouvelle 
politique du cinéma. En dix-huit mois, il avait écrit 
son rapport, établi une législation et était devenu le 
premier directeur de l’ONF. 

L’influence de Grierson sera immense. Elle est à 
l'origine de la dépendance canadienne vis-à-vis des 
Etats-Unis dans le domaine de la fiction, car U a dis- 
suadé les autorités de prendre des mesures protection- 
nistes. Concentrant ses efforts sur le documentaire, il 
a contribué à marginaliser une industrie naissante, et 
notamment sa structure de distribution et d'exploita- 
tion. L’Office est longtemps demeuré une enclave 
anglaise : en 1949, soit en dix ans, soixante-dix films 
avaient été produits en anglais, quatre en français... 

Jusqu’à la mort de Duplessis, en 1959, le cinéma de 
«la Belle Prorince», à un moment où l’Eglise fournit 
la moitié du corps enseignant, est dominé par les.pré- 
occupations religieuses. Le dergé est devenu une force 
non négligeable dans la production de longs-métrages. 
Le Père Chopin (1944), de Fédor Ozep, est l’exemple 
type, avec Un homme et son péché (1948) et le Curé 
du village (1949), tous deux de Paul Gury, des pro- 
ductions de cette époque : des drames ruraux on la 
ville intervient comme facteur de désintégration des 
valeurs familiales. 

Lorsque commence, à la fin des années 50, la 
«révolution tranquille» québécoise, la commission 
Massey-Levesque a déjà publié un rapport sur le 
Développement national des arts, lettres et sciences, 
destiné à encourager l’intervention de l'Etat dans les 
sphères culturelles pour lutter contre e l’invasion amé- 
ricaine». Parallèlement, un groupe de cinéphiles et de 
théoridens rejoignent les rangs de l’ONF, parmi les- 
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Du31ôwerau7pm t leCefitreGeQPœ^l °ompkJou 
présente «Les cinémas du Canada », au cours 
d'une des plus vastes rétrospectives jâmis orga- 
nisée sur ce thème : cent quzante-cinq /ta cou- 
vrant soixantfrehq ans de càréma. Hormis une 
brève heure de gloire québécoise dans les 
années 70 r {Europe connaît surtout la tradhior, 
doctsnentahe ou expérimentale du cinéma cana- 
dien et son cinéma d'anknation Cette tradition a 
autsit nomi que contrarié la genèse d'un dnéms 
de fiction, plus récent et économiquement plus 
incertain, à h croisée de Ihérime européen et du 


modèle hofywoodien. Résonant un très complet 
survol historique, le panorama de Beatiourg me 
aussi le vote sur une génération montante de 
cinéastes atypiques et novateurs au moment 
même où quelque chose a commencé de changer 
dans le chôma canadien. 


parole. En 1963 toujours, Claude Jutra «officialise» 
la transition entre la tradition documentaire et la fic- 
tion avec A tout prendre. Dialogues improvisés, 
caméra à l'épaule et éclairages naturels : il réalise une 
œuvre autobiographique, où il joue son propre rôle, 
racontant son histoire d’amour déçu avec une jeune 
Haïtienne en même temps qu’il révèle son homo- 
sexualité. Un autre de ses films, Mon oncle Antoine 
(1971), est arrivé premier sur la liste des dix meilleurs 
filins canadiens, toutes époques et origines confon- 
dues. 

Gilles Carie a, lui aussi, commencé sa carrière à 
PONF. On connaît surtout en France ta Vraie nature 
de Bernadette (1972), sans doute son plus beau film, 
et sa collaboration pendant plusieurs années avec 
Carole Laure, la plus «française» des actrices québé- 
coises (la Mon d'un bûcheron, 1973, la Tête de Nor- 
mande Saint-Onge, 1975). Mais, sorti en 1965, la Vie 
heureuse de Léopold Z est l'exemple du documentaire 
(déjtourné au nez et à la barbe de l'ONF : Carie pirate 
on reportage sur le déneigement de Montréal pour 
raconter, avec une formidable drôlerie, l’éprouvante 
journée du débonnaire Léopold Z. Tremblay, qui doit 
faire face à une série de mésaventures avant de 
retrouver sa famille à la messe de NoSL 

Cette époque est aussi celle de l'essor d’un courant 
féminin, sinon féministe, caractérisé par son irrespect 
envers la tradition réaliste. Une. étape-dé est le tour- 
nage, en 1971, delà Vie rêvée, de Mireille Dansereau, 
premier film de fiction réalisé par une femme an Qué- 
bec. En français on en anglais, elles seront nom- 
breuses à suivre cette voie, dont Sandy Wilson (Mv 
American Cousin, eu 1985), Anne Wheder ( Loyalties , 
1986). Cynthia Scott (Company ofStrangers, 1991) 
Léa Pool (Anne Trister et un magnifique Risponde- 


aux problèmes politiques et sociologiques, il s'en ins- 
pire pour son grand succès, te Déclin de l'empire amé- 
ricain (1986), suivi de Jésus de Montréal (1989). nou- 
veau succès public et critique. 

En pleine lune de miel avec le public ‘québécois, 
Denys Arcand vient pourtant de commettre le pire 
des adultères : tourner un film en anglais. En adap- 
tant Unidentified Human Remains and the True 
Nature of Love, une pièce de Brad Fraser, il sc met à 
dos une bonne partie de «son» opinion publique. 
D’autant que, sans son autorisation, une publicité 
télévisée du gouvernement en faveur de l'imite natio- 
nale le montre vantant les mérites du ski en Colombie 
britannique. Réponse de l’intéressé, attaqué de toute 
part : «A mon tour, et sans illusion, je voudrais Jaire 
savoir à tous ceux que la chose pourrait par hasard 
intéresser que Tunitê canadienne n'est pas du tout une 
de mes priorités, et que l'hiver prochain, comme beau- 
coup de skieurs québécois, je serai probablement en 
Autriche ou au Colorado, cela parie moins à consé- 
quence.» 

L'enclave française se sent menacée, le moindre 
signe de «trahison» y est pris très au sérieux. Pour- 
tant le premier film coproduit par le Québec et l’On- 
tario vient d'être réalisé. Sur le modèle de Paris vu 
par..., qui servit jadis de carte de visite à la nouvelle 
vague française, Montréal vu pur... réunit quatre met- 
teurs en scène québécois (Denys Arcand, Michel 
Brault, Jacques Leduc et Léa Pool) et deux cinéastes 
de l’Ontario, Atom Egoyan et Patricia Rozcma. 
Mieux, les anglophones sont partis tourner à Montréal 
en français, tandis qu’Arcand tournait en Ontario 
avec une équipe essentiellement anglophone compo- 
sée de fidèles d' Egoyan et de Rozema. 


quels Claude Jutra, Michel Brault, Gilles Carie et 
Pierre Perrault. Comme les cinéastes de la nouvelle 
vague, ils claquent la porte des studios pour partir à la 
rencontre des gens et les écouter. Le Québec com- 
mence de s’approprier son histoire. Ce «cinéma 
direct» est un acte politique : tout un peuple revendi- 
que sur l’écran son droit à la parole. 

1963 est l’année du grand tournant avec la création 
de l'Association professionnelle des cinéastes du Qué- 
bec. La même année, Pierre Perrault tourne son 
œuvre majeure, Pour la suite du monde. Afin de rece- 
voir l’agrément de l'ONF, il invente un prétexte/tio 
certain type de pèche abandonnée depuis trente ans 
dans l'Ile-aux-Coudres. U film ne traitera pas de la 
pêche mais s’attardera sur les hommes : un mode de 
vie, une façon de l’exprimer avec des mots, on dia- 
lecte et des gestes, c’est-à-dire une forme propre de 


Sous la botte d’Hollywood 


B IEN des commentateurs, môme parmi les plus 
modérés, considèrent que le Canada est 
devenu une colonie américaine. Dans le 
domains du cinéma, 97 % des bénéfices sont empo- 
chés par des compagnies de distribution américaines 
et réinvestis dans leur industrie. Las films nationaux 
attirent moins de 5 % du public. Si une cinématogra- 
phie existe encore, on le doit à des auteurs enra- 
geants de voir confisquer leurs écrans, leur culture et 
leur imaginaire, et forcés d’s adopter dos méthodes 
de guérilla pour financer et réaliser leurs films», 
comme le dit Piers Handling, codirecteur du Festival 
des festivals de Toronto et de la Cinémathèque Onta- 
rio. Les institutions culturelles sont désemparées, 
abandonnées à elles-mêmes par un pouvoir qui a fait 
de son allégeance aux Etats-Unis la clé de voûte ds.sa 
epofîtique culturelle >. 

Cette dépendance n’est pas nouvelle. Dès 1924, le 
Motion Picture Exhibitors and Dis tri butors of Canada, 
filiale du Syndicat des distributeurs et exploitants 
américains, était chargé de défendre les intérêts sur 
place des Etats-Unis. Déjà, le Canada était verticale- 
ment intégré au marché américain, et devait le rester. 
Les Américains avaient compris avant tout le monde 
que leurs exportations bénéficieraient du développe- 
ment de leur industrie cinématographique : «Plus 
nous vendons de films, plus nous vendons de 
voitures, de chapeaux, de phonographes», déclarait 
alors Herbert Hoovsr. 

Après un premier essai avorté dans les années 30, 
le gouvernement canadien a tenté, en 1947, d’impo- 
ser des quotas et le réinvestissement d’une partie des 
profits des majors dans la production nationale. Il en 
résulta la création du Canadian Coopération Project, 
parfaite iflustration des illusions et de l’hypocrisie du 
système : U stipulait en effet que les Américains vien- 
draient tourner leurs films au Canada b condition que 
les Canadiens soient mentionnés dans les films. Grèce 
à cette audacieuse réforme, dans New York Confidan- 
tiai, de Russe! Rouse. en 1965, la réplique «fis attra- 
pèrent Louis Engleday à Detroit» fut remplacée par 


élis attrapèrent Louis Engleday en route pour le 
Canada»... 

En 1 987, Flora Mac Donald, alors ministre des com- 
munications, reconnaissait que s pas moins de sept 
ministres depuis la seconde guerre mondiale avaient 
tenté de parvenir à une solution négociée, qui pourrait 
garantir fa présence de films canadiens sur les écrans 
canadiens. Aucun n’y est parvenu». Flora Mac Donald 
savait de quoi elle pariait. Sa proposition de loi favori- 
sant le réinvestissement de 7 % des revenus des 
majors au Canada dans l'industrie canadienne (ce qui 
aurait signifié vingt longs-métrages de plus produits 
chaque année) a ôté ta dernière tentative avortée 
d'une longue série. Après un houleux tête-è-tête avec 
Jack Valenti, président de l’Association des majors, 
immédiatement suivi d'une intervention personnelle 
de Ronald Reagan auprès du premier ministre cana- 
dien Brian Mulroney, le gouvernement renonçait à 
cette proposition de loi. La menace était claire : pas 
de ratification par le Sénat américain du traité de libre- 
échange entra les Etats-Unis et le Canada si ce damier 
persistait dans ses absurdes tentations protection- 
nistes. 

Les conséquences industrielles et culturelles de ces 
renoncements répétés sont d'autant plus néfastes 
que ce même gouvernement fédérai, si prompt à 
céder aux pressions américaines, est aussi celui qui 
finance 90 % dé ('industrie cinématographique, par 
l'intermédiaire de Téléfilm Canada. Curieuse politique 

§ ui considère que les films canadiens ont besoin 
‘être subventionnés pour exister, mais les livre è une 
compétition déloyale sur un marché dominé par une 
industrie étrangère. 

Politique qui vient de retrouver un semblant de 
cohérence, mais dans la mauvais sans, avec les 
coupes budgétaires annoncées par le gouvernement 
conservateur au mois de décembre dernier. En rédui- 
sant de 10 % les fonds des organismes culturels, 
notamment Téléfilm, pour les deux années è venir, 
cette décision hypothèque encore plus sérieusement 
l’avenir du cinéma national. 



Denys Arcand (le Québec). 


terni dans le film collectif Montréal vu par..., 1991, 
auquel a également participé Patricia Rozema avec 
une fable linguistique, Desperanto). Le Canada est un 
des rares pays au monde où le cinéma réalisé par des 
femmes n’a jamais été victime de l’ostracisme. En 
témoigne le film le plus ancien proposé par la intros- 
pective, Bock to God’s Country (1919), dont Nell 
Shipman n’est pas seulement fa scénariste et l’actrice, 
mais aussi, selon plusieurs témoignages, la réalisa- 
trice, bien qu’il soit attribué à David M. Hartford. 
Curieux mélodrame, qui est au Canada ce que Nais- 
sance d’une nation a été aux Etats-Unis, célébrant 
l’union de la femme avec la nature menacée par 
l’homme et la civilisation. EUé finira sa carrière aux 
Etats-Unis, comme Mary Pickford, autre célèbre 
Canadienne adoptée par Hollywood. 

En pleine effervescence au Québec, le cinéma est en 
revanche plutôt morose côté Canada anglais. Le héros 
de Nobody Wawed Goodbye, de Don Owen (1963), 
confie à un jeune Québécois son désarroi devant l’ab- 
sence de tome référence culturelle anglophone. A l’ab- 
sence de sentiment national s’ajoute le peu d’intérêt 
du public pour «sou» cinéma. La plupart des films 
anglophones de cette époque explorent indéfiniment 
le rejet des valeurs culturelles dominantes par des 
adolescents rebelles, mais incapables de trouver un 
exutoire à leur révolte. Ainsi Nobody Wawed Good- 
bye, ou Going Down the Road, de Don Shébib (1970) 
qui étaient, à l’origine, des projets de courts- 
métrages : l’un sur fa délinquance juvénile, P autre sur ’ 
le départ de deux habitants des provinces maritimes 
pour fa grande ville. 

Même tendance dans des films comme A Married 
Couple, d’Allan King (1969), ou Wedcting in White, de 
William Furet (1972). Au déferlement d’optimisme et 
de détermination mode in USA , Os opposent un con- 
tre-mythe, autour d’un héros masculin, passif et 
rêveur, souvent aux prises avec des femmes plus 
mûres que lui ou simplement mieux intégrées au tissu 
social (The Emût Game, de Don Owen, 1967). Le plus 
souvent, le public a opposé une sorte de dédain à ces 
films. 

Tout change avec les aimées 30, et fa gloire sou- 
daine de deux figures de proue, Denys Arcand et 
David Cronenbeig - qui ont tous deux commencé 
leur carrière bien avant, chacun dans un style claire- 
ment influencé par leurs cultures respectives. Arcand 
a réalisé son premier long-métrage, Seul ou avec d'au- 
tres, en 1962. Bientôt en rébellion ouverte contre le 
pouvoir de l’ONF, il sera censuré par lui en 1970, 
pour un documentaire. On est au coton, à 1a suite de 
pressions du syndicat du textile. Passé à la fiction 
avec la Maudite Galette (1972) et Rêjeanne Padovani 
(1974), Arcand illustrera ensuite ses tribulations avec 
la censure dans Gina (1975). Attentif depuis toujours 


Agenda 

JEUDI 4 FÉVRIER 

14 h 30 : Des alchimistes (1991) de Heidî 
Blomkvist/ll-mn ; Sam and Me (1990) de Deepa 
Mehta/94 mn. Durée totale ; 105 mn. 17 h 30 : 
Voisins (1952) de Norman McLaren/8 mn ; The 
Bloody Brood (1959) de Julian Roffman/70 mn. 
Durée totale : 78 mn. 20 h 30 : Métamorphoses 
(1975) de Barry Greenwald/tl mn ; Wedding in 
White (1972) de William Fruet/103 mn. Durée 
totale : 114 mn. 

VENDREDI 5 FÉVRIER 

14 h 30 : Diplôme, diplôme (1987) de George 
Geereten/14 mn ; Brown Bread Sandwiches (1989) 
de Carlo Uconti/90 mn. Durée totale : 104 mn. 
17 h 30 : Pas de deux (1968) de Norman 
McLaren/ 13 mn ; A Married Comte (1968) d’Attan 
King/96 mn. Durée totale ; 109 mn. 20 h 30 : 
Cannabis (1979) de Ka) Pindai/10 mn ; Vidéodrome 
(1981) de David Cronenberg/89 mn. Durée totale : 
99 mn. 

SAMEDI 6 FÉVRIER 

14 h 30 : Capital P (1991) de Stephen 
Bames/4 mn ; Faux semblants (1988) de David 
Cronenberg/1 15 mn. Durée totale : 119 mn. 
17 h 30 : Paradis (1984) d'Ishu Patel/15 mn ; 
Roadkill (1989) de Bruce McDonald/85 mn. Durée 
totale : 100 mn. 20 h 30 : George et Rosemarie 
(1987) d'Alison Snowden et David Fine/9 mn ; 
Family Viewing (1986) d'Atom Egoyan/86 mn. 
Durée totale : 95 mn 

DIMANCHE 7 FÉVRIER 

14 h 30 : Emeroency Numbers (1984) de John 
Weldon/2 mn ; The Adjuster (1990) d'Atom 
Egoyan/ 102 mn. Durée totale : 104 mn. 17 h 30 : 
1er votre musée (1979) de Lynn Smrth/13 mn ; U 
Chant des sirènes . (1986) de Patricia 
Rozema/82 mn. Durée totale : 95 mn. 20 h 30 : 
Livraison spéciale (1978) de John Weldon et Eunice 
MacauIay/7 mn ; Outrageous I (1977) de Richard 
Benner/96 mn. Durée totale : 103 mn. 

LUNDI 8 FÉVRIER 


14 h 30 : Message de propagande (1974) de 
Barrie Nelson/13 mn ; The Onjy Thing You Know 
(1970) de CJarke MacKey/82 mn. Durée totale : 
95 mn. 17 h 30 : En quête d'un pays (1989) de 
Robert Doucet/8 mn ; Whera the Spirît Lh/es (1988) 
de Bruce Phtman/97 mn. Durée totale : 105 mn. 
20 h 30 : La Rue (1976) de Caroline leàf/10 mn ; 
Alligator Shoes (1980) de Cfey Borris/99 mn. Durée 
toate : 109 mn. 

* Centre Georges-Pompidou, salle Garance. 
Programme enregistré sur téL : 42r7&-37-29. 

Sauf mention contraire, tous tes films sont présentés 
en version originale avec sous-titres français. 
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Si Denys Arcand a longtemps bénéficié "du soutien 
de «sa» communauté, rien de tel pour David Cronen- 
berg, natif de Toronto, qui, dès son premier film, a en 
la presse canadienne contre lui Dans son œuvre, sin- 
gulière et cohérente, on croise des personnages para- 
noïaques, aliénés, étrangers à eux-mêmes (des Cana- 
diens 7). 

Les organisateurs de la rétrospective ont retenu 
Vidèodrome (1982) et Faux-Semblant (1988), films 
centrés sur la manipulation et les troubles de l'identité. 
Chez Cronenberg, la société conspire contre l'individu, 
et la technologie dont elle s'arme, en particulier celle 
des images, rejoint les obsessions d'un autre cinéaste 
anglophone important, Atom Egoyan {Family Viewing, 
[%6\Speaking Parts, 1988; TheAdjuster, 1991). 

Ce dernier appartient à ce qu'on a appelé, faute de 
mieux, la nouvelle vague canadienne, dont la première 
victoire est d'avoir, enfin, trouvé un public si Ton en 
croit l’affluence aux festivals de Montréal, Toronto ou 
Vancouver. Sans faire partie d'une école, sans s’appa- 
renter à aucun genre, ils ont en commun une ironie 
légère et pessimiste, une certaine excentricité et un 
goût prononcé pour ht subversion. Enfants de McLu- 
han nourris au flot continu déversé par les satellites et 
le câble américains, tous sont préoccupés par le statut 
de l'image et le mensonge des apparences. 

En tête viennent donc Egoyan, auquel le Festival de 
La Rochelle rendait hommage l'année dernière (la 
Galerie du Jeu de Paume s’apprête à le recevoir 
eu septembre), et Patricia Rozema, dont le Chant des 
sirènes, un des plus gros succès commerciaux et criti- 
ques au Canada, a souffert d'une distribution défail- 
lante à Paris. L’Ontario, dont ils sont originaires, est 


certainement la plus gâtée des provinces anglophones : 
avec le Québec, elle partage 89 % des fonds de Té)é>- 
film Canada. Grâce aussi à un gouvernement provin- 
cial qui soutient son industrie, Toronto abrite une 
communauté cinématographique très unie, qui tra- 
vaille sous les auspices du Canadian Film Ceo ter (une 
véritable Villa Médias du cinéma, fondée par Norman 
Jewison), de la Cinémathèque Ontario, et du Festival 
des festivals (le «Cannes de l'Amérique da Nord», qui 
se tient chaque année en septembre). 

Cette communauté a ses figures de proue, comme 
Bruce McDonald ( Roadkûl et Highway 61, tous deux 
grands favoris du public canadien) ou Don McKellar, 
scénariste et acteur de ces deux films et réalisateur de 
Bhte, avec David Cronenberg (sélectionné an prochain 
Festival de Berlin). H y a encore le chef opérateur 
Peter Mettler, qui signe le très beau The Top ofHis 
ffead, inspiré de son passé de cinéaste expérimental, et 
John Greyson, qui a fait ses armes dans la vidéo et 
dans le documentaire avec, en particulier, le très 
remarqué Moscow Dœs not Believe in Queers sur la vie 
des homosexuels en Union soviétique. Avec (Jrinal, il 
mêle les genres (documentaire, reconstitution histori- 
que, animation) pour une enquête loufoque sur la dra- 
gue dans les urinons de Toronto. Son nouveau film, en 
cours de finition, Tho Patience, est une comédie musi- 
cale et militante sur le sida. 

Moins prolifiques, les autres provinces ont cepen- 
dant développé des cinématographies dites «régio- 
nales», ancrées dans Fhistoire de leur terre et de leur 
peuple, généçrlement très «couleur locale». Les pro- 
vinces atlantiques présentent ainsi BQl MacGUlivray, 
avec le très remarqué Life Classes (1987), ou encore 
Stations (1983) interprété par Mike Jones, qui a 


récemment réalisé Secret Nations (1992), qualifié de 
JFK canadien : on y démontre que le rattachement de 
Terre-Neuve au Canada en 1949 fut le résultat d'une 
gigantesque fraude électorale. Ce film renoue avec la 
meilleure tradition politique dn cinéma québécois (ou 
se souvient du film les Ordres, de Michel Brault en 
1975). 

A Vancouver, surnommée l’« Hollywood du Nord», 
les majors américaines ont élu domicile. Seuls quel- 
ques résistants tentent de subsister. Cette province 
sera peut-être le berceau d’un nouveau cinéma, issu de 
rimmigration chinoise venue de Hong-Kong - le chi- 
nois est devenu la troisième langue la plus parlée au 
Canada. Un premier long-métrage mettant en scène la 
vie de cette communauté confrontée aux mœurs occi- 
dentales est en préparation, réalisée par ia très jeune 
Mina Churn. 

Les cinéastes les plus inattendus, et parmi les pins 
intéressants, sont originaires de la région des Prairies. 
Ce sont les membres du Winnipeg FQm Group. Fon- 
dée en 1974 à Winnipeg, au cœur d’un immense pays 
plat (-30° l'hiver, un été caniculaire), cette association 
révélait en 1980 le premier des siens, John Paisz. 

Réunissant trois courts-métrages sous le titre The 
Three Worlds ofNick, où il interprète le rôle principal, 
Paisz réussit un étonnant exercice de style - on pense 
parfois à Jacques Tari, - qui pastiche le Technicolor 
des années 50, le film noir et le film d'espionnage. Ce 
sera r ébauche de Crime Wawe (1986), sorte de Barton 
Fihk échevelé qui raconte le calvaire d’un jeune scéna- 
riste (John Paisz lui-même), s'escrimant à réaliser le 
meilleur film noir en couleurs jamais tourné. Cette 
satire farfelue fut qualifiée de * réponse des Prairies à 
Douglas Sirk et Andy Warhol». 


Sur les traces de John Paisz, Guy Maddin, avec — 
Taies ofThe Gimti Hospital, Archange! et Careful, s’est 
forgé une solide réputation en Amérique du Nord (où 
Scorsese l*a pris sous son aile), mêlant cinéma primitif 
et recyclage du moderne brouillage audiovisuel. Les 
Indiens, actifs dans le documentaire et la vidéo, sont 
en revanche bien mal représentés dans la fiction, et 
donc presque absents de la rétrospective - sinon par le 
travail, attentif, d’Arthur Lamothe ( Equinoxe , 1986), 
un des rares cinéastes à avoir consacré son œuvre aux 
Amérindiens. Le très ambivalent Clear Cut, de 
Richard Bugajski (1992), est absent de la manifesta- 
tion. Dommage, son effroyable violence et son dis- 
cours ambigu auraient mérité un peu de controverse. 

Les provinces anglophones ont créé un cinéma 
nomade, que rien ne retient et rien ne définit, qui 
foule un territoire sans repères, à la fois précaire et 
libre. La tradition québécoise, plus sédentaire, leur a 
servi de phare. Comme le dit Srinivas Krishna (dont 
on s’étonne que 1e film Masala ne soit pas programmé 
dans la rétrospective) : « J’invente avec mon fdm le 
public qui viendra le voir , et qui n’existe peut-être pas 
encore.» 

CAROLINE BENJO 

* Renseignements, tél. : 44-78-12-33. Le Centre 
Pompidou publie, à l’occasion de la rétrospective, un 
ouvrage très complet, et richement illustré, les Cinémas du 
Canada, sous la direction de Sylvain Garrri et André Paquet, 
284 pages, 300 F. Durant toute la rétrospective, une 
exposition de 33 photos de Daniel KiefTer (voir ses clichés _ 
ci-dessous) est présentée chaque jour à la Gâterie Garance du "" 
Centre. 
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- THÉÂTRE 

« LES ENFANTS DU PARADIS > MIS EN SCENE AUX ETATS-UNIS 


NEWHAVEN (Connecticut) 

de notre envoyé spécial 

G UIDÉS par des figurants, les spectateurs du par- 
terre rejoignent la coulisse et se rassemblent sur 
la scène. Atmosphère de carnaval. Un beau 
hâbleur aborde une jeune femme : « Vous avez souri. Ne 
dites pas non, vous avez souri-.». Elle passe, 3 la pour- 
suit. Un homme - un notable - se fait voler sa montre- 
gousset. Il en accuse la jeune femme (qui porte un nom 
de fleur), elle proteste. La maréchaussée demande s’il y 
a un témoin. «Oui, moi», lance, du haut (Tune estrade, 
un jeune homme triste, maquillé en Pierrot. O mime le 
forfait, Garance, la jeune fanme, est libérée, le rideau 
de scène se lève, tes spectateur* sur te plateau se retour- 
nent ; depuis un bon quart d'heure, Us étaient des pas- 
sants sur le Boulevard du Crime I Encore éberlués, ils 
regagnent leurs places, applaudis par ceux du balcon - 
les «enfants du Paradis». 

Présenté pour une dizaine de jours au prestigieux 
Yale Repertoiy Théâtre et monté par le Théâtre de la 
Jeune Lune, une troupe franco-américaine basée depuis 
près (te dix ans à Minneapolis (Minnesota), les Enfants 
du Paradis : le tournage d’un rêve est une aventure folle- 
ment téméraire. Aborder par le théâtre un des plus 
grands classiques du cinéma (qui lui-même traitait du 
théâtre) est déjà ambitieux ; vouloir, par la même occa- 
sion, tracer un portrait de la France (et du rôle de far- 
liste) sous fOcoipatiou est encore plus casse-cou. 

L’entreprise est passionnante. Tous (es protagonistes 
du film sont là : Camé, Prévôt, Arietty, Brasseur, Bar- 
rault, Casarès, Marcel Herrand, le décorateur Alexandre 
Trauuer, le compositeur Joseph Kosraa, mais aussi 
Françoise Rosay, l'amie de Carné; qui choisit, elle, de 
s’exiler aux Etats-Unis avec son mari Jacques Feyder. 
Camé et Prévert sont les personnages centraux du pre- 
mier acte (l'ensemble du spectacle dure trois heures et 
comporte pas moins de vingt-trois rôles), fl est presque 
entièrement consacré à l'écriture du film (Prèvert : «Il 
me faut au moins un meurtre!»), à sa préparation et au 
tournage, fl mêle les scènes reprises directement du film 
de Camé et les différentes prises d’une même scène (les 
difficultés de Casarès). Le deuxième acte pose le pro- 
blème de rengagement individuel (politique ou affectif), 
de la collaboration, de l’épuration, fl appartient à Le 
Vigan (que Pierre Renoir remplacera dans le rôle de 
Jéricho) et surtout à Arietty. 

«Au départ, nous voulions simplement adopter le film 


GARANCE 

VERSION 

AMERICAINE 

Une troupe franco-américaine installée à 
Minneapolis , le Théâtre de la Jeune Lune , 
a tente et réussi un pari que beaucoup 
avaient imaginé : adapter pour le théâtre 
le chef-d'œuvre de Marcel Camé. La 
pièce, intitulée aies Enfants du Paradis, le 
tournage d'un rêve », a été élogieusement 
saluée Tan passé par la critique améri- 
caine au point d'être reprise ces jours-ci 
sur la Côte est , au théâtre de l'université 
de Yale. Un succès aussi inattendu que 
réjouissant dont les principaux protago- 
nistes racontent la genèse. 


de Prèvert et Camé», dit Dominique Ferrand, metteur 
en scène, co-auteur et interprète du rôle de Camé. 
« Beaucoup y avaient pensé avanl mus, la famille Prèvert 
a toujours refusé d’en donner l’autorisation. Le fini que 
les Enfants du Paradis ait été tourné pendant la guerre 
nous intriguait aussi A travers les documents d'époque, 
les biographies, les mémoires des acteurs, nous avons 
perçu dans l’entreprise des contradictions extraordinaires. 
Nous sentions bien qu'il y avait là m potentiel dramati- 
que, sans pouvoir pour autant le dégager vraiment.» 

Le déclic viendra de la polémique, il y a deux ans, 
autour du National Endowmeut for the Arts et des pro- 
jets de loi sur la pornographie dans le domaine de Fart 


«Tout à coup, il nous a paru intéressant, sinon essentiel 
de resituer le rôle de l'artiste en période de trouble. » 
« Nous avions décidé, ajoute Vincent Gracieux, chef- 
décorateur et interprète du rôle de Prèvert, que dès que 
nous aurions m théâtre à nous, ce sentit notre premier 
spectacle, celui qui définirait notre action, qui donnerait 
le ton.» 

Dès sa formation, le Théâtre de la Jeune Lune fut 
franco-aioéricain. Deux des quatre directeurs artistiques 
- Barbara Beriovitz-Desbois (Françoise Rosay) et 
Robert Rosen (Jean-Louis Barrault) - sont du Midwest, 
les deux autres - Ferrand et Gracieux - sont Français. 
«Bob et Barbara sont des amis d’enfance, explique Fer- 
rand. Vincent et moi nous sommes rencontrés en 1965 et 
avons fait du théâtre amateur.» «Surtout, ajoute Gra- 
cieux, mm sommes passés tous les quatre par l'école de 
Jacques Lecoq à Paris. Nous n’avions pas besoin de tait 
expliquer pour nous comprendre .» 

La compagnie est créée en 1978 à Paris, présente 
le Songe d’une nuit d'été au Festival d’Angers, puis, dès 
1979, décide de passer six mois de l’année à Minnea- 
polis « parce que Bob et Barbara en sont originaires, 
mais aussi parce que c’est une des grandes capitales 
régionales sur le plan culturel». Dans un premier temps, 
la troupe de la Jeune Lune se place sous l’égide du 
principal théâtre de la ville, le Tyrone Guthrie, jouant 
un peu le rôle de la salle Gémier par rapport à ChailloL 
En 1984, elle décide de s’installer définitivement à Min- 
neapolis. « Nous ressentions de plus en plus fortement 
comme m abandon de la part du ministère de la culture, 
dit Vmœct Gracieux. Peut-être la notion de troupe pas- 
sait-elle de mode ? Toujours est-il que Paris nous sem- 
blait devenir une ville de producteurs, à Timage de New- 
York et de Londres. Jouer chaque année, comme beau- 
coup de jeunes compagnies, le quittemdouble à Avignon 
nous paraissait de plus en plus invivable. Minneapolis, 
dont l'ambiance, plus sereine, est teintée d’une solidarité 
presque villageoise, nous offrait une plus grande sécurité 
dans le travail» 

Au fil des ans, la Jeune Lune monte aussi bien Sha- 
kespeare et Molière que Pavel Kohout, Arnold Wçsker 
ou des spectacles écrits par des membres, sinon l’ensem- 
ble, de la troupe : les Enfants du Paradis, mais aussi 
1929, sur la grande dépression, ou 1789 : la Révolution 
française. «Assez différent de celui d’Ariane Mnou- 
chkine, bien que traitant surtout de l’utopie, notre specta- 
cle nous a valu une petite subvention de la France sur le 


budget du Bicentenaire. » Aujourd'hui, les trois quarts 
de leurs productions sont des créations. * Nous nous _ 
sommes assez rite détournés des auteurs contemporains, 
explique Ferrand. En raison de la pression économique, 
sensible à Broadway plus qu’aillem, les auteurs améri- 
cains n’écrivent aujourd'hui que pour un nombre limité 
d’acteurs. Nous avons fait appel à des auteurs français, 
mais Us avaient du mai à cerner la société américaine - 
les contradictions internes à la société française sont très 
différentes.» 

« Nous sommes devenus, poursuit Vincent Gracieux, 
auteurs par manque d’auteurs -et par la nécessité d'em- 
ployer à plein temps une vraie troupe. » Ferrand : «Nous 
avons tous été très influencés par les années 70. Nous 
étions toujours fourrés chez Peter Brook ou chez Ariane 
Mnouchkine, nous arm participé à des ateliers de tra- 
vail à la Cartoucherie - et notre compagnie s'en rap- 
proche sans aucun doute. » Gracieux : «Mais mm avons - 
aussi travaillé pendant cinq ou six ans dans un théâtre de 
Minneapolis presque jumeau des Bouffes du Nord. Il s'est 
avéré trop petit pour nous.» 

Aujourd’hui, la Jeune Lune a son espace - un théâtre 
de cinq cents places, aménagé dans un hangar classé 
monument historique au centre de Minneapolis. « Un 
mélange de Bouffes du Nord et de Cartoucherie, 
reconnaît Ferrand, mais en même temps très moderne, 
avec une superstructure métallique, très forte, très haute - 
et totalement mobile.» Coût de l'opération : 3 millions 
de dollars. La Jeune Lune a disposé au départ d'un prix 
de 500 000 dollars décerné par le National Endowmeut 
for the Arts (sur Fenvdoppe des «projets spéciaux», le 
plus souvent consacrée à la restauration d’immeubles et 
monuments anciens). Quatre ou cinq grandes fonda- _ 
dons ont participé plus tard à l’aveature «et, très vite, 
dit Ferrand, nous avons dépassé notre objectif f monder. 
Nous avons donc doublé la taille du projet - et tout 
l’argent était en banque avant même que les travaux 
soient commencés, chose presque inédite dans l’histoire 
de la construction des théâtres aux Etats-Unis». Consé- 
quence directe, selon Ferrand : un regain de vitalité 
pour l'ensemble des jeunes compagnies de Minneapolis. 

Et pour la troupe, la reconnaissance des grands médias 
américains - Newsweek tient les Enfants du Paradis 
pour l’une des meilleures créations théâtrales de Tannée 
92 - et d’un public plus large. 


HENRI BÉHAR 
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Tous les films 
nouveaux 


Abracadabra 


Chérie, j’ai agrandi le bébé 


annoncée par le titre, avec la kyrielle de 

S i et d'effets spéciaux cônes pon- 
ts. 


VO ; Forum Horizon, handicapés, dolby, 
1- (45-08-57-57 36-85-70-83; U. G. 6. 
Danton. 6* (42-25-10-30 38-65-70-681 ; 
Gaumont Marignan -Concorde, dolby,8* 


(43-59-92-82) ; U. G. C. Normandie, 
dolby. 8* (45-63-16-16 36-65-70-82). 

VF : Forum Horizon, hamfleaoée. dof 
1- (45-08-57-57 36-65-70-83] : Rflx 


70-14] ; U. G. C. Danton, 8* (42-25- 
10-30 36-85-70-68] ; Gaumont Mart- 
ffli an-Concorde, dolby, 8* (43-59-92-821 ; 
u. G. C. Normandie, dolby, 8* (45-63- 


16-16 36-65-70-82): Paramount I _ . 
dolby, 9* (47-42-56-31 36*5-70-1$ ; U. 
G. C, Lyon Baxtflfe, 12* (43-43-01-59 36- 
65-70-84) : U. & C. Gobsfins, haniSah 


G. C. Gobefins, handica- 


pés. dolby, 13* (45-61-94-95 38-85- 
70-45} : Mistral, dolby. 14* (36-85- 


70-41) ; Montparnasse, dolby. 14* (43- 
20-12-06} ; U. G. C. Convention, dolby, 
1!r (45-74-93-40 36-65-70-47] “ 


15* (45-74-93-40 36-65-7047) ; Pathé 


CDdiy, dolby. 18* (45-22-47-94) ; Le 
Gambetta, THX. dolby. 20* (46-36-10-96 


36-65-71-44). 


Les Contes sauvages 


de Géndd Cakteron 
«Jean-Charles CuttoG, 
taxis de Françoise Giraud 
«fit par Nathaua Baye. 2288. 

Français (1 h 30). 

En hommage à Frédéric Rossif, grand 
spécialiste du genre, un montage 
a’images d'animaux sauvages, filmes 
dans des régions reculées de Tex-URSS. 


36-14) ; Français, 9* (47-70-33-88] ; 
Gaumont Gobefins (ex Fauvette), 13- 147- 
07-65-881 ; Sept Parnassiens. 1* (43- 


07-65-881 ; Sept Parnassiens. 14» (43 
20-32-20) ; Pathé Cfichy, 18* (45-22 
47-94(. 


CASTING 

PCC * PRODUCTIONS 

recherche 


Jeune femme 
17-20 ans 

forte personnalité pour 
rôle principal du film 

a N INI » 

de Myriam Touzé 
BP 81 94253 Gentilly CEDEX. 


ROND 

POINT. “2ÏÏ 


7 FEVRIER 


THEATRE RENAUO-BARRAULT 


Le GOLEM 


Drame chanté 

de 

MON! OVADIA 


DANIELE ABBADO 

un thème mythique 
universel â travers 
un opéra contemporain 
et de la musique yiddish 

— *42 56 60 70 m. 


LA SÉLECTION 


Reflet Médlcte Logos, sa Se Loute-Jouvet. 
5* (43-5442-34). 


de Randal Kleteflr, 

avec Ride Marante, Marcra Süassman, 
Lloyd Bridges, Robert Oflveri, John Shea. 
Américain (1 h 32]. 

U savant loufoque de Chérit j'ai rétréci 
les gosses revient perpétrer la bêtise 
annoncée par le titre, avec ta kyrielle de 


da Harry Osven, 

avec Ptofippe Voter, Clémentine Céferié. 
Thierry Fraraont. Thierry Van Wervafae. 
Franco-beige (1 h 20). 

Sorti de prison le temps d'assister à 
l'enterrement de sa mire, un voleur 
iUoôonute et amoureux essaie de résis- 
ter à la tentation de nouveaux tours de 
magie délictueux. 


de souvenirs de an éma et d’un regard 


écarquillé sur l’Amérique d'auiour- 
dTmi, de lyrisme généreux et a'oni- 


dTiai, de lyrisme Onéreux et d'oni- 
risme sans apprêt. Et fait décoller les 
salles. 


VO : Forum Horizon. handicapés. 
1- (45-08-57-57 36-65-7 


sature poar la reconnaissance de son 
bon-droit. Zhang fait te fil rouge d*nne 
fable ironique et subtile, occasion, de 
découvrir une Chine à ras de terre, sim- 
ple et inconnue, et boa prétexte pour 
passer nn moment avec la toujours 
aussi belle Gong LL 


VO : Qné Beaifcww. hwSeapés, 3> t«2- 
71-52-38] ; Le Samt-Gennain-des-Prée, 


■ SaÔe G. de Beaureurd. 6* (42-22- 
87-23} : U Pagode, >(47-05-12-151 ; 

Pubtida Chanjps-Syiéee, 8* (47-20- 
76-23] ; 14 JuStet Bastide. hanmeapés, 
11* (43-57-90-81): Gaumont Grand 
Ecran Italie, 13- (4540-77-00) ; Kenva- 
nüe Montparnasse, dolby. Ifi- (36-65- 
70-38). 


Reprises 


Le Charme discret 
de la bourgeoisie 

de Luis Bunuel 

avec Fernando Ray. Paul Frank eur. 
Stéphane Audran. Bulle Ogter, 

Jean-Pierre Cassai JuSan 0ertheM. 
Français. 1972(1 h 40). 

A doefae-pied-sor la frontière entre réa- 
lisme et onirisme, une charge furieuse 
et hilaraotre contre les conformismes et 
les hypocrisies des « gens bien ». 
Eurapa Panthéon (ex- Reflet Panthéon), 
handicapés. 5- (43-54-15-04) ; Les Troie 
BatocTo-145-61 -10-60) ; Raflet BépubB- 
mre, 11* (48-0 5-5 1-33) ; Sept Parnas- 
se», 14» (43-20-32-20). 


Spectacles 

nouveaux 


Double Qnartet 


14. 16. M, 1 

40-154)0-15. De 46 F é 16Q F. 

Voyage an bout de la soit 

d'après Uwto-Fenfinend «tee. 
dIh en scène de BarrwM Pwrotey 
et François Wastiau*. 
avec Barnabe Perrotay 
et François Wastiaux. 


Les Diaboliques 


de Jean-Marc Padovani 
et Gnxo Cormann, 

avec Valérie Aubert, Enzo Coroiann. 


de Henri-Georges Cïouzot 
avec Simone Siœwret, Véra Ckwzot. Pwi 
Meurisss, Chartes VsneL Pierre Larquey, 
NaU Roquavert 

Français, 1 954. noir et blanc (1 h 58). 

A sa sottie en 1954, Ckrozot demandait 
à ses spectateurs de ne rien révéler de 
l’intrigue du film. Conservons doue le 
secret sur cette sombre et réjouissante 
machination, sommet du film noir « à 
la française». 


Ma Bâti Magne, Jean-Marc 
Yves Rousseau et Franck 

Tortiller. ' 

Quand la musique se mêle de faire du 
théâtre, et réciproquement 

Cartoucherie-Théâtre de le Tempête, 
route du Chemp-de-Manœuvre. 12*. le 
S février, 21 heures. TéL : 43-28-36-38. 
De 50 F è 110 F. 


mais c'est pins ambigu. 

CM hrtemetionate. 21 , M Jourdan, 14* 
Lee 4. 5, 6. 8 et 9 février. 21 heures : h 
7. 17 heures (et ta lia* 12). TéL : 45 
39-38-69. Oe 55 F 4 95 F. 




Fais-moi une scène 
(Tbamonr 


Cabaret Karl Valentin ; 
Fantaisie Kafka 


vante, subtile et drôle. 


Festivals 


VO : Images tTaOeura. 5* (45-87-184)9) ; 
Utopia. S (43-26-84-65). 





Maris et femmes 

de Woody Afl bu. 

avec Woody Allen. Mie Ftrrow, Judy 
Devis. Sydney PoHacfc. Juliette Lewis. 
Uam Naeson. 

Américain (1 h47). 

Entre humour très drôle et virulente 
noirceur, Woody Allen réussit (e double 
tour de force de transformer une com- 
position théâtrale en vrai et grand 
cinéma, et de refléter tout un chacun au 
miroir de ses ‘personnages habituels. 

VO : Forum Orient Express, 1* (42-33- 
42-26 36-65-70-67) ; Action Ecoles. 5* 
(43-25-724)7 36-65-70-64) ; U. G. C. 
Triompha, handicapés, dolby, 8* (45-74- 


Prisonnie» de l'image 

L'univers carcéral est au centre d’une 
rétrospective et de débats organisés au 
cinéma P Entrepôt (Paris 14*) en colla- 
boration avec le ministère de la justice. 


Par ces temps gris, un spectacle comique 
par jour. 

Beeunord Centre WaBonle-BnaeBw, 48. 
rue Qulncampon, 4». Les 8 et 9 février. 


20 h 30 jet tes 10, 11 et 12). TéJ. : 42- 
71-26-16. 


organisésau Héritage 
l+lea colla- . Di ~Z . 


Programmation captivante regroupant 
|‘ une trentaine de docomen taires et de 
mies très variés : du 


Les Nuits fauves 


fictions, dans des genres trts varies : du 
film noir (les Criminels de Joseph 
Loscy) à la comédie {Une belle fille 
comme moi, de François Truffa ut, 
r Oom by Law, de lira Jarmusch) en 
passant par le réquisitoire contre le 
milieu pénitentiaire ( Deux hommes 
data la ville, de José Giovanni) ou (es 
mandes évasions {le Trou , de Jacques 
Becker. l’Evadé d'Alcatraz , de Don Sie- 
i g d, Runamy train, d’Andrei Koncha- 
fovsky). 

Jusqu'au 16 février. TéL : 4540-78-38. 


rie Rutii « Augustin Gâtez, 

d’après Henry James. 

rahe en scène de GRdas Bourdet, 

avec Jean- Pierre Casse!, Marianne Epin, 

Christiane Mînazzofl, Michel Vote. Claire 

Qehtca.- Danielle Mlnazzoli, Sylviane 

Gouda], Pascal JVawojsM et Marianne 

Urwandowski. 


de Jean-loub Besson 

et Jean JourdheuiL . __ „ 

mise en scène de Jean Jouéhetiil 

et Jean-François .Peyrat ^ 

avec Françofs Chattot. Anne Durand. 
Michel Kuifiwin et Stéphane Laach. 

On peut voir dans la même soirée les 
clowneries corrosives de Karl VaJentio. 
puis 1 es « fantaisies » noires de Kafka. 

Maison de la culture. 1, bd Lénine. 
93000 Bobigny. Du mardi au samedi < 
20 heures. Matinée dimanche ; 
15 heures. TM. : 48-31-11-45. 95 F e 
130 F. 


L’amour et l'argot, (es affres de la bour- 

e ‘ ‘e, les équivoques familiales. La 
: de Hedry James, l’Screté de Gil- 
das BourdeL 


Théâtre de Paris. 15. rue Blanche. 9*. A 
partir du 4 tenter. Du mardi su samedi è 
20 h 30. Matinée samedi è 15 heures, 
dimanche à 15 h 30. TéL : 48-74-25-37. 
De 130 Fè 220 F. 


Arizona Dream 

(TEn* Kusturica, 


da Cyril Cotent 

avec Cyril Collard, Romane Bohringer, 
Cartes Lopez, Corine Blue. Ctatxte Wintar. 
René- Marc BinL 
Français (2 h 10). 

Interdit - 12 ans. 

Surtout pas un film « sur » (Tamour, le 
sida, la vie moderne, le ciocma, etc.), 
mais nu film avec t avec rage et ten- 
dresse, avec appétit et confusion, et 
avec des gens, vrais. 

Gaumont Les Haltes. T» (40-26-12-121 ; 
U. G. C. Triomphe. 8- (45-74-93-50 36- 
65-70-76) ; Les Montpamos, 14* (36-65- 
,7042). 


Premiers film» à Annoaay La Mouette 


Cacbe-cache avec la mort 

rie MikhaB VoIoKhov, 
mise en scène de Bernard SoW. 
avec Denis Lavant et Hugues Ouester. 
Comme des esvfonm, deux homme* 
jouent à oui a commis 1c plus de crime: 
affreux. Mais peut-être disent-ils le 
.vérité, en part» ou entièrement. 

Théâtre, 41, av de» GrésUtons. 92000 
GenneviMlers. Du mardi au samedi é 
20 h 30. Matinée dimanche è 17 heures. 
TéL : 47-93-2640. De 25 F à 110 F. 


A l’occasion de son dixiéme anniver- 
saire, le Festival ardéchois d'Annonay, 
consacré aux premières œuvres, pré- 
sente, en plus de la compétition de 
films inédits, une rétrospective des 
longs métrages «originels» de dix 
— nds réalisateurs dont Citizen fiant. 


Calderon 


d'Anton Tdwkhov. 
mise en scène de Michel Fagadau, 
avec Dénié la Lebrun, Michael Lonsdale. 
Michel Robin, Christine Citti, Michel 
Fagadau, Gaston Vecchia, Suzy 


rk 




avec Johnny Depp, Jany Lewis, Paye 
Dunaway, UH Taytor, Vincent Gai». 
Faute» Porfefcova. 


Amaridoo-napais. 

Kusturica bricole une étrange machine 
volante faite de tendresse et d'humour. 


Qln Ju une femme chinoise 

de Zhang Yimou, 

avec Gong U. La Lao Shang. Ge Zhl Jim, 
Liu Pel a, Yang Uu Chun. 

Chinois (1 h 40). 

De ia quête obstinée d’une jeune pay- 


Saryajit Ray, Trains étroilements sur- 
veillés, de fin Mcnzd, et l'Enfance nue, 
de Maurice Pialat. Sont également pré- 
vus une sélection de films sur le thème 
de Ja jeunesse, et on hommage i Claade 
Miller. 

Du 5 w 16 février. TéL : 7543-11-77. 


Corbeil Scandinave 

Les pays Scandinaves ont on savoir- 
faire reconnu et apprécié dans le 


Les entrées à Paris 


domaine du cinéma pour les icunes 
publics . lis sont è l'honneur de la qua- 
torzième édition du Festival du nfm 
pour enfants de Corbeil-Essonnes, avec 
une soixantaine de fictions, EJms d’ani- 
mation et documentaires. 


THÉÂTRE 14 JEAN-MARIE SERREAU LOC: 45454977 


( 72 ) 


0 


DU 19 JANVIER AU S MARS 


LE REPOS DU SEPTIÈME JOUR 

de PAUL CLAUDEL 

COMPAGNIE JEAN 0OLLERY 


"un sommet de J’œuvre de Claudel... Costumes chinois de foute 
beaulè, de toute poésie de José Qulroga qui a peint un décor de 
montagnes et de ciel, sublimes... Toute (‘Interprétation est Juste et tarte... 
Il faut remercier Dechartre d’avoir accueilli dans son Théâtre 14 cette 
1res grande soirée rare”, u. CQURNOT- U MONDE. — — — ■ . ■■ ■ 


Commune 


Jusqu'au 27 février. TéL : 64-964948. 


Malgré les tfix titres apparus sur 
les écrans le 27 janvier, cette 
semaine aura fait exception à la 
règle qui veut que les périodes 
embouteillées soient peu profita- 
bles su box-office : le gros succès 
des Visiteurs, suivis dans leur 
voyage à travers le temps par plus 
de 165 000 amateurs sur 42 
écrans, a balayé cet obstacle. La 
comédie de Jean-Marie Poiré 
prend aisément ('avantage sur 
l’autre fSm français de la semaine, 
l'Instinct do l'ange . qui peine è 
décoller avec seulement 14 0 00 
spectateurs dans une beaucoup 
plus modeste combinaison de dix 
salles. 


peine 7 000 voyageurs spacio- 
temporels. 


Séances 


D'autres «couples» étaient en 
rivalité cette semaine ; en arrivage 
direct d’Avoriaz, Braindead fortifié 
par son grand prix prend l'avan- 
tage à près de 14 000 entrées sur 
Or. Rictus qui se contente de 
9 000 patients. Chez les Améri- 
cains, Jeux d'adultes, servi par 
ses 22 salles et une forte cam- 
pagne publicitaire devance aisé- 
ment TŒilpubBc, alors que, côté 
britannique, Peter's Friends 
accueille 32 000 convives tandis 
que Modo doit se contenter d’à 


«Locomotive» de ce début 
d’année, Dracula a de quoi se faire 
du mauvais sang : an perdant 
encore 45 % de ses spectateurs 
en troisième semaine, le film de 
Coppola dépasse certes les 
500 000 entrées, mais ne semble 
plus capable d'atteindre le million 
de tickets que laissait escompter 
son démarrage tonitruant. Un peu 
décevant également est le résultat 
des Experts qui, en quatrième 
semaine, n'attire que 20 000 
curieux. Encore, avec 200 000 
entrées au total, Robert Redford 
acteur a-t-il apparemment plus de 
succès que Robert Redford réali- 
sateur, son Et au nvfieu coule une 
rivière étant en voie d'assèche- 
ment prématuré. 


spéciales 


L'expressionnisme i l’écran 

Le Goethe fostitut propose six grandes 


pages du cinéma expressionniste alle- 
mand de 1916 i 1924 : Homonculus, 
d'Otto Rippert, Algol, d’Hans Wer- 
ckmeister, le Gdem, de Paul Wegener, 
Notfenuu, de Muraau, le Montreur 
d'ombres , d’Arthur Robisoo et les 
Mains (TOriac, de Robert Wîene. 

Les 8, 9 et 11 tenter, è 18 h 30 et 
20 h 30. TéL: 44-434240. 


David Pownall/Michel Vuillermoz 

fl 1 O rôle de drame au K rem! in 

avec Staline. Jdanov. 
Frokofiev et Chostakovitch 

26 janvier - 21 février 
à aubervilliers 
48 34 67 67 


04 


Amateurs de couleurs 


Tout va bien en revanche pour 
Arizona Dream qui, embarquant 
encore près de 30 000 candidats 
au vol planant en quatrième 
semaine malgré la durée du péri- 
ple, atteint les 160 000 specta- 
teurs. 


Spécialiste néo-zélandais du cinéma 
d animation et inventeur d'une techni- 
que permettant d’appliquer directement 
là peinture sur la pellicule, Léo Lyc est 
mort aux Etats-Unis en I960. La Ciné- 
mathèque française lui rend hommage 
pour la première du nouveau cycle inti- 
tulé «Cabinet d'amateurs», qni, un 
lundi par mois, proposera des regards 
différents sur le cinéma. Autour du 
thème de la couleur, quinze films dont 
plusieurs d’Alexandre AlexeTef, complè- 
tent ce premier programme. 

Le 8 février, à partir de 18 h 30. au Patate 
de Tokyo. TéL : 4744-24-24, 


* Source des chiffres : le Film 
fronçais. 


La steectioa « Cinéma » 
a été établie par 
Jeaa-Mrebel Frôdon. 




flamtoud. Nicolas Voude. Pascal» Niteanl 

« Jaan-Mktat WndL j 


Les Tchékhov mot par trois : trois CVriJ 
saie cl trois Mortelle ; l’une à Nice, Pau-? 
ire à Lyon, et voici celle du TBB. 


Théâtre. 60. me da b^Brib-foiaa, 

dimanche i 15 h 30. TéL : 46-Ô3-60-44. 
130 F et 160 F. 

Les Précieuses ridicules ; 
l'Impromptu de Versailles 

de Modère. , 

mtee en scène de JeafrLuc Bouttà. 

«vue Catherine Sentie, Yw« Gwe, Ctouf* 

B#r 2 & H Æ,rsa: 

Tyak». 

La Comédie-Française reste la maison 
de Molière, mais pas son musée. 


dePtarPaotePuoiM. 
mtee «i scène de Stanbta Nordev. 
avec Gaël Baron. Masshno Beffint. Sarah 
Chaumette. Philippe Cherdel. Cécile 
Chalet Valérie Draguât. Oflvter Dupuy. 


'■^lAur 


* 4 


du 12 janvier au 13 février 

FEYDEAU 


Mise en scène de Philip p ç D u c ! c s 


Un fil à la patte 


W 

SAINT. DENI* HHBH9 

!» 


2 Ü: k * 1 * 00 4 





42 43 17 


du 26 janvier au 27 février 

P A S O L I N I 




Mise en scène de Stanislas Nordey 


Calderon 
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(avec l'amour», mise en scène de.Jean-Pietra 
tnt au Théâtre des Amandiers. 


49. bd Jufee- 
Du mardi au 
dimanche è 
7. De 40 F à 


poète, tra- 
d’un jeune 


rague déses- 
x spectacle 
le, ma reprend à 


,11*. Du 
Matinée 
{3-57-42-14. 


La lucidité désespérée 
duite par la poésie lumii 
homme. 

Théâtre Gérard-Phi 
Guesde, 93000 Safrit-] 
samedi A 20 h 45. Mutiné! 

17 heures. Tfl.: 42-43-17 
100 F. 

Le Chasseur de lfonk 

de Javier Tomeo, . 
mise «m scène 
de Jean-Jacques Préau, 
avec Chartes Bering. 

Un humour perfide sur la 
péxée au fil du téléphom 
s'arrête à la Bastille, a 
Sceaux, à raudecme mairieà partir du 9 
«mer. (46-6MW».> ^ 

Bastille. 76. rue de la 
mercredi eu samedi à 19 
dbnancta à 15 h 30. TéL 
De 55 F à 100 F. 

Dernière représentation h 7 t vriar. 

Désir «nu les orme t 

d'Eugène O'NeU. 

misa an scène de Matthias jrahoff. 
avec Evelyne DM1, Clms Comillac, 
Jean-Mare Stable. Pierre fl rutiler. Gfltas 
Privât. EndBtn Tessier, Ar rewMoreet 
Alain Cuny (voixoff). 

Un drame biblico-paysan, m mélo sau- 
vage, une tragédie amène ine, les bles- 
sures du dépaysement. I un des plus 
beaux spectacles de Marti as Langhoff, 
et (tes acteurs splendides. 

Théâtre des Amandiers, 7 av. Pablo-Pi- 
■ casso. 92000 Nanterre, lu manu au 
samedi à 20 h 30. Math* ■ dimanche à 
10 heure». Tél. : 46-14-70 ». De 25 F è 
130 F. 

Les Fausses G 

de Marivaux, 
mi» an scène de 

assisté de Dards P — . 
avec Michel Ambert, Sim n Bakhoudw, 
Nathalie Baya. Jean-Ym Bertetoet, 
Didier Bezaca. Cécile Initia, Alain 
Mottet, Denis Podalyd s, Emmanuel 
Quatre et Andréa Rfltz-Rt yat . 

Créé & Sète, le spectar s s'installe A 
Paris. Ou y voit une Nat die Baye inat- 
tendue: 

Théâtre national de Chai rt. 1. place du 
Ttoeadéro. 16-. Du mm i mi samedi « 
20 h 30. Matinée «amatK a i l 5 taure». 
TéL : 47-27-81-15- 100 et 140 F- 

Filoména Martun to 



cfEduardo de 
mtsa en scène da 
avec Français» Fabien, 
Dora OoU. Angelo 


Sapl 


Maréchal. 

Maréchal. 
Dominique 


Vocal ' 


Bluzet, Michel Demiairtta, Edmond» 
Franchi, Marianne Graves, Moussa 
Munfcii. Mathias Maréchal et Marna 
Pra sri no s . 

Comment entrer dans le ram; quand on 
est une ancienne prostituée illettrée, 
comment se faire épouser par le père 
d'un do trois fils... Le père c’est Marcel 
Maréchal, égoïste, charmeur, die c’est 
Françoise Fabian, digne, farouche, et 
émoavante. 

Théâtre national de Ctaihot, 1, plaça du 
Trocadéro, 16*. Du mardi an samedi à 
20 h 30. flâetinés samedi é 14 h 30, 
dimanche i 15 heures. TM. : 47-27- 
81-15. 100 F et 140 F. 

L'Homme, la bête et la vertu 

de Luigi Pbandoilo, 
mise en scène 
de Christian SddareCti, 
avec Laurent Pohranaux. Loïc Brabant 
Catherine PEetri, Arnaud Decareîn, 
Jean-PhSppe VUaL CécBe PÜet 
Un instituteur, sa femme et un marin. 
Drôle de tria Humour sulfurera. 
Orangerie, allée if Honneur du Château 
de Sceaux. 92000 Sceaux. Du mardi au 
samedi è 20 h 30. Matinée dBmancta â 
17 h 30. TM. : 46-61-36-67. De 60 F è 
120 F. 

Lundi, boit heures 

de Jacques Devai, 

Georges S. Kaufman 
et Etna Farfw, 

mise en scène de Régis Santon, 
avec Bernard Dhétan, Marc Dudicourt, 
Paul Barge, Claire Mauriar. Marie- France 
Santon, Anne-Marie Philips, Gilles 
Gufflot, Dominique Arden. 

Caricature acerbe de (a bourgeoisie 
dTavant-gnerre et de toujours. 

Théâtre Sîhita Montart, 106, me Bran- 
don, 15*. Du mardi au samedi è 20 h 30. 
Matinée manche 117 heures. TéL : 46- 
31-10-96: 90 F et 120 F. 

Macbeth 

de VWBam Shakespeare, 
mise en scène de Serge NoyeBe, 
avec Marc ADgavir. Stéphane Androuin, 
Marion Coutri*. Caspar Hummol, Bettina 
Ktihtka. Hugo Lânder, Patrick MautrauB, 
BorfsNapfe, Bernard Poysat Patrice 
Pujol, Jean-Claude Renard et Frédéric 
Serra. 

Traversée d'un cauchemar, celui d’un 
homme incertain dans tm monde déglin- 
gué. Des images magnifiques, des musi- 
ques étonnâmes. Un spectacle insolite. 
Théâtre, 3, rue Sari-Carnot, 92000 
Châtlllon. Du mardi au samedi è 
20 taures. TM. : 46*7-22-11 . De 50 F i 
90 F. 


Marie 

iflaaac BabM, 

mûa en scène de Bernard SobaJ. 
avec Serge Merlin, Ctotilde Debayrar. 
IHurief Picquart AuréBen Racoing, Jean 


Badin, Ulla Baugué, Jean-Piarre 
Xavier Gutttet Maxime 


THEATRE DENEUILLY 


47 45 75 80 


FESTIVAL IONESCO 

TUEUR SANS GA GES: du 5 ou 14 février - RHINOCEROS : dü 16 au 24 mars 
"J. p. fontaine .;■$ ccmëüisns jouent ocmlfobiemen!... * (IONESCO) 


Leroux, Mikhaïl 


Le chaos d'une société toute neuve qui 
essaie de s'enraciner sur les ruines d’un 
empire. A Moscou, dans les années 20... 
Théâtre, 41. av dés Grésillons. 92000 
GenneWJliers. Du mardi au samedi â 
20 h 30. Matinée danenche â 17 taures. 
TéL : 47-93-26-30. Da 25 F â 110 F. 

Master Class 

da David Pownail, 
mise en scène 
de flfichel Vuffletmaz. 
avec Aflchef Vofflennoz. Jean-Poi Dubois, 
Phüppe Faure at Patrick Ugatde». 
Prokofiev Chostakovitch, Staline et 
Jdanov : étrange quatuor autour d'un 
{nam). 

Théâtre de la Commiaia, 2. nie Edouard- 
Poisson, 93000 Autarvflfiars. Du mardi 
au samedi è 20 h 30. Matinée dimanche 
â 16 heures. TéL : 48-34-67-67. De 70 F 
à 120 F. 

Mortadela 

tTAHedo Arias, 
mise en scène de l'auteur, 
avec Haydée Alba. Détar Guedj. MarBu 
Marini, Adriana PegueroJee, Pllar 
Rabonar, Alma Rota, Jadnta, Martine 
t apage. Oscar Sisto, Frédéricoet Andréa. 
Voyage dans les rues de Buenos Aires, 
voyage dans tes années 50, dans les sou- 
venirs enchantés d’Alfredo Arias. 
Montparnasse, 31, me de b Gaîté. 14*. 
Du mardi au vendredi i 21 heures, le 
samedi i 18 heures et 21 h 15. Matinée 
dananche â 15 h 30. TéL : 43-22-77-74. 
De 90 F è 200 F. 

La Nuit juste avant les forêts 

de Bernard- Marie Kdtès. 
mise en scène de Michel Didym, 
avec Daniel Martin. 

Dans la jungle des villes, un homme dia- 
logue avec sa solitude: 

Cité internationale, 21, bd Jourdan, 14*. 
Chu jeudi au samedi à 20 h 45. TéL : 45- 
89-38-69. De 55 F à 95 F. 

Demüra représentation le 6 février. 

On ne badine pas 
avec l'amour 
d'Alfred de Musset, 
mise en scène 
da Jean-Pierre Vincent 
avec Emmanuelle Béart. Claude 
Bouctary, Isatafla Carré. Eric Bmosrôno, 
Pierre Foraet, Madeleine Marion, 
Jean-Paul Rmid, Nicolas Pignon, Pascal 
Rambert, Franck Bonnet Jean-Charies 
Borrel, Peufine Femetart Olivier Perrin. 
Jacques Pszanîca et Antoine Tsaousris. 
Portrait d’un- monde & Tunage de la 
France vichyssoise. Portrait dune jeu- 
nesse qui ne sait pas composer, ni avec 
l'amour, ni avec la mort. 

Théâtre des Amandiers. 7, av. PaWo- Pi- 
casso, 92000 Nanterre. Du mardi au 
samedi è 21 heures. Mâtinés dimanche à 

15 h 30. TéL : 46-14-70-00. De 25 F â 
130 F. 

Opéra équestre 

de Bartaboa. 

mise m scène de l’auteur. 

Des hommes, des femmes, un violon, 
des musiques qui dialoguent, et les che- 
vaux, bien entendu, beaux comme des 
rois. 

Théâtre équestre Zingara. 176. av. Jean- 
Jaurès, 93000 AubeîvSers. Du Jeudi au 
samedi â 20 h 30. Matinée dimanche i 
17 h 30. TéL : 44-59-79-99. Durée : 

2 taures. 120 F et 180 F. 

Pour un oui, pour un non 

de Nattaâe Sarrauta. 
mise en scène de Francis Frappât, 
avec Naitaflo FBSon, Gfltart Desveaux et 
François Gratjean. 

Les mots peuvent être meurtriers, pour 
ce qu’ils dissimulent d'afifolemeoL La 
subtilité grinçante de Nathalie Sarraute. 
L'Européen. 5, me Btot 17*. Du mardi au 
samwfl i 21 taures. Matinée dimanche i 

16 taures. Tél. : 42-27-26-81. 

Rachat 

d'après Friedrich Gcrensta», 

mise on scène de Josarm» Rousseau, 
avec Didier Sauvegnûn, Albert 
Ctarre-Maria Megan, Jean-Luc Del 
Josanne Rousseau et Eddy Staff 
(accordéon). 

Mémoires d’un temps qne l'on espérait 
fini & jamais. Un texte superbement 
grave et tonique. 

Théâtre du Rond-Point Renaud- Renault 
av. FranUn-Roosevalt. 8*. Du mardi au 
aanwdi i 19 taures. Matinée d ima nche à 
15 heures. TéL : 42-56-60-70. De 60 F à 
120 F. 

Le Repos du septième jour 

de Paul ChRxM. 

misa an scène da Jean Boilery, 

avec Emmanuel Décharné, Jean BoBery. 


Fïluml 

Martri 

deEdudoDefflPPe 

■baeiscèM.Nvtel| 

mt I 

taMBbeMba ■ 
HmdttvMal 
DotaScA 

H 

tageteBarj 
BantaiiilK8Ma( 
NkMDHofntte 
EdnwwtiB W Mdd 

Harianne Graves 

MojwatesfafJ 
MatttaslWédnl 

ManiPrassteos 



Les Fausses ^ 
Confidences ^ 


de Marivaux 

miseenstene, ChrisiianRist 
en collaboration avei 
OenisPodalydes 
avec 

Michel flnbett 
Simon flokhouche 
Nathalie Baye 
Jcan-Tve-S BerfeJoot 
Didier Bezace 
Cécile Brune 
Alain Moitei 
DeniiPodalïdeî 
ËmmanuelQualra 
Andrea Rett-Rouyet 



Il Il’.AT RK NAT K: )N AL 1)1, CI 1 AILU )T 172/ SI 1 ,/ sWæm 


Rekw Bartèva. 

La Chine transposée dans le lyrisme 
cteudâien. 

Théâtre 14 - Jean-Marie Semait, 20. av. 
Marc-SangnJer, 14*. Du manS au samedi 
è 20 b 30. Matinée dimanche 

17 heures. TéL : 45-45-49-77. De 55 Fé 
110 F. 

La Tempête 

de Wübm Shakespeare, 
misa en scène 
de Mario Gonzales. 

La dernière pièce de Shakespeare, 
dit-on. Une féerie amère, par un poète 
des planches, des masques, du corps. 

Cartoudierie^Théfitra de la Tempêta, 
route du Champ-de- Manœuvra, 12*. Du 
manfi au samedi â 20 fa 30. Matinée 
dimanche é 1 6 heures. Tél. : 43-28- 
38-36. De 50 F â 110 F. 

Terra incognito 

de Georges Lavaudam. 
mira en scène de l'autour, 
avec Anne Alvaro. Gilles Arbora. Louis 
Beyier, David Bureztein, Christophe 
Delà chaux. Mare Hernandez, Sergio 
Lagunes. Sylvie Orcler, Annie Perret 
Patrick Pineau, Fernando Rubio Bancs, 
Maria- Pauls Trystram, Mario Cararin 
Draz, Ambrozlo Emique Partida Ayala et 
AtwrtTcMi tmu^dans). 

Carnets de notes, impressions du Mexi- 
que, témoignages d’un irrépressible 
amour pour un pays. 

Théâtre national da KOdéon, 1, place 
Paul-Claudel, 6*. Du mercredi au samedi 
â 20 h 30. Matinée dimanche i 

18 heures. TéL : 44-41-38-36. De 30 F A 
150 F. 

DamBre représenta toi la 7 février. 

Un soir an bout du monde 

deTom Novembre 
et CharÉfie Couture, 
mne en scène de Pierre-Loup Rajot 
avec Tom Novembre et Jeny Lipkms 
[pfaniste). 

Après le théâtre dn Musée Gtévin, après 
une tournée en France, Tom Novembre 
revient, et prête A des personnages 
étranges autant que pittoresques, sa lon- 
gue silhouette A la Jonvet et son ironie 
flegmatique. 

Renaissance, 20, bd Saint-Martin, 10*. 
Du manfi au samedi è 20 h 30. TéL : 44- 
63-05-00. De 120 F è 160F. 


Régions 


Le Belvédère 

(fOddn vwv Horvath, et 

la Tonnelle 

d'Hermann Ungar, 

Mises an scène d’Agathe Alexis. 

Pour inaognrer sa direction à la tête du 
centre dramatique, Agathe Alexis frappe 
fort avec deux auteurs dont le- monde 
impitoyable correspond A son latent 

Studio-Théâtre, PI. Foeh, 62400 
Béthune. Du jeudi au samedi è 20 h 30, 
le Belvédère. Le 9 février, 20 h 30 (et las 
11. 12, 13, 16, 18 et 19 fév|. U Ton- 
nelle. TéL : 21-56-96-95. 65 F et 85 F. 

Dans la jungle des villes 

da Bertolt Brecht, 
mira en scène 
de GOes BouSon, 

avec Loïc Houdré, Philippe Du Jéiwand, 
Gérard Hardy, Catherine Fdurty. 

De terrains vagues en quais, de port 
d’infortune en terres coloniales, les 
voyages d'on anti-héros. Une pièce du 
«jeune» Brecht. 

Théâtre Louis- Jouvot 12, rue Léonaid- 
de-Vlnd, 37000 Tours. Ou manfi eu 
samedi A 20 taures, le jeudi è 19 heures. 
TéL : 47-64-48-64. 

Harriet 

de Jean-Pierre Sarrazae, 
mise en scène 
da Claude Yersin. 

avec Féodor Atidne, Catherine Gandois. 
Hélène Gay, Lionel Prével, Yvea Kerfxud 
et Alain Peyen. 

Strindberg et ses créatures, réelles on 

bnagjnûies. 

Nouveau Théâtre, 12, pL Imbach, 49000 
Angers. Les 3, 5 et 6 féwiar, 20 h 30 ; le 
4, 19 h 30; le 7, 17 heures jet les 17» 
18, 19, 20 et 21 fév). Tél. : 41-87-80-80. 
70 F et 95 F. 


Terres promises 


de Rohnd Hchet 
mise en scène 
de Robert Centarefla, 
avec Christophe Bruault, Claire-Ingrid 
Cottancaau, Luc-Antoina Diqueêo, Serge 
Le Lay, Amie Lucas, Jean-Michel Noèst, 
Fabienne Rocaboy, Germain Christian, 
Aime Baudoux, Rozann Fournier, Daniel 
Chasle (batterie), Michel Ménager 
(guitare) et Bruno Radin (davieri- 
Cinq peraounages errant dans un laby- 
rinthe, se déchirent, se retrouvent, se 


_ Grand Hurt-Théâtre national da Bre- 
tagne. 1, nie Haller, 35000 Rennes, te 
meicred A 19 heures, du jeufi au eamed 
A 20 h 30. TéL : 99-30-88-88. De 50 F A 
100 F. 

Dsntàre re p ré sentation la 6. février. 


La sâectfea « Théâtre » 
a été établie par : 
Colette Godard. 



Paris 


Catherine Diverrès 

Tauride 

Diverrès en révolte contre la bêtise a la 
violence des hommes, leur 3mour de la 
De la G rèce antique â la Yougo- 
contemporaine». 

Théâtre de b Vlb. du 9 au 13 février, à 
20 h 30. Tél. : 42-74-22-77. 85 F et 
130 F. 

PacoDedna 

Cbo esposito fu Vhtcanzo 

lente de 

.ie du passi- 
ble. un entrelacs d’histoires parallèles, un 
mélange de gens- a 

Théâtre da b Bastile, du 4 au 13 février, 
A 21 taures. TB. : 43-57-42-14. 100F. 

Ballet Moïsseiev 

Bon pied bon œil Igor Moïsseiev, 87 ans, 
sa vifle préférée un floriltoz 


Une création, que te cbo 
définir comme « une ' 


a choisi 
de scs plus 
Pomom(\ 
Patineurs _ 


xts succès : la Danse . 
Vn jour sur m navire, les 


Palais des Sports, jusqu'au 21 février, les 
manfi, vendredi et samedi A 20 h 30. 
matinée le mercredi è 14 heures, la 
samedi A 15 heures, le dimanche è 
14 heures «t 17 h 30. Tél. : 44-68- 
69-70. De 75F â 225 F. 


Angers 


Bonvier/Obadia 

WeScome to PamBse 

Un des plus beaux duos de la danse 
coisanporaine, enfin présenté dans le nou- 
veau «home» de L’Esquisse. 

Théâtre Ctanzy, le 4 février, A 19 h 30, 
les 5 et 6. è 20 h 30. le 7 è 17 taures. 
TéL : 41-87-80-80. 95 F. Et è Nantes. 
Onyx, Is 23 février, è 21 heures. Tél. : 
40-69-50-50. 100F. 


Vanlx-en-VeUn 

Maryse Ddente 
(Sseffe ou fe mensonge romantique 
Une originale et aitachanre «relecture» 
d'un ballet cBébrissime. Pour son lOanni- 
'•ersaire, le Centre culmrci Ctariie- Cha- 
plin œganise paraHètenKol une «posiüon 
«Carnets de danse», une rencontre autour 
du thème «La création en danse» (le 
12 février), et Ddente proposera une autre 
pièce, Manana (du 16 au 19 février). 

Centre culturel Charte- Chaplin, [es 9. 11. 
12 et 13 février, è 20 b 30. le 10. à 
19 h 30. TéL : 72-04-81-18. 70F. 

Strasbonrg 

Autoportraits 

Trois sdos. trois chorégraphes en leur 
miroir: Georges Appaix kirs le Conte du 
tailleur, Louis Ziegter dans la Recherche de 
ht vvrùê. Madeleine Chiche dans . lHiopor- 
trat sans titre. 

Pâle Sud, le 9 février, à 20 h 30. TéL : 
88-39-23-40. 100 F. 

Saint-Médard-en-Jalles 


Jean Gandin 

La s Paupières rebellas 

Une création inspirée de On achève bien 

les chevaux (le livre et te film) . 

IDDAC, les 4 et 5 février, à 21 taures. 
TéL : 56-05-09-53. 

Lyon 

Nederlands Dans Theater 

No more Piay. Sarabande, Sachs Tama, 
Petite mort Fafltng Angefe 
Une troupe excellente, an service de cinq 
nièces de son maître Jiri Kytian, qui mêle 
a des dosages 'divers néo-dassiasme et 
modernité. 

IMafson de la Dense, les 9. 11, 12 et 
13 lévrier, è 20 h 30. la 10 à 19 h 30. 
Tél. : 78-75-8888. 120F et 150F. 

Nantes 


Claude Brumachon 

Afin ou h Voleuse d’esprit 
Dans le cadre d’une exposition sur Tavant- 
garde rosse, un «déambulatoire» propo- 
sant duos, solos ou trios inspirés par les 
tableaux QCandinsky, Malevitch, etc.) et 
par les Ballets russes de Diaghilev. 

Musée du Beaux-Arts, du 8 au 
13 février, è 19 h 30. 20 h 30 et 22 h 30. 
Tél.: 40-6850-50. 100 F. 

La sélection « Danse » 
a été établie per : 

Sylvie de Nessac. 
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LA SÉLECTION 


Classique 


Mercredi 3 février 





difficile pour la mémoire et pour les 
doigts, J an-Philippe Collard, en ferme 
olympique ces temps-ci, va noos promener 
dans des esthétiques assez coriradictoiiei 
Elles se retrouvent sor un point :!a glorifi- 
cation du piano. 

$tf® Play* 20 h 30. TA : 454W8-73. 
60 F. 

Masseuet 

Werther 

leurence Ms (WwtheH, 

Béatrice Urta-Mmzon (aarirtte). 

Roné Mms2s (Afca/tJ. 

»— • -• * -■ 

W«uW ©CDW TWnVfflB 

Nord-pM-dfrCate&T 
Orchestra national de UBe. 

Jean-Ctaude Cwida M (faction). 

FCté à Lüte dans sa version sefauqoe, ce 
Werther de beDe tenue musicale monte â 
Paris, sans décor, sais mise en soèaç. Lau- 
rence Date y est nu Werther crantant pfas 
bcmlmraant qtfa n’en fait pas des tonnes. 
Théâtre du Chsmps-Ehraies, 20 h 30. 
TA : 49-62-50-50. De 50 F à 390 F. 

Samedi 6 
Gluck 

tpUginh ên TataUe 
Martine Dupuy OpWgénta), 

Donald Kaasch fPytade), 

François U Roux (Orette), 

Joan-Phtapp* Laffostt fThow), 

Chcaor et oïdiasapa pMhamwniqpM 
de RafaFraoce, 

Rotwto Abbsdo (faction). 

Les geaades tragédies de Gluck n’ont pas 
encore murai cfiez les ba ro qnç ui de dan- 
leus dont le for m at vocal soit lédlonent 
convaincanL Ceux réunis par Radio- 
France ont du coffre, 3 n’est pas certain 
qu'ils aient le style requis. 

Théâtre daa Charnpa- Owéa®, 20 hacaaa. 
TA : 49-52-50-eoTbe /O F à 190 F. 

Veradni 

Sonata pour vfafcn et pboo 

R. Strauss 

Sonata pour Mon et piano ep. 18 

Jauacek 

Sonate pour viofdn atpüno 


Chostakovitch 


Fantaisie pour le Coq d'or 
Alexandra BrassSovsky (violon). 


y a vingt ans, Alexandre Bnasfflavsky hit 
interdit d’estrade en Umon soviétique, peu 
après son retour (fane tonnée française. Q 
lui était reproché de ne pas avoir sa 
empêcher la défection du pianiste Mikhaïl 
. Rudy. fl vit maintenant en Fiance, où fl 
s’est tmBé ime ôéidéTépcaa&ie. 

Sala André-dlaidml. 20 h 30. 100 F. 

Manonry 

Prélude de ta Nuit du sortiMge, création 

Murail 

Dynam i que dot Arides 


Théâtre des Champs-Elysées, 20 h 30. 
TéL : «*52-50-50.^8 40 F à 290 F. 

Vh mwann 

Wo v a Mt C M 
Eric Us ag e fabnq). 

Vainqueur du Concours Schumann de 
Zwüanen Aflemagne, Eric Lesage se pré- 
sente an public parisien (tons nn pro- 
gramme Schumann, logique. Mais ce 
jeoae pianiste n’a choisi ni les Krédoma 
ni le CamoroL fl leur a préféré les Nrm- 
lata. L’me des g r i ,rv ^% Œuvras de Schu- 
mann presque jamais jouée dans a» inté- 
gralité.. Pour une fois, oo n’entendra pas 
les seules Première et Huitième 
Châtelet. Théâtre musical de Parts. 
12 h 45. TéL : 40-28-2940. 40 F. 

Mesdaen 

Un vitres et des oiseaux 
Pointa* pour tf 

Boulez 

Dérive 2 

Carter 

Concerto pour hautbois at orchestre 
Maria Ewing (soprano}, 

Pferm-Laurant Aensd (gfaooJ. 


CMnophe Cûm {(fraction}, 
Pierre-Alexandre Javffret (mise en 
scène). 


Après les Indes galantes de Rameau, rOpé- 
raComique propose Asconio in AÜ>a,& 
Mozart par me équipe dirigée par Chris- 


Bordeaux 


Tchaïkovskl 


CaocerW pour piano et orchestre rrl 


Mailler 


Symphonie m S 


fw PogoreBch (piano). 

Orchestre national Bordeaux-Aquitaine. 
Yutafca Ssdo (rfraction). . . 


PogOf did i vient de publier deux disques 
en tout point admirables chez Deutsche 
CrtaminopbQn. Le premier est consacré i 
des epustodifede Brahms (son de bronze, 
concentration expressive goufrUenneX le 
second i Scariatti (son argenté, fulgurance 
à h Horowitz! 


Us 4 et 5. Palais das 


> ’iiji 

I .’f-T; m r 1 1 I.kTÎ nrrr. 


Quatre soirées à la Cigale pour l es Res - 
taurants du cœur : oo entendra on édan- 
üHon plus que représentatif du rock fian- 
çais, des attemahis de Dirty District aux 
nonvdla tribus (Mafla Family, Hnman 
Spirit, les Gxmines) avec aussi du rap 
Sûûh E. MC, MC Sobar) et du vrai rode 
(Khwnate. Chibuahaa). 


a émergé dons la droite .ligne d es ta k» 
toi (Ira outeuivcompositWîWtvtCTptes) 
ûabàrt. Zucdttro possède Fé nagic, hdb 
et )a présence en scènt II va casser enore 
un peu plus sa voix, avec ta prodiguté 
qu’on lui comaît. 

La 4 février. Toulon». Patata de® tpn. 
La 8, Paris, le Zénith. Le 7, Amnevfb- 
Metc. Centre Galante- Le 8. Strwbwq, 
Palais des congrès. 


MarcRibotetShrek 




peut accompagna 
ta John Zorn. Ce n’est pas un musicien 
fâdte, ce qui ne Tempêche pas d’être par- 
fois ff U Î Ml tf - 


Tournée 


Noir Désir 


Les quatre hommes en noir ont atteint 








Adrien Polio 
LadaAbonJzio 
Juan José Mosalini 

Un trio de choix pour un tango assez 
soptnstiqoé, mâodique et agréaWe à enten- . 
dre. d’autant qu’il est joué par trois nuisi- 
dens qm y ont ta Ibi et savent entretenir ta 
saveur tfurx jjmrc qui aime aussi les {XXittS 
fbrn^kuB. ta guitaie, le ptano^ autant que 
tebandooeoa. 

Le 4. New Momns. 21 heures. TéL : 45- 
23-51-41. 

Samira Tonfic 

CteétiouK libanaise, une des plus célèbres 
rfewuwvas du Moyen-Orient, Samira Tou- 
ffe « ta bédouine» vient pour ta première 
fois en France, après avoir parcouru le 
monde entier (sur la seine ou par le 
cinéma). Voix superbe et esprit du kfoeb. 

Le 4. Palais des Sports, 20 h 30. TéL : 
44-58-69-70. De 100 F à 800 F. 

Lapiro de M'Banga 


■ : ’r î f !t- ' : 


s >.u i 1 rt i ! 



S ^ \WMïA 


Lapiro de M’Banga au-Neqv Momrng. 



ta tête du National pour un programme 
fraoco-nsse contemporain. Fn onvertme, 
une cr&tion de Manomy. 

Maison de Radio-France, 20 heures. 
TéL : 42-30-15-16. 

Dimanche 7 


R. Strauss 

Sonate pour vktkmceBeet piano 

Brahms 

Sonata pour MaoceBt et piano op. 38 
Alain Meunier fvMonceBe}, 

Hflàne Grâraod (piano). 

Ataid Meonia- vient d’enregistrer les States 
pour rio&mcefe seul de Bach, dont un 
extrait splendide a été diffusé, en avant- 
pTtmière, sur Fraace-Musique. Hélène 
Grimand est Tane des françaises 
qui parcourent le monde. Tons deux sont 
passionnés de musique de chambre. 
Théâtre des Chanyë- O vs â e s. 11 hawes. 
TéL : 49-52-50-9190 F. 

Flrsova 

Trime 

Lenot 

Concert o pour piano et orchestre, 
création 

Silvestrov 

Médtartnn pour vUonceSe et orchestre 
Bena VnsSave fsopranol. 


Laszlo Hadady (hautiMb). 

Pfâharmanla Orchestra, 

Ensemble fntBrConttmporaïn. 

Pierre Bordez (faction). 

Après avor m équipe avec fOrchestre de 
Fans et l’Ensemble orchestral de Paris, 
fEosemble InterContcmporain se produit 
mamtenaut avec rOrcfaestie Pbflbamoina 
de Londres. 

Châtelet. Théâtre musical de Paris. 
20 h 30. Tél. : 40-28-28-40. De 70 Fi 
200 F. 

Brahms 

Concerta pour piano et orchestre rr 1 ' ' 
Symphom e rr 3 
Mauririo Pofiri fpianq). 

Orchestra phitiannonkiua da Befa 
Ctaudta Abtado (dredon). 

L’événement svmnhoniqoe dn la saison se 
double (Tune oeüe entreprise. Le groupe 
LVMH a décidé de financer l'achat de 
mille (flaces (pri seront dstribuées aux étu- 
diants des conserva toire s parisiens et de 
prêter pour une tangue duree un stradiva- 
rius i Maxim Veogerov. Pour ta reste oo 


Jazz 


BiOFriseUBand 

Le plus atypique des shouters basques 
(Benat Arinàry), le plus suave des 
fise (Daunik LazroL ta moins dnglé des 
viohmodlistes fous (Didier Petit), ta plus 
médiatique des marginaux entreprenants 
(BiQ f riseflX c'est tout un programme: Soi- 
rée tfantte maâq&e, d’autre seine, d’antre 
spectacle, d’antres som Une seule certi- 
tude : ne correspond en aucun point à 
guelque idée préalable qu'on puisse s’en 
taire. 

U 4. hny-sur-Srin*. Théâtre. 20 h 30. 
Tél.: 48-70-21-55. 110 F. 


. • ^ • •• -•-« ° 

avec Tostoky, leur dernier album, une 
espèce d’état de grâce. Ils remplissent les 
salles de spectateurs anciens et récents et 
les soumettent i une série d'électrochocs 
que certains peuvent juger salutaires. 

Le 5 février, Lorient; sale des Ares. Le 6. 
Le Mens, le Forwn. Le 8, Angers, Salle 
Jesn-VDar. Les 9 et 10. Remet, le Cité. 


Chanson 



Stravinsky 

Dumberton Oats 

Mozart 


Concerto pour «Mon et orchestra KV 218 

Girard 

Pointa paix 

Schubert 

Symphonie nr 5 
Frédéric Pebssy Motonl. 

Daniel Arrignon (hautboê). 

BraemUe orchestral de Paris, 

Bruno Poin da fert jtfrectfon). 

A sa sortie du Cbnsemtoire de Paris, 
Bruno Poindefert pouvait se targuer 
d’avoir obtenu sept premiers prix. Panste, 
trompettiste, mtisicoiogne, ce jeune mua- 
den a finalement opté pair la direction 
d'orchestre: Un choix sanctionné par nn 
prix à Besançon, en 1986. L’année sui- 
vante, fl a été le seul lauréat d\m concaus 
de déf d’otebestre assistant agpmsé par la 
direction de la musique. Autant de doos 
ne devtaiaQt pas passer inaperçus dans tas 
années à vaut 

Sali® Gaveau, 20 h 30. Tél. : 49-53- 
05-07. De 150 F à 260 F. 

Mozart 

Ascerio in ABta 

Arthur Stefenovfcz tAicanfo), 

Ew Mefas-Oodtawm (Verni®), 


Aldo Romaao qrarttl). 


La 6. Auditorium de® Halles. 21 heures. 
Tél. : 40-28-28-40. 100 F. 


Rock 


Jésus Jones 

Phnoi la groupes qui ont exploré (es pas- 
serelles entre rock et dance mnsïc, Jésus 
Jones est oehn qui y a sus ta plus <fintd- 
flgence et de roublardise. Ce qui leur a 
permis de survivre, même si leur dernier 
album laisse une impression de sur-pbee. 

Le 3. Rex Club. 23 heures. TA : 45-08- 
93-89. 

Cowfooy Month 

Emmené par un batteur échappé de chez 
Ersküie Caitfaeü (grand çuDâra en salo- 
pette de jean capable d'assommer un 
bœuf), Cow-boy Mouth joatique un iode 
extrêmement conservateur en y mettant 
une fttie, un anxur du désordre qui font 
de laits concerts des moments dlncerti- 
tndeataobe. 

Le 3. New Momng. 21 heure®. TA : 45- 
23-51-41. 


Georges Chelon 

Georges Cbekm n’a pas totalement disparu 
de ta scène de ta dmaon française. Bond 
sentimental qui sait tourner de jolies mélo- 
dies et de baies poésies amoureuses. 

Les 3. 4. 5. 6 et 9. Tourtour, 22 h 15. 
TA : 48-87-82-48. 

Arthur H 

Uu da mefflears spectacles du moment 
mené de main de maître par Arthur et ses 
compagnons du Bachiboozouk B and. 
Humour, métanga musicaux savants (per - 1 
cassions brésiliennes a ondes Martenot. 
cuivres, piano et cristal Bascbet) pour un 
vrai speclade de mnsic-hail sous un 
superbe chapiteau des années 20. 

LM 3. 4, 5. 6 et 9. 20 h 30 ; le 7, 
17 heures. Pare rie la Valette. TA : 42- 
40-76-10. Location Frac, Virgin. De 
120 F * 150F. 

Pierre Perret . . 

Pierre Perret, dans tout son dassidsme, 
inventif; tranquille promeneur des rua de 
Paris, n’est jamais si heureux que quand d 
se replonge dans ta complicité da mots 
avec son pub&c. 

Les 3, 4, 5. 6 et 9. 20 h 30 ; le 7. 
16 heures. Caafeo de Pari*. TA : 49-95- 
99-99. De 140 F à 230 F. 

Petru Goelfncd 

Pierre Gueübcri invente une chanson 
coraei où tes pdypbproa de nie affleurent 
en toute beauté. Vax ampta, façon monta- 
gnard, délicatesse do regarii comme tes 
chanteurs de charme, Gudfbcd. qui est 
aussi aacultenr (lire ai page e daques *L 
respne la Méditerranée. 

Eurofolie« 
de Mame-la-VaUée 

Ouverture da EuroGjQa de Man»4a-Vaî- 
Jéc, socs tes auspices de Jean-Loais Foul- 
qtuex, père fondateur da Francofofia de 
La Rochelle (de Montréal, de Btageov- 
|Nri- initiative est porteuse (Teapoir. 
De la à roancr, même de loin et pour ou 
soie, Gotaroer ta frauchonOard et tas 8d- 
HOZalroises (tes Zap Ma rna 

13 »vri®r. Notsy-lfr-GraruL 
ft^eR^ef-Smion, 21 heures. TA : 

Tournée 

Zucchero 

L’Italien qui se croftné dans ta Mississippi ’ 


de rua, dn paner pidgin et da « sauve- 
teurs », tas petks voyous gardiens de voi- 
tares ou mardands ambuian» des rues de 
Yaoundé, s’ertmis ta moitié du Gunerom 
à dos en premnt position contre ropéra- 
tiai «vîtes nettes» menée par tas oppo- 
sants du présuent Bya. fl se refait aujour- 
d'hui une sasté musicale en France (un 
album cher LAd bku/Jndigo). Lamro a 1a 
tangue bien jbdue, ta guitare affle, et 9 
reste une demandes stars de b musique 
(f Afrique de iüuest. 

La 6. New M i n in g. 21 heures. TA : 46- 
23-51-41. 

ElzaSoaies 

Une éteraele «sambiste» de l’école 
Moriobde lnüÿcndeote de Padre Mÿd 
de Rio pour umner k promfer de te série 




fhvela dé Asiîaiâ^k^âirte depuis 
1960 et oonhuie d’aimer ta peuple, la 
samba et ta omaval par dessus tout 

Le 6 février)) partir da 22 haura®. La 
MutuaBté. 13 F-150 F. Loc. Fbac. fibrai- 
ria f*Harmatan, 16, me da® Ecole* 
75005. L® 19Nwisr. 21 heures, au New- 
Mornlng. TA: 45-23-51-41. 

Le Golerai 

Théâtre musral, autour de la légende du 
Gotam, un uunense btunanende d’argile 
créé au XVI* sêcta par ta rabbin Lôw pour 
défendit le gferto de Prague. Avec l’en- 
semble KkzmmmlUatu Pietro Mmazza k 
Paccofdéon) Itarcote Sirignano au viofeo. 
Micfade Fedrâbtti au piano, Uiigi Nçgnetti 
au viokmceUe Spectacle en français, ita- 
lien, yiddish e auearand. 

L» l 3, 4, 5. 6 et 9, 20 h 30 ; la 7. 
17 heure®. Tiéâtra du Rond-Polnt-Ra- 
mud-Bansult Le 7 â 11 heures : tabla 
ronde sur la totem : entrée fibre. TA : 
42-56-60-70.De 110 F é 140 F. 

Tournée • 

SaHfKeUa 

Le miot malkn dans sa exeidca de 
moœrmté tranpiâta: Sa&f à ta voix d’or a 
du mal 2 trotyer le bon souffle, entre 
1 épogue africane da Ambassadeurs et 
son rccenl pasgge eu Californie (Talbam 
Amen chez Matgoffsbnd). 

Le 5 février, Rriien. le Trianon Tranut- 
tantique. Le 6. i Havre. Espace «tarai 
delà Pointe de Za u. 


Il s#tertfna 

«Chraslam» a été éteUta par 
Aten Lompeck 
«Jazz» : (rends Mannande. 
«Rock» ; Thomas SotineL 
«Chanson» 

A «Mijwh du moede» : . 
Vérmrâae Mortaigee. 


A j Orangerie 
ou Cnaoau c'a b c eaux 
du 29 janvr.au 21 Février 

L'HDIVIIVIE, 

LA BETE. 

ET LA VERTU 

Luigi Pirandello 
miseen scène 
Christiai Schiaretti 


-OuMiiOf'j 'lES G tî vie aux 

( 1 ) 46 31 36 67 
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. Pierre BnragUo, 

- - > Pierre Buragtio vient de terminer la 
-■* comman&nasséejxuir la décoration de 

; inaugurée lé 29. JamSw^VoSnS^ciiil» 

. ’■ lumière) de Matisse place sur cette 
r. intervention sobre et dépouillée, un 
vitrail par d, une plaque émaQlée par là, 
.. _ oui redonne vie à Pun des plus anciens 
'■ lieux de culte de la capitale. 

: ?** ^ Chasofla Satat-Symphorian, entrée de 
. ■ v-.t régne Srinft-GamabHka-Ptéa, 3. place 
Safat-ttenruijn-das-Pré*, Parle 8». féL : 
42-76-67-00. Ouvamaa de le chane l e le 
menu et Jeudi de 13 haïras é 17 heures 

••* CappleDo 

, Collaborateur du journal le Rire, dans 
. un siècle (laissant, Cappiello. affichiste 
. . aujourd’hui mondialement célèbre, mais 
aussi, caricaturiste de la vie mondaine 

■ Allais. Souvenir d’un grand portraitiste, 
eu 92 dessins et des croquis pour le 
: . 1 théâtre. 

r . Fondation Mona Bismarck, 34, avenue de 
■ •< 1- New-Voffc, Parta 18-. TéL : 47-23-38-88. 
i * «' Tou» lu» Joui» sauf dbnanclw, lundi at 
»-■ jour» férié* de 10 II 30 è 18 h 30. Jus- 
qu'au 27 féwtar. 

Collection Rinaco Moscou ! 

Une collection d'artistes russes contera* : 
porains, autrefois bannis par l’art offi- 
ciel du réalisme socialiste. 

Caisse du dépota et oonstgnatioBa, 

‘ 56, rue Jacob, Perle 6». TéL : 40-49- 
94-83. Tou* lu Joue aauf dbnanclw at 
bwfl de 10 haurea é 18 h 15. Jusqu'au 
MmO. 

’**' Coop Himmelblau 

Le groupe autrichien, après avoir cassé 
la baraque, s’est mis à jouer au ma-joog 
. s avec ce qui restait de poutres. Inutile ia 
de s’interroger sur Tarehirecture, dont 
^ l’idée même est définitivement mise à 

plat. Inutile de lui substituer la notion 
v • « sempture, qui n’est pas censée être le 
propos de Coop Hhnmdblan. Reste à se 
noumr dVine poésie destructrice, et 
. r * I intérêt tout intellectuel, m»if réel, de 
découvrir ici le paroxysme des 
démarches « décoostractbista » qui 
hantent les lendemains: du pqst-moder- 
nisme. 

Contra Gsoryos-Ponyidou, i* aéua-sol. 


BIWW. -.ï 

r.. 

£**- ' • 


f 

* 
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peûta aaHe. place QeoroM-PompMni, 

RÂ 4*. m ; 44-78- 12- SSL Tou* ha 
Jour» aauf mardi de 12>our** | 
sa haurea, samod, Armicha ot.Joore 
fériés da 10 banran è 22 heures. Jus- 
qu'au 12-avriL 

Corp* crucifié* 

A l’automne 1932, Pabto Picasso s’em- 
para de la ciiidfotion du retable cTIssen- 


» I Nouvelies 
;':tj expositions 

- ^ Apollinaire, critique d’art 

Paris fat, au début de ce sîède, un des 
hauts lieux de l’art et de la modernité 
f>< - naissante. Dans ce tourbillon, cet afflux 
* de peintres de tous horizons, la critique 
de Guillaume Apollinaire tentait de 
mettre en valeur les créateurs : il écrivit 
sur Picasso dés 1905, sur Matisse deux 
'-s?, ans plus tard, défendit Braque contre 
l'avis des peintres du Salon.. Maïs il 
savait aussi regarder l’ait primitif, ou les 
’ '.ï- humoristes. Portrait d’un guetteur sensi- 

~ £ PMOon da» Arts, 101, tua Rambuteau, 

-, Pari» 1-. Tét. : 42-33-82-50. Tout ha 
ivs hua sauf lundi atJouraffriéada12h45 

ïli B h 30. Du 4 MÙriar au 9 nui. 30 F. 

1 Alberto Giacometti 

Quarante et un dessins, deux aquarelles, 

■ une occasion rêvée de voir Giacometti, 

-■ sous un jour qne beaucoup ne loi 
- connaissaient pas : les oeuvres montrées 

ici le suit pour h première fois A Paris. | 
■ - A découvrir donc les études de nus, les 
c ~ portraits de ses proches, et de très rares 
paysages. 

Gahria Lalona 13, raa da Téhéran. Pari» 

• 8*. TéL ; 4543-13-19. Toi» h» hure 

• ■: sauf dimaneha at lund da 10 h 30 i 
. - 18 baura», tamadi da 14haure«' i 

18 h 30. Du4févrhr *u 20 murs. 


9 h 30 i 18 haurea. Jusqu'au 1- mare. 
32 F, 20 F dm. 

Découvertes 93 

Quatre- vingt-qninze galeries venues de 
douze pays exposent cent cinquante 
jeunes (au moins dans Pâme) artistes. 
Un panorama sympathique de la créa- 
tion contemporaine, incluant cette 
année la photographie, qui permet de 
trouver des grands noms i prix réduit 
On préférera cependant chercher du côté 
des moins cotés, et foire, on respire, 
quelques découvertes. 

Grand Palais, av. W.-ChureMB, pf. Cia- 
mancaau. av. tfol- B *anhmwar. Parts 8*. 
TéL : 42-25-99-00. Tous Iss Jeun da 
12 haurea a 19 h 30, samadl at 
dbnancha ds 10 hawes à 19 h 30. ooe- 
turaa varidred Jusqu'à 23 hauras. Jus- 
qu'au 8 février. EOF~ 

Daniel Dezenze 

75 dessins récents et torrides de Daniel 
Dezenze illustrent « la vie amoureuse 
des plantes ». De Baffe n A Matisse, le i 
végétnlasncspterlesreganlsetinsnuer ! 
le style : fidèle aux édites d’analyse héri- 
tées de Supports/Surfaces, Dezenze 
expose des dessins nervmés, humides de 
sève, et fiais comme la rosée. 

Contre Gaofgas-Pompidou, rafla d'art 
u reohh u a. 4* tem. uhea Granms-Fun- 

PMhTms 4 îm îîSfSS. T ous 

las jours aauf manfl ds 12 haurea A 
22 homes, sarnad. dbnancha et ioura 
férié» da 10 baorea è 22 hauras. Jus- 
qu'au 4 awfl. 

Figures du moderne 

450 œuvres d’une des plus importantes 
tendances. de Tait du XX» siècle, sou- 
vent évoquée, mais mal connue sous nos 
climats. De Die Brikke, à Dresde puis A 
Berlin, an Blaue Rata de Munich, c’est 
tout un pan de l’art moderne qui surgit, 
avec les figures de Kandinsxy, Marc, 
Schmitt-Rotthiff et bien d’autres. La 
plus beDe et la {dus intéressante exposi- 
tion de ce début d’année. 

Muséa d*Art modama da b VUh da Paris, 
11. av. du Présldsnt-Wnson. pari» 16*. 
TéL : 40-70-11-10. Tout ha Jota» sauf 
lundi at Jour» férié» do 10 hauras é 
17 h 30, msreradi jusqu'à 20 h 30. 
•amad at <1 manche pwqu'è 19 howaa. 
Jusqu'au 14 mars. 40 r (comprenant 
ran sa mbb dsa asposttion^. 

L’Art sacré en France 

Le terme « art sacré » évoque autant les 
afilineantes imageries saint-sulpicicimes 
que les actes fervents d’un Roaault, la 
fougue de Matisse et le dévoiement du 
| Père Couturier. Deux expositions, fane 
couvrant rentre-deux-gneiTes, Pantre la 
période contemporaine, devraient per- 
mettre de foire on point sur cet aspect 
très particulier de rut du XX- gücfe. 

Camra culturel da Boutoana- BM ucourt, 
22, rua da h BeBs-FauHa, BouJogn#-B8- 
1 encourt. 92100. Tét. : 47-12-77-95. 
Tou» las Joura «auf dbnsnch» da 9 haurea 
i 21 hams. Jusqu'au 31 mare. 

Les Chemins de l’aprèa-Aalto 

Treize équipes de Finlandais contempo- 
rains font découvrir, A travers leurs tra- 
vaux, rinflaenoe d’un maître, mort en 
1976, que Ton croyait sans véritable 
postérité. L’exposition est A rapprocher 
de celle récemment présentée A Bor- 
deaux, En contact arec Aalto, qui tour- 
nait principalement autour de deux 
œuvres de l’architecte, et que Ton doit 
retrouver prochainement A Strasbourg. 

Institut finlandais. 80, ma des Eeobs, 
Paris 6-. TéL : 40-61-88-09. Tous hs 
Jours sauf lundi ds 14 hauras i 
19 haurea, Jacufl Jusqu'à 21 haurea. Jus- 
qu'au 13 ffcihr. 


I Zhang Peili 

j Un artiste peintre, photographe, et 
« vidéaste *, quoi de pus banal anfour- 
dTmi ? Sauf que cdnka exaxe en Chine 
populaire, où 3 est né il y a trente-cinq 
ans. Olivier KaeppeUn Fy a découvert et 
nous montre un univers étrange foit de 
tableaux, de films et d’objets que seuls 
des gants permettent d'appréhender. 

Théât re du Rond-PObit 2. avanua Fran- 
kfln-Roosavett. Parts 8*. TéL : 42-58- 
80-70. Tous hs Joura da 12 heures à 
20 haurea, dimaneha et lundi da 
12 haurea à 18 heures et jusqu'i' 
22 heures hs Bobs de raprésantaftion. 

Jusqu'au 7 mars. 

Alain Valt&t 

Passer de h peinture A la sculpture, sans 
abandonner la conleur, bien au 
contraire, ni le geste, ce qui est plus déli- 
cat Valut néglige fe pinceau au profit 
des IPN et les tôles froissées, non sans 
lyrisme pour réaliser un hommage lumi- i 
Beux et chaleureux au bon Prométhée, I 
un maître enviable. i 

AtaOar du CREAC, 8, tua lanwtbis. Parts 
9-. TU. : 42-82-01-83. Tous laa Jours 
aauf dmancha da 14 hams à 18 hauréS, 
Jusqu'au 13 février. 

VUion d’Océanie 

Parais ks am dits « prîmiüfe », les sur- 
réalistes ont privilégié cm qui venaient 
de là zone Padfiq t Vincent Boonourc, 



Exposition. Kandlnsky â la galerie Cahiers d'art. 


para de la cractintandu reraoie a issen- qu j fut un familier d’André Breton, a 
heim, peinte par Grünewald, et en préparé cette exposition pour le Musée 
donna son interpnkahon en treize des- Dapper, tiaditionndlement tourné vers 
tins saisissants. Les votet exposes en l'Afirque. Soixantedix pièces renvoyant 
bonne compagnie ; Francis Bacon, Otto plutôt A un imaginaire occidental qu’A 
Dix, Willem De Koouing, Antonio une réalité etta&swps (mais pourquoi 
Saura, on Graham Sutherland se sont 7) reprSSles trois bSSde 
^fét avec a autres, à analyser leur civilisation de ce continent émietté sur 
«Kmation pour le vieux chfitimcut. m océao-Maanésie, Micronésie, Pdy- 

*W« Picasso. Hôtsl Salé - 5, rua ds nétie. 

Tboriny, Pari» 3>. TéL: 42-71 -25-21. „ t ^ 

Touaha joura aauf martB da 9 h 30 A Muséa D bcmt, 50, «r. Vledh-HllM. Pans 
12 bawashroupr « ctL atsAiiL stw 1 S-. TéLTiS-OO-Ot -50. Tou. Jrajolrs da 
U»«v.l « da 12 hturaa i 18 hauras 11 haurea à 18 haurea. Jusqu'au 
roSv. as OTOtip. adiritj. dimanche <h 15 man. 15 F. 


Galeries 


RoseUne Granet 


Granet, dont les personnages bondis- 
sants tentent tous d’échapper A cette 
pénible condition.. On retrouvera cet 
immense bonheur dans l'Etreinte, 00 la 
Heureux Amortis, mais aussi dans ses 
échelles ou ses arbres abritant une 
étrange population et dans un Hibou fri- 
leusement recroquevillé. 


Gahria Dvthea Spoyar, 8, rua Jaequaa- 
Callot, Paris fr. TéL : 43-54-78-4iTToui 
tas Joura sauf dimaneha ot lundi de 
14 twura à 19 hsm. Jusqu'au 6 mm. 

Michel GoUlet 

Michel GuiOet firit partie d’une jeune 
génération d’artistes qui démontre la 
vitalité de F abstraction géométrique 
aujourd’hui Les retiels de la série Pro- 
bable sont construits comme des espaces 
ouynts, aux angles sabtflemenfe perver- 
tis,' voire remplacés par des combes qui 
élargissent le champ de notre percep- 
tion. 

M a ri a Labumiére, 88. bd da Cwirroüa*. 
Parta 17-. TéL : 47-63-03-96. Tout lu 
jore» aauf aamadlt dbn a ncha da 9 h 30 
a 18 h 30, samedi da 11 baura» à 
18 hauras. Jusqu'au 27 février. 

Kandlns ty 

II y a maintenant anqnante-huït «m, la 
revue Cahiers d’art oimmisût une expo- 
sition de Kandinskyi Paris. Le local 
mythique de ta rue da Dragon récidive A ! 
l’occasion de la publication par Chris- ' 
tian Derouet et Nina Ivanoff des corres- 
pondances de l’artiste avec Zervos et 
Krriève dans les Cahiers du Musée natio- 
nal d'art moderne. Un retour sur le 


il et un apport impor- 
tant à fe diffusion des archives de Kan- 
dinsky. 

Gahria CaMan d'art 14. ms du Dragon. 
Paria 6*. TéL : 45-48-75-73. Tous hs 
Jours sauf dimaneha da 10 hauras A 
12 hauras ot da 14 haurea é 18 h M, 
samadl Jusqu'à 18 hauras. Jusqu'au 
12 févihr. 

Jérôme Meanager 

Depuis, dix ans, d'étranges silhouettes 
blanche» hantent les vieux mura : on en 
trouvait même, dn temps qu’elles 
étaient visibles, dans les anciennes car- 
rières de Paris, et dans bien d’autres 
endroits inaccessibles. Peu d’artistes ont 
autant de raisons qne Jérôme Mesnager 
de dialoguer avec tes antiques peintres 
de la préhistoire, qui savaient eux aussi 
semer loirs figures énigmatiques sur les 
parois les plus reculées. 

Gala rte Etteuoe Sarat, 14 av. Matignon. 
Paris 8*. TéL : 42-25-59-29. Tous ha 

Î mrs aauf dimanche at lundi de 
0 hauras à 13 heures at <h 14 h 30 à , 
19 hauras. samedi da 14 h 30 i 1 
19 hauras. Egal ornant é h gahria Loft, 
téL : 40-33-18-90. Jusqu'au 27 ««far. | 

François Morellet 

L'une des questions lés plus stimulantes 
que se posent les artistes géométriques 
depuis quarante ans tourne autour de la 
puce du hasard dans leur œuvre. Morel- 
let cherche Paléatcûe dans l'annuaire dp 
Maine-et-Loire qui détermine h succes- 
sion d’une série d'angles droits colorés, 
voire lumineux. Un grand moment qui 
démontre que la rigueur, poussée dans 
ses retranchements,' peut confiner au 
baroque, rtaunour en plus. 

Galerie Durand-Dessart. 28. rua da 
Lappa, Paris 11*. TéL : 48-08-92-23. 
Tous las Jouis sauf (fimmeha at hmS da 
11 heures è 13 heures at da 14 heures è 
19 haurea. Jusqu'au 6 mais. 


Régions 


Bordeaux 
Wolfgang Lafl». 

Laib butine A A Bordeaux et construit 
deux murs de cire d’abrille : une œuvre 
exceptionnelle par ses dimensions, spa- 
tiales et métaphysiques, qui va obérer 
Tarche centrale de la grande nef an 


CAPC Contraste absolu avec les pein- 
tures des figuratifs des aimées 80, de 
Barcdo à SamabeJ en passant par Com- 
tes, tirées des collections dn musée, qui 
sont exposées au même moment 

CAPC Muséa d'art contemporain - 
Entrepôt, 7. nia Fanèra, 33000. 761. : 
58-44-18-35. Tous ha jours aauf lundi de 
11 haurea A 19 haurea. mercredi Jusqu'à 
22 hauras. Jusqu'au 28 fiwfsr. 

Chartres 

L’Œuvre gravé de Goya 

Caprices. Désastres de la guerre. Tauro- 
machie. Disparates— 218 gravures de 
Goya, appartenant aux cofiections de la 
Fondation Juan Mardi de Madrid, sont 
présentées â Chartres. A voir d’urgence, 
pour se souvenir avec ce mable 
d’homme que « le sommeil de la raison 
engendre les monstres». 

Muséa des Beaux-Arts da Chartres, 
29, doftre Notre-Dame. 28000. TéL : 37- 
38-41-39. Tous hs jours sauf marri? at 
Jours fériés de 10 lûmes i 12 heures et 
da 14 heures è 17 heures. Jusqu'au 
limais. 

Gheriwmrg 

Gérard Schneider 

Grand oublié des rétrospectives consa- 
crées aux années 50 moins on f associait 
pourtant & l'époque A Soulages et Har- 
tung, Gérard Schneider est à redécouvrir 
pour son expression plane et violente, 
qui en fitisait un des rares Européens a 
pouvoir rivaliser d’expressivité avec les 
grands abstraits américains tout en 
conservant on sens de la composition 
des plus classiques. 

Galeries du Théâtre, contra culturel da 
Chwtoura. raa VastaL 50100. Tél. : 33- 
44-35-72. Tous ha Jouis sauf hindi da 
10 hauras à 12 hams m: ds 14 heures è 
18 haurea. Jusqu'au 28 ttvtisr. 

Dieppe 

Jacques-Emile Blanche 

A l’occasion du cinquantième anniver- 
saire de la mort de Jacques-Emile 


Blanche, le Musée de Dieppe consacre 
un petit hommage à ce peintre habituel- 
lement considéré comme no portraitute 
mondain. Certains détails (fe noir du 
bonnet de V Enfant couché par exemple) 
et quelques remarquables natures 
moites valent pourtant bien le voyage, 
surtout s’il est complété par une visite A 
la collection J.-E. Blanche du Musée de 
Rouen. 

CMtwu-fiHisé*, nia da Charte», 76200. 
TéL : 35-84-19-76. Tous tes Jours suif 
mardi da 10 heures à 12 hauras et da 
14 hauras é 17 hauras, dbnancha jusqu'à 
18 haras*. Jusqu'au 30 avriL 10 F. 

La Roche-sor-Yon 
Claes Oldenbnrg 

L’un des plus drôles parmi les ténors dn 
pop-art américain expose vingt-cinq ans 
de travaux réalisés en série, les « multi- 
ples », nés A l’époque oA il tenait une 
boutique A New- York et oû il vendait 
des petits objets fabriqués et peints à la 
main. Bd hommage A cdm qui sut foire 
entrer les profiterolles an musée. 

Muséa municipal, rua Jaan-Jaurè», 
85000. Tél. : 51-47-48-50. Tou* la» 
jour» sauf mardi da 10 hauras A 
! 12 haumatda 14 haïras à 18 hauras, 

> dbnancha de 15 hsure» A 19 hauras. Jus- 
qu'au 8 mon. 

limoges 

Douglas Hnebler 

Un 31 décembre, en 1973, Douglas 
Hnebler photographia une jeune Iule, 
souriante et dénudée. Il pressa le bouton 
très précisément 1/8* de seconde avant 
minuit. L’ouverture de l’appareil étant 
réglée au quart de seconde, la prise de 
vue fut achevée Tannée suivante. Le 
temps et l’espace analysés par un artiste 
p récu r seur, tellement pillé aujourd'hui 
que tout le monde voudrait l'oublier. Ce 
serait dnmiwagft : dans sa catégorie, il 
reste un des seuls A faire preuve d'hu- 
mour et de talent. 

FRAC limante, impasse dos Charantas, 
87100. TéL : 55-77-08-98. Tou* las 
Joura aauf dbnancha. Joura férié* at maidl 
da 14 hauras A 19 heures. Nocturne les 
15 févrinr et 10 mois Jusqu'à 21 hauras. 
Jusqu'au 15 mars. 

Montbéliard 
Eric Dalbb 

Dorant son séjour A la Villa Médids A 
Rome, en 1991-1992, Eric Dalbis a 
poursuivi son patient travail : succes- 
sions de couches de peinture A l'huile, 
dans la lignée des Rothko, Ryman, Mar- 
deo, mais dont les couloirs douces et 
lumineuses sont proches de Pontonno et 
des maniéristes. 

Contre d'art conta mporafo.' Muséa du 
château des ducs de Wurtemberg. 
25200. Tél. : 81-94-43-21. Tous las 
Jours sauf mardi da 10 hauras à 
12 heures at da 14 hauras A 18 haurea. 
Jusqu'au 21 février. 

Monans-Sartoax 
Face à face 

Le Carré nob de Makvitch fin considéré 
comme une icône, fi fallait bien qu’un 
jour soient confrontées ces vénérables 
images avec leurs descendantes 
modernes, de cette abstraction géométri- 


S e que l’on dit concrète. Cest chose 
te. avec une vingtaine d’ œuvres, 
d’Aloers, Honneger, Federle et bien 
d’antres, qtri entament un dialogue avec 
Antoine, Nicolas, Basile et tous les 
saints de la vieille Russie. 


Espaça da l'art concret cMtsau da 


Mouana-Sartoux, 06370. TéL : 93-75- 
71-50. Tous la* Jours sauf manfl da 

11 hauras à 18 haras*. Jusqu'au 7 nur*. 

Nantes 

L’Avant-garde russe ' 

Une grande et belle exposition qui met 
l'accent sur la première période de 
l'avant-garde russe et, surtout, montre 
des œuvres parfaitement inconnues, 
tirées des réserves des musées de pro- 
vince de Tex-Union soviétique oû elles 
dormaient à l'abri des regards staliniens. 

Muséa dos Beaux-Arts, 10, rua Gaorgat- 
Ctamencaau. 44000. Tél. : 40-41 -65- B5. 
Tou* las Jours aauf manfl da 10 hauras é 

12 hauras ot da 13 hauras à 17 h 45. 
dbnandwdall hauras à 17 hauras, noc- 
turne vendredi Jusqu'à 21 heures. 
VUtss-oonféranca* : 40-41-91-25. Jus- 
qu'au 18 avril 

Troyes 

Léopold Snrvage 

Un des événements de ce début 
d’année : Survage n'avait pas bénéficié 
d’une rétrospective depuis près d’un 
quart de süde. Y est en particulier mon- 
tré un ensemble significatif des Rythmes 
colorés, études réalisées avant la pre- 
mière guerre mondiale en voe de monter 
un dessin animé abstrait. Cest donc A la 
redécouverte d’un grand précurseur que 
nous sommes ici conviés. 

Musée d'art modama, plaça 8atec-Ptam, 
10000. Tél. : 25-80-57-30. Tous Iss 
Jours sauf mardi da 11 hauras à 
18 haurea. Jusqu'au 15 man. 

Vence 

Le Grand Emerveillement 
pour le Sud 

La lumière de Méditerranée leur a brûlé 
les yeux, mais les a rendus clairvoyants. 
Delacroix, Van Gogh et Matisse Tout 
éprouvé. On connaît moins le « grand 
émerveillement pour fe Sud » de Dubuf- 
fet. Soulages ou Martin Barré, ou celui 
des indigènes que sont Noël DoBa, Alain 
dément, Claude YiaÜat et bien d’antres. 

Château de VOIsnauvs. Fondation fonfla- 
Hugoaa, plaça du Frftna, 06140. Tél. : 
93-24-24-23. Tout laa Joura da 
10 hauras i 1 9 haurea. Jusqu'au 4 mare. 

VMeneuve-iTAgcq 
Henri Laurens 

On l’attendait depuis quarante ans : la 
grande rétrospective Henri Lanrens ras- 
semble pins de 160 œuvres majeures 
d’un da grands sculpteurs du siècle, lié 
A Braque, Picasso, Matisse, on Léger. Il 
Ait, avec Archipenko, un de ceux qui 
surent donner au cubisme une troisième 
dimension. Une exposition copieuse, 
accompagnée d’un catalogne A la docu- 
mentation exemplaire. 

Musée d'art modama, 1. a Béa du Muséa. 
59650. TM. : 20-06-42-46. Tous les 
jours sauf manfl da 9 heures A 18 haon». 
Jusqu'au 12 avril 25 F. 

La sélection «Arts» 
a été établie par : 

Hany Bdkt 
«Architecture»: 

Frédéric Edehnana 
« Photo» : 

Mfcfad Gserrln 



a Ambiance musicale ■ Orchestra - PJVUt : prix awyea da repas - J— H : ouvert Jusqu’à heures. 


DINERS 


LA MAISON D’ALSACE 43-59-44-24 
39 Champs-Elysées 75008 24 h/24 


RELAIS BELLMAN 
37, rue François*!", 8* 


47-2^54-42 
F. sam. dim. 


RIVE DROITE 

FÊTE SES 20 ANS. Choucroute « Spéciale Anniversaire » S volonté : 100 F. 
Un cadeau pour tome Cde : 1/2 Pinot banc Dite KBpftl â emporter. 

Jtaqu’i 22 h 30. Suite cfimtiàfc. Crime ftaasahe trai&iomrife Les RAVI OUïS DU ROYANS. 
Sala an courgettes. FILET A L’ESTRAGON. Qkan Ou jour. Mans 160 F et 220 F. 


CHARIOT ROI DES COQUILLAGES TJJ. La grande mate» des CRUSTACÉS et COQUILLAGES, arec tous ks produits de la 
12, place CHchy, 9* 48-74-4944. Jusqu’i I h. mer et la vériiabte boutHahawe marariBabe. PotBom ctngaés air mesure. 

DAGOBERT 76, me Maître. 47-30-29-78 Charme et traditions de la table dans on dîner spectacle i vous meure la tàr à 
921 10 CUchy Fax 42-70*64-22 - F. dim. l'envera, du rire au délire : Humour, iüusioa... 

RIVE GAUCHE ______________ 

NOS ANCETRES LES GAULOIS 45-33-664T7 d 66-12 Unique bu monde. Cadre fia 17*. Ambiance exceptionnelle. Menu 6 plats : 180 F 
39,r«Samt-LûaB-eD-rilc. 4* Qimatâé tout compris. Vin à dacrition. T. LS. Dimanche midi et soir. Ftanenn et non fiimeurs. 

LEMAHARAJAH 43-54-26-07 LTNDÉ SUCCULENTE au 71 bd SUkroam, 5*. M* Mauhert, TXJ. de 12 h à 23 h 30, 

Pl ats A emporter : moins 30 % iol, «bl, jiwq. 1 h. CAPRE LUXUEUX Eav. J 60 F, Sala : m*ria |ts. cocktails, réceptions. 

L’aRBUCI 44-41-14-14 Unique I Broches de poissant, de viandes, de desserts. Sélection, per le président des 

2$, nu de Bud, 6* m 3 h ttmntâttd. de petits vtua de pa*s_ qui chament. DINERS JAZZ de 21 h i Taube. 


ES, avec tous ks produits de la 

r, n ci n/« snr tnCSUTC. 


Charme et traditions de la table dans on dîner spectacle à vous meure la tàr à 
l'envera, du rire au délire : Humour, ühskm... 


L’ARBUCI 

2S,nwde8ucL l 6' 


RESTAURANT THOUMIEUX 47-ÜHMS 
79, me Saint-Dominique, 7* 


Spécialité de confit de canard et de canonlrl an confit de canard. Service jusqu’à 23 h 30. 
TOUS LES JOURS. Dim. service continu de 12 h à 23 h 30, SALONS CLIMATISES. 

SOUPERS APRÈS MINUIT I 


IIS GRANDES MARCHES 

AU PIED DE I/OPÊRA-BASTILLE 
Le point de rencontre du quartier. 
HUITRES - POISSONS 
Plais traditionnels. 

DECOR « Brasserie de hue » su rea-de-cheussée 
Ambiance club à l'étage 
appréciée pour les repas d'affaires 
TJj. de 11 h 30 à l îi 15 du matin 
6, place de la Bastille. 43-42-90-31 
PARKING SOUS L’OPÉRA 


t 
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E 


Classique 


Anton Bruckner 

Qzdntaua i contas 
Mélos Quenett, Entlque Scndngo (ako] 

Ce quintette est une charnière sin- 
gulière entre les quatre premières 
symphonies et les cinq dernières : 
Bruckner était un compositeur de 
grandes machines, religieuses et 
symphoniques. Il n’aurait sans 
doute pas songé à ouvrer pour un 
genre aussi intime ms la com- 
mande que lui passa en 1878 Josef 
HellmeaDerger, premier violon du 
quatuor homonyme. L'œuvre est 
sévère, un peu empesée par man- 
que de vrais contrastes dynami- 
ques entre ses quatre mouvements. 
Le Melos Quartett, augmenté d’un 
second alto, y met de la grandeur 



l'intonation. V adagio est une mer- 
veille, avec ses batteries mozar- 
ticnnes, ses citations waenériennes, 
et son long accord parfait indéfi- 
niment drainé à la tin, comme au 
début de l'Or du Rhin. 

1 CD H mnc nto ntimfi 901421. 

Klaus Huber 

Pfècss de musique de efarabro 
Andréas Jogai (ténor). Lûtes Rgatlaud (v 
d'anfwuj, J tan-Luc Menât (flûte), EU. 
Agudlaz (piano). Ensemble Alternance, 
Arturo Tamayo (direction) 

La personnalité de Klaus Huber, 
né en 1924, avait éclaté quand le 
Festival Musica de Strasbourg 
avait programmé, sous la direction 
de Tamayo. l’oratorio Hmüè-As- 
servi-Abanaonnè-Méprisè. Sur des 
textes d’Emesto Caraenal, un com- 
positeur suisse nourri de Pérotin et 
des grands mystiques, se porte là 
au secours de l'humanité souf- 
frante. Le disque magnifique que 

S e aujourd’hui le même 
. > contient la pièce qui a fait 
germer la forêt : Grain de Sinévè, 
pour voix d'enfants et quatre ins- 
truments solistes, qui cite Bach 
dans un sommet de spiritualité. Il 
y a aussi, avec des œuvres plus 
ancrèanes, l’extraordinaire Feuilles 
d’ombre pour piano et clarinette 
basse (1975), poème presque silen- 
cieux dédié à Merck Kopelent, à 
l’époque où le musicien tchèque 
était interdit d’exécution dans son 
pays. La pièce, par l’économie des 
timbres et l'efficacité foudroyante 
de leur surgissement, rappelle le 
dernier Nouo. 

I CO GuDyi SA (SubM) QLY B201. 
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Demachy 

Pücss d* violas an abtature 
Jonathan Durtiord {bases de vfcria] 

Pièces de violes 
en manuscrit 

Musique européenne du XVIib stick 
Jonathan Dunford (bosse de vMe( 

Il serait dommage que le retour de 
la viole de gambe au premier plan 
de l'actualité de l’interprétation 
musicale ne profite qu’aux stars 
qui ont amplifié ce revival (Savait 
et Kuijken). Américain, né en 
19 59, Jonathan Dunford est allé se 
perfectionner, à Bâle, auprès de 
SavalL Comme son maître, il s’est 
à son tour mis à enseigner (aa 
CNR de Strasbourg, notamment). 
Cornu» son maître, il cherche des 
manuscrits dans les meilleures 
bibliothèques européennes afin 
d’élargir sans cesse un répertoire 
qui n est souvent accessible 
sous cette forme. 

Et le répertoire de la viole est pas- 
sionnant, aussi captivant qu'un 
instrument qui imite la voix 
humaine dont il a les couleurs 
changeantes lorsqu'il est joué à 
l'aide de l’archet • qui évoque la 
harpe ou le luth lorsque l’exécu- 
tant pince ses cordes. Et puk il y 
a la noblesse, cette intériorité que 
la viole de gambe induit chez le 
compositeur, chez celui qui joue et 
celui qui écoute, jusque dans Les 
pièces de danse dont les composi- 
teurs usaient dans leurs suites. 
Aucun instrument autre que la 
viole de gambe n'idéalise ainsi le 
matériau musical, ne donne l’ap- 
parence de la distance alors même 
ne la viole semble évacuer la 
imension de la représentation 
mblique au profit de la rêverie, 
onathan Dunford joue avec une 
telle perfection d’intonation, ses 
coups d’archets ont une telle légè- 
reté, ses phrasés sont si variés, son 
jeu captive tant qu’on en perd 
toute notion du temps. 

^ 1 CO Adda 581 296 at {21 1 CD Adda 
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Jazz 


Jeanne Lee 

taOmt/AflMte 

Pour Jeanne Lee, le risque évidem- 
ment. c’est de prêter le flanc à la 
pensée cornichon (le grain de la 
voix, l’essentiel, l’urgence, l’itéra- 
tion, la «poésie» et autres 
fadaises). Mais ce risque, elle le 
court depuis trente ans sans grand 
risque. Curieux qu’elle n’ait jamais 
intégré les circuits nobles de Part 
contemporain. Ce n’est pas foute 
d’efforts chez ses desservants 
appliqués. Jeanne Lee reste noire, 
la voix pure, plutôt dans l'échange 
(avec Dave Holland ou Gunter 
Hampel) que dans la promotion. 
Les textes se succèdent selon affi- 
nités naturelles, Mrâgus, Lao Tse, 
etc. Le sentiment d étrangeté ne 
bronche pas. Cest la voix nue, 
entre récitatif et chant- pas à mi- 
chemin, dans l'entre-deux. 

1 CD 0WL070. Distribué per HMody. 

GaQlano/Capon 

Blues sv Seine 

L'un, Jean-Charles Canon, persiste 
et signe au violoncelle, dans les 
zones du jazz contemporain. Uau- 


Hansel et Gretel 

Variation musicale 
pour 5 comédiens, pain d'épices 
et friandise. 


Création ...en famille 
de Nada Théâtre 

du 3 au 6 février - 20h30 
le 7 février à 17h 

Renseignements et réservations : 

Centre culturel Boris Vian 
B.P. 43 - 91942 Les Ulis Cedex 
® 69.07.65.53 
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tions de Mouloudji (volume 51, 
celles, superbes et récentes (19911 
de Catherine Sauvage (volume â 
intitulé Démons et Merveilles, 
grand prix de r Académie Chartes- 
Gros en 1992, qui contient notam- 
ment un superbe On frappe sur 
une musique de Joseph Kosma). Il 
y a aussi un album florilège de 
quinze titres panachés (volume IX 
avec une mosaïque d’interprètes 
tels Francis Lemarque, Magali 
Noël, Marianne Oswald ou Phi- 
lippe Léotard. Le volume 4 est 
consacré au texte intégral de k 
Femme acéphale, dit et chanté par 
la comédienne Sarah Boreo. 

En 1975, Jacques Caneni décide 
Prévert à lui confier des chansons 
encore inédites. Douze d'entre 
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Zette. Ces Chansons pour Zeue 
(volume 6) demeurent un drôle 
d’objet musical, mélange d'accor- 
déon parisien et d’accents anda- 
lous, dominé par la voix toute en 



Le compositeur suisse Klaus Huber. 


tre, Richard Galliano, réinvente 
l'accordéon à touches (Ca 
et Titano Victoria). Le premier 
phrase comme il se doit, le second 
swingue comme il respire. Le blues 
est l'âme choisie . On se déprend 
très vite d'un sentiment de mono- 
tonie. Chaque chanson (après 
avoir dit «thème» on dit «pièce» 
aujourd'hui) a sou interprétation 
juste, insolite, familière, comme 
une guirlande foite à Paris. Qui 
reste, quoi qu'on dise, la {dus b< 
des villes parisiennes (la Seine, 
fleuve). 


ce 


1 CD la Uchèflk LU. 177. 
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Rock 


Johan Asherton 

The fâght Foriom 

Evitons la mesquinerie du débat 
«un artiste français peut-il s’expri- 
mer en anglais?». Qu’importe si 
Johan Asherton n'est qu’on pseu- 
donyme. Le bonhomme maîtrise 
foitement la langue de Huys- 
mans et de Malformé, comme le 
prouve un recueil de poésie récem- 
ment publié (Cendres amères), 
mais if chante dans celle de Syd 
Barrett et Marc Boian car son ima- 
ginaire- musical se nourrit passion- 
nément et jusqu’au mimétisme 
d'un certain rock anglo-saxon. 0 
serait d’autant plus vain de s’en 
laindre qu'on tient avec The 
fight Forlom un des plus beaux 
disques du moment, tous genres, 
toutes langues confondues, le troi- 
sième de Johan Asherton. 

Fin 1987, God’s Clorn baignait 
dans le recueillement acoustique 
d'un dandy laie salies. Trois ans 


8 


, lus tard, un producteur américain 
‘Jeff Eyrich) dynamisait Prêtions, 
deuxième opus aux ambiances plus 
variées. Mais l’intimisme sied 
mieux sans doute à ce nostalgique 
impénitent. Il en appelle aujour- 
d'hui aux grands neurasthéniques 
du folk américain, Tim Buddi 
11m Hanlin on Tournes Van Zac 
(qui lui a soufflé le titre du dis- 

3 ueX et surtout i l’élégance fragile 
e Nick Drake, le troubadour 
dépressif de Cambridge. Le magni- 
fique dépouillement de l’album 
évoque irrésistiblement la beauté 
frémissante, la légèreté des arran- 
gements de Five Leaves Left ou 
Bryter Layter. Une guitare sèche, 
la subtilité de la rythmique tenue 



un quatuor hétérodoxe (violon- 
celle^ alto, hautbois, cor) accompa- 
gnent d’un soyeux raffinement la 
visite nocturne de ces jardins 
secrets. La tristesse murmurée de 
Vineyards of Soûl, Sad Waltz ou 
Evangetine se drape dans des 
mélodies de velours pourpre. Entre 
lucidité introspective et symbo- 
lisme, Johan Asherton cultive ses 
fleurs de spleen. 


1 CD Frac Mûrie 532139. 
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Simple et Tendra 

Ce st facile de se moquer, comme 
le disent les Wampas. Ce disque 
est brayant, pas très propre, assez 
dérange, dérangeant. Mais Ü font 
aller au-delà de ces apparences, et 
arriver au cœur des Wampas, il est 
pur et - conformément à la législa- 
tion sur l'étiquetage des produits - 
simple et tendre. 


Didier Wampas, le chanteur du 
groupe, a toujours été un individu 
d’exception, capable d'un aban- 
don, <fune absence d'affectation 
rarissimes dans le rock français. 
Cette fois, il a réussi à mettre des 
mots sur sa voix, à raconter des 
histoires simples et mystiques, à 
inventer une version rock, urbaine 
et ascétique du fou chantant Der- 
rière, les Wampas avec un nou- 
veau guitariste et un bassiste 
emprunté au groupe texan Shoul- 
ders, font un uoucan de tous les 
diables, d’une naïveté irréprocha- 
ble. H savent aussi varier leurs 
effets, foire de la musique, se lais- 
ser porter par des idées, bref 
arrêter de «faire du rock» pour se 
mettre à jouer des chansons. 

On l’aura compris, Simple et Ten- 
dre est une réussite rare sous nos 
longitudes, un disque qui marche 
tout seul, sans les béquilles qu’ap- 
portent le souvenir de concerts ou 
b sympathie qu’inspire un groupe. 
RGA-BMG 74321128342. 
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Musiques 
du monde 


Chanson 


Jacques Prévert 

Jacques Canetti 
prisent» Jacques Prévert 

Après le coffret en six volumes 
consacré à Jacques Piévert et à ses 
interprètes (INA/Polygram) publié 
à la fin de l’an passe («le Monde 
Arts et spectacles» du 17 décem- 
bre 1992), voici six autres CD de 
chansons du poète, regroupées, 
cette fois, par le producteur Jac- 
ques Canetti - au passage, regret- 
tons l’indigence des livrets, voici 
l’occasion d’écouter les interpréta- 


Soledad Bravo 

Chanta du Venezuela 

Les aléas de la mode font parfois 
oublier les richesses musicales 
d’un pays, d’un continent. Soledad 
Bravo est une merveilleuse chan- 
teuse sud-américaine, qui explore 
le répertoire de l’Aménque hispa- 
nique et populaire avec le même 
bonheur que ses aînés, l’Argentine 
Mercedes Sosa, ou la Chilienne 
Yioleta Parra. Née en Espagne en 
1943 dans une famille anti-fran- 

S ‘ i et séfarade, qui a trouvé 
au Venezuela en 1950, SoJe- 
ravo chante avec la force, la 
conviction commune à la mode 
famille des révoltés de l’Amérique, 
mais aussi de l’Espagne pauvre et 
généreuse. Ces chansons métisses, 
au parfum d’Andalousie, d’Àfri- 
iue, berceuses, plaintes de veillées 
fores on chants de travail des 
peones, sont accompagnés au cm- 
tro (petite guitare à quatre cordes), 
à Vfbandm (une mandoline iouée 
avec un pfeefre), à h harpe. Enve- 


loppant la tradition comme une 
mire son enfant Soledad Bravo 
porte sur fc monde ce regard criti- 
que, grave, mais si optimiste, qui 
fait la joie de l’Amerique latine 
résistante. 

7CD Buda Rocard* 92544. Distribué par 
V. Mo. 


L’itinéraire de Pietru Guelfucci 


Une nouvelle chanson corse 


S ERMANO est un village haut perché, entre 
maquis et chânes-ftèges, de la région de 
Corte, où, naguère, l'an cultivait le blé an 
tarasses. Ptetni (Pierre) Guetfucd y possède une 
centaine de ruches. L'été, le miel. L'hiver, la 
farine de châtaignes pour (e polenta. En toutes 
saisons, lapagjeBa, le cfyameg rispondi, ces très 
anciens chants polyphoniques à «râpons» redé- 
couverts par las minants corses au milieu des 
années 70. Tableau idySque de ca chanteur-api- 
culteur auquel les salles parisiennes se sont 
ouvertes et qui peaufine en attendant les techni- 
ques de récolte de la gelée royale (1). 

L'histoire artistique de Guelfucci commence en 
1973. Jean-Paul Pofetti et Minigale, agissant 
alors pour le compta de la maison de ta culture 
d’Ajaccio, montent à Sermano, où les ondes du 
jeune Pierre comptant parmi les derniers inter- 
prètes de ta tradition corse. De cette rencontre 
au sommet naîtra Centa U Poputu Corsu, la 
groupe qui portera le renouveau de la tradition et 
la chanson corse sur les fonts baptismaux pen- 
dant plus de <fix arts. Aussi informel hier que le 
sont aujourd’hui les Nouvelles Polyphonies 
corses. Ganta U Populu Corsu a permis l'émer- 
gence d’une culture musicale locale, divisée en 
ferrâtes concurrentes, un instant fédérées par le 
musicien Hector Zazou, Patrizta Poli et Jean-Pau! 
Poletti dans les Nouvelles polyphonies. La 
variété : I Muvrini {un bel album chez Isiand l'an 


passé), Patrizia PoG (un contre-exemple emphati- 
que et dégoufinant de synthétiseurs, Zarra, chez 
Phonogram è l’automne dernier). La polyphonie : 
précieuse et sophistiquée (A Fileta, Ab Etemu, 
album soigné chez Saravah/Adda), ample et rude 
(Tevagna, A Capefta, de bonne tenue, chez 
SBex/Auvkfîs), féminine et révolutionnaire (Don- 
nlsulana, Per Agata, chez Silex/ Auvidis, un peu 
décevant alors que le groupe, cinq femmes aux 
voix superbes, est si séduisant en scène). 

Presque tous - y compris GueHucd - ont fait 
taure première pas discographiques sous ta label 
Ricofdu, qui a longtemps tenu le haut du pavé 
sur l'Be, avant de subir une vague, massive, d'in- 
fidélités continentales de la part de chanteurs 
désireux de déborder les frontières naturelles de 
leur art. Après une expérience malheureuse d'au- 
to-production {SV Qijodu POcdifl : tas cassettes 
insulaires étaient défectueuses), Guelfucci lie son 
sort è celui de T « autre» label corse, Olivi Music. 
De là est né Corsfca. dont les douze titres 
ouvrent les chemins dtiine chanson corse intel&- 
gente, mékxtkpjemenPsoignée et où se retrou- 
vent tas bases de la polyphonie : voix lancée, 
pliée è demande, phrases et respirations amples, 
arrangements sobres. Les textes - la Corse, « un 
Boude tenefowse qui embaume mon cœur», les 
entants de Roumanie, la chasse au sanglier, le 
trie, les bœufs d antan, l'amour sensuel - sont 
signés de Guelfucci, mais aussi des poètes 


corses Jacques Fusina ou Jacques Thiers (à 
écouter ta très beau Acqua Viva, dont Patrizia 
Poli a composé la musique). 

Pierre Guelfucci ne renie rien de son , 
d'adolescent fanatique des Beatles au de . 
rade ses sympathies pour Cabrai ou Ba (avoine. 
Mais il s’est sutout rapproché de ses racines. Le 
voflè donc embarqué dans Voce di Corsica, un 
groupe de chanteurs polyphoniques, sortis pour 
certains de Ganta li Poputu Corsu, a de bons 
montagnards, qui cherchent la puissance, en gar- 
dant totalement /' ornementation tradhionneSe». 
Le premier album du groupe vient de paraître 
chez OBvi, tandis que sort chez Ricordu, pris par 
un notable regain de dynamisme, ta très beau 
disque du jeune groupe Surgtyenti, Sott’a U Tur- 
cnirtu... (1 CO CuRO/6). Des chansons su 1 fond 
de pegjeBa encore, et dont le musicien grec 
Costa Papadoukas a signé tes arrangements. 

VÉRONIQUE MORTAIGNE 


(1) Pietru Guelfucci sera en concert les S et 
h “ n * > “ ™“ * 11 

* Pfetro Guelfucci, Corsica. \ CD Olivi Mûrie 
870010 distribné par Socadisc. Voce d! Corsica, 
1 CD Olivi Mûrie OLC966 distribué 
Music 




Jurae 2). Dans cet enregis- 
trement qui date de 1970, Prévert 
déclame en toute liberté, de sa 
voix grave, précipitée par l’ur- 
zence, sur des accords de guitare 
Je Henri Crolla. 

6 CD Jacquot Canetti 108352. 102672, 
103072. 108972. 109512. 1M332. Dfe- 
uflwés par MusMbe, Vamtan cépari- 

V. Mo. 


»>**• 


T- * 


•- t 


,*> - 

>i : 

-, 

vl l'I 

. 5- 


j •» “* * 

•f-4 V ' 1 ' 
• •' 1 
— 1 

* • • 1 
^ !!,■*' *• 
.1 « •' f ' * 

i.SWI 'J* 
-Si»: • *' 

7* •* i 


’i J t > 


•n 


•••t 


. ■{ 


*7î I . 

J • ; i i • • i 

3 . . 

5* 1 n ‘ * 

“‘ÎS J' . L 4 

î I I J 
■‘-Tt ■ L ■ 

- * » » • i 

: 

r . X- 


1 -L ~ , 


•2“l 


« . 

I - 


«•a 1 

l! ^Jv ' ,r 
* '“ >s 

r r 

e »x-, * 

l»-fc ' ‘ i”-’- * 

V.r**<r 

ly?'.: - 

•*« 

. ‘ * , . 
■■■■-, ■ 

- -, 









